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PRÉFACE. 


I. 


La  Correspondance  que  je  publie  est  le  fruit  de  lon{;ucs 
et  patientes  recherches,  secondées  par  des  circonstances 
toutes  particulières. 

Il  y a vingt  et  un  ans,  que  le  feu  roi  Guillaume  I" 
m’appela  à remplir,  à Bruxelles , le  poste  de  conserva- 
teur adjoint  des  Archives  du  Royaume. 

Dès  les  premiers  temps  qui  suivirent  mon  installation, 
j’entrepris,  dans  ce  vaste  dépôt  des  monuments  de  nos 
annales,  l’examen  des  pièces  qui  pouvaient  jeter  un 
nouveau  jour  sur  la  révolution  du  XVI®  siècle,  et  sur  la 
part  qu’y  prit  l’illustre  fondateur  de  la  république  des 
Provinces-Unics,  Guillaume  le  Taciturne.  Cette  mémo- 
rable époque  de  riiistoire  des  Pays-Bas  avait  été  tou- 
jours l'objet  favori  de  mes  études  : quoiqu’elle  eût  donné 

a 


Digitized  by  Google 


matière  à un  nombre  infini  d’ouvrages  dans  tous  les  gen- 
res, il  était  plus  que  probable  que  les  archives  du  temps 
recelaient,  et  sur  les  hommes,  et  sur  les  choses,  bc-au- 
coup  de  particularités  dont  les  historiens  n'avaient  pas 
eu  connaissance. 

La  collection  de  nos  papiers  d État  n’était  pas  aloi-s 
rangée  dans  l’ordre  qui  lui  a été  donné  depuis  ; elle  se 
ressentait  encore  du  bouleversement  qu’y  avaient  intro- 
duit les  événements  de  la  fin  du  dernier  siècle.  On  sait 
qu’en  quittant  la  Belgique,  en  1794,  le  ministère  autri- 
chien se  fit  suivre  de  la  partie  la  plus  importante  de  nos 
archives  anciennes  et  modernes (')  : en  outre,  beaucoup 
de  documents  précieux  en  avaient  été  extraits,  pour 
enrichir  la  bihliothèquc  de  l’École  centrale , et,  par  un 
oubli  ou  une  négligence  inconcevables,  ils  étaient  rc.stés 
dans  une  salle  fermée  de  cet  établissement,  devenu 
bibliothèque  de  la  ville. 

Ayant  été  chargé  par  le  département  de  l'Intérieur, 
au  mois  de  novembre  1826,  de  rédiger  le  catalogue  des 
manuscrits  qui  provenaient  de  l'aneicnne  bibliothèque 
de  Bourgogne,  et  de  ceux  qu'on  y avait  réunis  lors  de  la 
suppression  des  établissements  religieux,  je  ne  fus  pas 
peu  surpris  de  rencontrer,  parmi  ces  manuscrits,  les 
documents  dont  je  viens  de  parler.  Je  les  inventoriai  à 
part,  et  le  ministre,  sur  le  rapport  que  je  lui  en  fis. 


(')  Voy.  ma  Notice  sur  le  dépôt  des  Archives  du  royaume  de 
Belgique,  Bruxelles,  H.  Remy,  1881,  in-8“.  p.  16  et  suiv.,  et 
mon  Rapport  à M.  le  Ministre  de  l’Intérieur  sur  ces  archives, 
Bruxelles,  imprimerie  du  Moniteur  belge,  1888,  in-8°,  j».  8 
et  suiv. 
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III 


ordonna  qu’ils  fussent  réintégrés  dans  les  Archives. 
Quant  aux  papiers  transportés  à Vienne  ('),  ils  y sont 
encore,  malgré  les  réclamations  que  notre  gouverne- 
ment, tant  avant  que  depuis  1830,  a fait  parvenir  à la 
cour  impériale,  réclamations  fondées  sur  les  stipulations 
les  plus  formelles  des  traités. 

Après  trois  années  de  recherches , je  parvins  à ras- 
sembler cent  vingt-sept  lettres  adressées  à Guillaume  le 
Taciturne,  ou  écrites  par  lui,  qui  étaient  éparses  dans 
une  foule  de  liasses  et  de  cartons  où  rien  n’indiquait  leur 
présence.  Je  les  transcrivis,  et  en  fis  hommage,  au  mois 
de  septembre  1829,  à Guillaume  I”''.  La  plus  ancienne 
de  ces  pièces  datait  de  l’année  13S1;  la  dernière  était 
de  1383  C). 

Indépendamment  de  ces  lettres,  dont  les  originaux 
appartenaient  aux  Archives  du  Royaume,  j’avais  recueilli, 
dans  d’autres  dépôts  (je  vais  dire  où  et  quand),  des 
fragments  divers  de  la  correspondance  du  prince. 

A la  fin  de  1827,  je  fus  envoyé  à Paris  par  M.  Van 


(')  Je  parle  des  papiers  d'ÉLal,  des  documciils  histuriques. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  l’Autrieho  remit  au  gouvernement 
français  nne  partie  des  doeuments  eoneernant  l'administration 
de  la  Kelgiqiie,  et,  les  armées  françaises  étant  entrées  dans 
Vienne  en  1809,  une  autre  partie  eonsidérablo  de  papiers 
de  la  même  nature  fut  saisie  dans  les  chancelleries  autrichiennes. 
Ces  derniers  ont  été  délivrés  au  gouvernement  des  Pays-Bas 
en  1816;  les  autres  avaient  été  envoyés  directement  à Bruxelles. 

(’)  C’est  ce  Recueil  qui  est  cité  par  M.  Gioes  Vas  Prisstereb, 
Archives  ou  Correspondance  inédile  de  la  maison  d’ Orange-Nassau, 
tom.  l'',  5“  édit.,  ]iréfaco,  p.  Ij,  et  dont  il  a extrait  un  certain 
nombre  du  lettres. 
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Gobbeiscliroy,  qui  avait  le  portefeuille  de  rinlérieur.  Ma 
mission  était  à la  fois  littéraire  et  administrative.  .le 
visitai  le  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ; j’y  trouvai  vingt-cinq  lettres  écrites  par  le  prince 
d’Orange,  dans  les  années  lo78-la8i,  à Henri  III,  à 
Catherine,  de  Médicis,  au  duc  d’Anjou,  au  seigneur 
des  Pruneaux , ambassadeur  de  ce  dernier  prince.  J’en 
pris  copie. 

L’année  suivante,  je  reçus  du  même  ministre  l’ordre 
de  faire  une  inspection  détaillée  de  tous  les  dépôts  de 
titres  existants  dans  les  provinces  de  Ilainaut,  de  Liège 
et  de  Xaniur.  En  parcourant  les  archives  de  Liège,  j y 
remarquai  plusieurs  lettres  échangées  (‘iitrc  le  magistrat 
de  cette  ville  et  le  prince  d’Orange,  lors  de  l’expédition 
de  Guillaume  le  Taciturne,  en  l.'>G8.  .l’eus  soin  de  les 
transcrire  également. 

J’avais  réuni  ainsi  près  de  cent  soixante,  lettres , lors- 
que, en  1830,  je  découvris,  aux  Archives  du  Royauine, 
la  correspondance  du  prince  d Orange  avec  Marguerite 
\ d’Autriche,  duchesse  de  Parme,  régente  des  Pays-Bas, 
durant  la  mission  dont  il  fut  chargé  à Anvers,  au  mois  de 
juillet  1566,  mission  qui  occupe  une  place  si  importante 
' dans  son  histoire.  Les  lettres  du  prince,  et  les  réponses 
de  la  gouvernante,  se  trouvaient  jointes,  en  copie  au- 
thentique . à la  justification  que  le  magistrat  d’Anvers 
adressa  au  duc  d’Albe,  le  8 janvier  1 568. 

En  1831,  le  gouvernement  me  confia  la  direction  des 
Archives.  L’activité  nouvelle  qui,  à partir  de  ce  temps, 
fut  imprimée  aux  travaux  de  classement  de  notre  prin- 
cipal dépôt  de  titres,  eut  pour  résultat  de  procurer  de 
notables  accroissements  à ma  collection. 
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On  trouva,  dans  les  greniers,  une  liasse  considérable, 
formée  de  la  eorrespondance  du  prince  d’Orange  avec  la 
reine  Marie  de  Hongrie  et  Philippe  II,  pendant  qu’il 
commandait  l'armée  campée  près  de  Givet  et  de  Plii- 
lippeville,  en  et  lüîiô. 

Un  dossier  qui  renfermait  une  douzaine  de  lettres  ori- 
ginales du  prince,  fut  reconnu  entre  la  couverture  et  le 
premier  feuillet  d’un  registre  qui  avait  été  mis  au  rebut. 

D'autres  trouvailles  du  même  genre  furent  faites  dans 
diverses  parties  du  dépôt. 

En  émigrant  en  1794,  le  comte  de  Wynants,  direc- 
teur des  Archives  royales,  avait  laissé  chez  lui  un  assez 
grand  nombre  de  documents  sur  lesquels  il  était  occupé 
à travailler  avec  les  employés  de  scs  bureaux , et  qui 
appartenaient  à la  collection  des  papiers  d’État.  Ces  pièces, 
recueillies  après  son  départ,  furent  soigneusement  dépo- 
sées dans  une  armoire.  Elles  y étaient  encore  en  1834: 
car  M.  de  Wynants  n'avait  pas  eu  le  bonheur  de  revoir 
sa  patrie;  il  était  mort  dans  l'émigration.  M™”  la  douai- 
rière de  llaesen,  sa  fille,  ignorait  en  quoi  consistaient  les 
papiers  dont  elle  était  dépositaire;  elle  ne  savait  pas  s'ils 
étaient  la  propriété  de  sa  famille,  ou  celle  de  l’État  : elle 
consulta,  à cet  égard,  mon  savant  confrère  à l'Académie 
et  à la  Commission  royale  d'histoire,  M.  le  chanoine  de 
Ram.  Aussitôt  qu’elle  eut  appris  de  lui  que  le  gouver- 
nement pouvait  avoir  des  droits  sur  ce  dépôt,  elle 
s'empressa  de  me  faire  ouvrir  l’armoire  dont  j’ai  parlé,  en 
m’autorisant  à en  retirer  tous  les  documents  (jui  auraient 
appartenu  à l'État.  Cette  restitution,  inspirée  par  le  sen- 
timent delà  plus  noble  délicatesse,  fit  rentrer  les  Archives 
du  Royaume  dans  la  possession  de  pai)iers  d’un  prix 
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inestimable  (‘),  et  notamment  de  lettres  de  Guillaume  le 
Taeiturne  au  cardinal  de  Granvclle,  écrites  avant  que 
la  mésintelligence  eût  éclaté  entre  ces  deux  person- 
nages. 

Le  gouvernement,  désirant  avoir  une  connaissance 
exacte  de  la  situation  de  tous  les  dépôts  de  titres  du 
royaume,  et  des  documents  qu’ils  contenaient,  voulut 
que  je  continuasse,  dans  les  provinces,  l’inspection  que 
j’avais  commencée  avant  1850.  Je  recueillis  encore, 
dans  cette  tournée,  quelques  lettres  du  prince  d’Orange. 

Les  Archives  du  Royaume  s’enrichirent,  en  1856, 
d’une  précieuse  collection  de  pièces,  la  plupart  origi- 
nales , sur  les  troubles  du  XVI®  siècle.  Cette  collection, 
acquise  à la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Laminens, 
à Gand,  renfermait  une  vingtaine  de  lettres  du  prince 
d’Orange,  adressées,  dans  les  années  1576  à 1585,  au 
baron  deHeze,au  sieur  de  Bloyere,  au  magistrat  de  Gand, 
aux  États  généraux,  etc. 

Un  arrêté  royal  me  chargea,  en  1858,  de  me  rendre 
à Paris,  à Dijon  et  à Besançon,  afin  d’y  visiter  les  archives 
et  les  bibliothèques,  et  de  rechercher,  dans  ces  dépôts, 
les  documents  qui  pouvaient  avoir  de  rinlérét  pour 
l’histoire  de  la  Belgique  (^). 

Je  dus  à celle  mission  l’avantage  de  voir  mon  Recueil 


(')  Voy.  mon  Rajjport  à M.  le  Minisire  de  l’Jntérieur,  ci-dessus 
cité,  p.  7. 

(’)  Voy.  mon  Rapport  à M,  le  Ministre  de  l’intérieur  sur  les 
documents  concernant  l’histoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les 
dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris.  Bruxelles,  Hayez,  1843, 
in-8°. 
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de  lettres  du  prince  d’Orangc  se  grossir  de  pièces  aussi 
importantes  que  nombreuses.  Grâce  à l'oliligcance  de 
M.  Mignet,  je  fus  admis  à consulter  les  archives  des 
Affaires  Étrangères.  Je  rencontrai,  dans  un  manuscrit  de 
ce  dépôt,  des  lettres,  des  instructions  et  d’autres  actes 
d'un  très-haut  intérêt  sur  les  négociations  qui  eurent 
lieu,  en  1577,  entre  don  Juan  d’Autriche  et  Guillaume 
le  Taciturne.  Je  ne  trouvai  que  peu  de  chose  aux  ar- 
chives du  royaume  de  France. 

En  1840,  le  gouvernement  me  donna  la  même  mis- 
sion, pour  les  archives  del'ancienne  chambre  des  comptes 
de  Flandre,  conservées  à Lille.  Personne  n’ignore  que  ces 
archives  sont  l’un  des  dépôts  les  plus  riches  en  documents 
sur  l’histoire  de  la  Belgique,  qui  existent  à l’étranger. Je 
consacrai  trois  mois  à y prendre  note  des  différentes 
séries  de  pièces  qui  me  parurent  devoir  être  copiées,  ou 
extraites,  et  je  les  signalai  au  Ministre  de  l’Intérieur,  dans 
un  rapport  assez  étendu  (').  Ces  recherches  me  valurent 
quelques  lettres  adressées  par  le  prince  d’Orange  au  roi 
de  France  Charles  IX. 

Dans  le  courant  de  1842,  je  visitai  les  archives  du 
château  de  Beaumont,  que  leur  propriétaire,  M.  le  duc 
de  Caraman,  m’ouvrit  de  la  manière  la  plus  libérale  et  la 
plus  gracieuse  (’).  Ma  collection  s’y  augmenta  de  trois 
lettres  du  prince,  écrites,  en  1574,  au  colonel  Mondra- 


(')  liappori  à M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  différentes  séries 
de  documents  concernant  l’histoire  de  la  Belgique,  qui  sont  conser- 
vées danslesÀrchiresde  l’ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre, 
à Lille.  Bruvolk-s,  Ilaycz,  1841,  in-8°de  484  pages. 

(’j  On  peut  consullcr  ma  Notice  des  Archives  de  M,  le  duc  de 
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gon,  l’un  des  chefs  de  l’armée  espagnole  aux  Pays-Bas. 

Enfin,  en  1843,  M.  IS'olhomb,  alors  Ministre  de  l’Inté- 
rieur, voulut  bien,  de  concert  avec  la  questure  de,  la 
Chambre  des  Représentants,  me  confier  le  soin  d’aller 
explorer  les  célèbres  archives  de  Simaneas,  où  se  con- 
servent les  papiers  d'Etat  de  1a  monarchie  espagnole, 
ainsi  que  les  bibliothèques  de  l’Escurial  et  de  Madrid. 
Indépendamment  des  résultats  que  cette  mission  me 
promettait  pour  notre  histoire  en  général,  j’avais  à m’en 
féliciter  aussi  par  rapport  à la  correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne  : car  il  était  impossible  que  le  dépôt 
de  Simaneas  ne  renfermât  pas  des  lettres  du  prince 
d'Orange  qui  manquaient  partout  ailleurs. 

L’événement  réalisa  mon  attente.  Je  fis  à Simaneas  une 
riche  moisson.  Parmi  les  lettres  que  j'y  recueillis,  je 
citerai,  comme  particulièrement  notables,  celles  que  le 
prince  écrivit  à Philippe  II  et  au  marquis  de  Berghes, 
lorsqu’il  se  retira  des  Pays-Bas,  au  mois  d’avril  J3G7; 
celles  qu’il  adressa  au  mestre  de  camp  Julian  Homero, 
au  mois  de  novembre  1375,  et  au  seigneur  de  Noir- 
carmes,  en  juin  1374;  sa  correspondance  avec  Philippe 
de  Marnix,  seigneur  de  S‘®-Aldegondc,  à l’époque  où 
ce  dernier,  qui  était  tombé  au  pouvoir  des  Espagnols, 
l’engagea  à se  réconcilier  avec  le  Roi,  etc.,  etc. 

A mon  retour  d'Espagne,  je  pensai  que  le  moment  était 
venu  de  mettre  en  ordre  et  de  livrer  à l’impression  la 
correspondance  que  j’avais  si  laborieusement  rassemblée. 


Caraman , prècédéeê  de  recherchet  historiques  sur  les  princes  de 
Chimay  et  les  comtes  de  Beaumont,  Bruxelles,  Vandale,  184a,  iii-8° 
de  1 48  pages. 


Digiiized  by  Google 


I\ 


Toutefois,  je  voulus,  avant  d’en  faire  l’objet  d’un  travail 
définitif,  soumettre  à un  dernier  examen  les  diverses 
parties  des  Archives  du  Royaume  dans  lesquelles  il  pou- 
vait exister  des  lettres  adressées  au  prince  d’Orange,  ou 
écrites  par  lui  : je  compulsai,  pièce  par  pièce,  toutes  les 
liasses,  tous  les  cartons  de  nos  papiers  d’État,  depuis 
l’année  jusqu’à  l'année  1567.  Cette  opération  fut 
longue  et  fastidieuse  : je  ne  regrettai  point  cependant  le 
temps  qu’elle  me  coûta,  car,  outre  que  je  lui  fus  rede- 
vable d’une  soixantaine  de  lettres  nouvelles , j’eus  aussi 
la  satisfaction  de  pouvoir  me  dire  que  je  n’avais  négligé 
aucune  des  sources  qui  étaient  à ma  disposition. 

Précisément  à cette  époque,  un  savant  hollandais, 
M.  Backhuyzen  Vanden  Brink,  arrivait  de  Vienne  à 
Bruxelles  : il  y avait  visité  les  archives  impériales,  et  pris 
copie,  parmi  les  documents  transportés  des  Pays-Bas  en 
Autriche,  en  f7y4,  d’environ  quatre-vingts  lettres  du 
prince  d’Orange.  M.  Backhuyzen  sc  proposait  de  les  pu- 
blier : lors(|u’il  eut  connaissance  de  ma  collection,  il  fit 
en  ma  faveur  le  sacrifice  de  ce  dessein  ; bien  plus,  il  eut 
la  complaisance  de  me  communiquer  les  lettres,  au 
nombre  de  vingt-trois,  que  je  ne  possédais  point.  Un  pro- 
cédé aussi  libéral  n’a  besoin  ni  de  commentaire,  ni 
d'éloge.  Que  M.  Backhuyzen  me  permette  néanmoins  d’en 
proclamer  ici  toute  ma  gratitude.  ! 

Mu  par  le  même  sentiment,  M.  le  baron  Jules  de  Saint- 
Génois,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  fuiiiversilé 
de  Gand,  ancien  archiviste  de  la  Flandre  orientale,  et 
mon  confrère  à l’Académie,  ainsi  qu'à  la  Commission 
instituée  par  le  Roi  pour  la  publication  des  anciennes 
lois  et  ordonnances,  m’avait,  déjà  depuis  plusieurs  années. 
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gratifié  de  vingt  et  une  lettres  du  prince,  écrites,  en  1380 
et  1381,  à Jossc  Borluut,  sieur  de  Boucle,  premier 
échevin  de  Gand(‘). 

Tel  est  rhislorique  de  la  collection  dont  la  première 
partie  est  mise  aujourd'hui  sous  les  yeux  du  public.  On 
jugera  si  j’ai  eu  raison  de  dire  qu’il  m’avait  fallu,  pour 
la  former,  non-seulement  beaucoup  de  temps  et  de  per- 
sévérance, mais  encore  un  concours  de  circonstances 
sur  lesquelles  je  ne  pouvais  certes  compter,  lorsque  je 
conçus,  en  1820,  l'idée  de  ce  travail. 


II. 


A la  même  époque  où  j’entrepris  de  recueillir  la  cor- 
respondance de  Guillaume  le  Taciturne,  je  résolus  aussi 
de  me  livrer  à la  recherche  des  documents  qui  concer- 
naient l’assassinat  de  ce  prince. 

Mes  investigations  à cet  égard  ont  eu  des  résultats 
dont,  j’en  suis  persuadé,  les  amis  de  l’histoire  éprouve- 
ront une  vive  satisfaction. 

Les  Archives  de  Bruxelles  renfermaient,  avant  179i, 
les  lettres  originales  d’Alexandre  Farnèse,  prince  de 
Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  à Philippe  II, 
tant  au  sujet  de  l'édit  de  proscription  publié  contre  le 


(')  Au  moment  de  mettre  cette  préface  sous  presse,  j'apprends 
que  ces  lettres  vont  être  publiées,  à Gand,  par  M.  Kervyn  de 
Volkacrsbekc , qui  descend  de  la  famille  Borluut.  J’aurai  à 
examiner  si  je  dois  néanmoins  les  comprendre  dans  mon  Recueil. 
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Taciturne,  que  sur  le  meurtre  perpétré  par  Balthazar 
Gérard,  et  les  récompenses  accordées  à la  famille  du 
meurtrier.  Ces  lettres  doivent  être  aujourd'hui  à Vienne, 
avec  tous  les  papiers  dont  il  est  question  dans  le  para- 
graphe précédent  : mais  il  fut  fait,  de  la  plupart  d’entre 
elles,  au  siècle  dernier,  des  copies  qui  nous  sont  restées, 
et  les  autres  se  trouvent  transcrites  dans  des  registres 
que  nous  possédons  également  : de  manière  qu’il  n’existe 
pas  de  lacune  dans  celte  série  de  documents. 

Nos  Archives  contiennent  aussi,  en  copie,  deux  lettres 
adressées  au  magistrat  de  Bruxelles  par  Cornélis  Aerts- 
sens,  grenier  des  États  généraux,  sur  la  mort  du  prince 
et  l’exécution  de  Balthazar  Gérard . 

A la  Bibliothèque  du  Roi , à Paris,  j’ai  trouvé  une 
lettre  originale  relative  au  même  événement  ; elle  fut 
écrite,  de  Üclft,  le  20  juillet  lS8-t,  par  les  ÉtaLs  géné- 
raux des  Provinces-ünics , au  seigneur  des  Pruneaux, 
ancien  ambassadeur  du  duc  d’Anjou  auprès  d’eux. 

J’ai  extrait,  d’un  manuscrit  acheté  pour  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Mons,  dans  la  vente  des  livres  de 
feu  M.  Lcclercqz,  qui  eut  lieu,  à Bruxelles,  au  mois 
d’août  1829,  deux  pièces  très-intéressantes  : la  première 
est  un  écrit  que  Balthazar  Gérard  présenta  à Alexandre 
Farnèse,  et  dans  lequel  il  lui  faisait  part  du  dessein,  qu’il 
avait  conçu,  d’assassiner  le  prince  d'Orange;  la  deuxième 
est  la  déclaration,  que  Gérard  délivra,  le  H avril  1584, 
au  conseiller  d’Assonleville , délégué  à cet  effet  par  le 
gouverneur  des  Pays-Bas,  des  moyens  qu’il  se  proposait 
de  inellre  en  œuvre  pour  l’exécution  de  son  entreprise. 

L’édit  du  15  mars  1580  promettait  à celui  qui  ôterait 
la  vie  au  prince  d’Orange  une  récompense  de  vingt-cinq 
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mille  éeus  d'or,  en  fonds  de  terre,  ou  en  deniers  eomp- 
lants,  à son  choix,  outre  des  lettres  d’anoblissement,  s’il 
était  roturier.  Philippe  II  s’empressa  peu  d’acquitter  le 
prix  du  sang  qu'il  avait  fait  répandre  : ce  fut  seulement 
par  des  lettres  du  20  juillet  faOO,  et  après  de  longues 
sollicitations  des  héritiers  Gérard,  qu’il  leur  céda  les  sei- 
gneuries de  Liévremont,  Hostal  et  Dammarlin,  confis- 
quées sur  le  prince,  au  comté  de  Bourgogne,  pour  en 
jouir  en  toute  propriété,  jusqu’à  ce  que  les  vingt-cinq 
mille  éeus  promis  leur  fussent  payés  par  lui  ou  ses  suc- 
cesseurs. J’ai  rencontré, dans  un  registre  qui  était  gardé  à 
la  secrétai  rerie  du  conseil  suprême  de  Flandre,  à Madrid, 
et  qui  fut  apporté  à Bruxelles,  lors  de  la  cession  des 
Pays-Bas  à l’infante  Isabelle,  ces  patentes  du  20  juillet 
1590,  qui  paraissent  avoir  été  ignorées  de  tous  les  histo- 
riens. 

II  est  connu  que  la  famille  de  Balthazar  Gérard  fut 
anoblie  : mais  on  n a jamais  |mblié  le  texte  du  dijilôme 
qui  fut  expédié  en  sa  faveur  : Vander  Vynckt  est  même, 
je  pense,  le  seul  qui  en  ait  cité  la  date  (').  J’ai  fait 
pendant  longtemps  des  recherches  dans  nos  Archives, 
j’en  ai  fait  aussi  dans  celles  de  rancicnne  chambre  de^ 
comptes  de  Flandre,  conservées  à Lille,  afin  de  me  pro- 
curer ce  fameux  diplôme;  elles  ont  été  infructueuses. 
Enfin  j'eus  le  bonheur,  il  y a quelques  années,  de  le 
découvrir  dans  une  bibliothèque  particulière.  Cet  acte 
est  daté,  comme  l’indique  Vander  Vynckt,  de  Madrid, 
le  4 mars  1589;  mais  I historicn  ofliciel  des  troubles  des (*) 

(*)  Histoire  des  troubles  des  /’ays-Bas,  édit,  de  M.  le  baron  de 
Rciffeiibcrg,  t.  Il,|i.  104. 
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Pays-Bas  commet  une  erreur,  lorsqu’il  dit  que  les  frères 
et  sœurs  de  Gérard  furent  anoblis  sous  le  nom  de  tijran- 
nicides;  une  telle  qualification  eût  été  souverainement 
ridicule  ('). 

Avant  que  le  fanatisme  eût  armé  le  bras  du  franc- 
comtois  Gérard,  un  marchand  espagnol  établi  à Anvers, 
et  que  des  spéculations  malheureuses  avaient  ruiné, 
Gaspar  Ahastro,  séduit  par  l'appât  d’une  récompense  de 
quatre-vingt  mille  ducats  offerte  au  nom  de  Philippe  II, 
avait  poussé  au  même  crime  un  jeune  Biscaïen,  nommé 
Juan  Jaureguy,  qui  était  à son  service.  Le  prince  d’O- 
range  échappa,  cette  fois,  à la  tentative  dirigée  contre 
sa  personne  ; mais  il  courut  un  grand  danger.  La  blessure 
qu’il  reçut  inspira,  durant  plusieurs  jours,  de  vives 
inquiétudes;  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  meme  dans 
toute  l'Furope. 

J’ai  des  obligations  particulières  à M.  Frédéric  Verach- 
ter,  archiviste  de  la  ville  d'.Anvers , pour  les  communi- 
cations dont  il  m'a  favorisé  sur  la  tentative  d’Anastro.  Je 
lui  dois  : les  différentes  publications  faites,  à Anvers, 
par  le  magistrat,  au  sujet  de  cct  événement  ; les  lettres 
écrites  au  même  magistrat  par  les  villes  de  Bruxelles,  de 
Gand,  de  Dunkerque,  de  Lierre;  les  sentences  pronon- 
cées contre  Antonio  de  Venero  et  Antoine  Timmermans, 
religieux  de  l'ordre  des  Jacobins , condamnés  à mort 


(‘)  Ce  qui  a pu  causer  l’erreur  de  Vander  Vynckt,  c’est  que, 
dans  le  registre  où  était  transcrit  te  diplôme  du  4 mars  lo89,  on 
lisait,  cil  tête:  « Anoblissement  en  forme  ample  et  favorable 
» pour  les  frères  et  sœurs  de  feu  Balthasar  Gérard,  lyrannicide 
Il  d’Orange.  » 
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comme  complices  d’Anastro.  Toutes  ces  pièces  sont 
inédites. 

Les  Archives  du  Royaume  m’ont  fourni  les  lettres  que 
le  duc  d’Anjou  écrivit,  en  cotte  occasion,  aux  provinces 
et  aux  villes  qui  reconnaissaient  son  autorité,  et  l’or- 
donnance qu’il  rendit  pour  faire  instruire  le  procès  de 
l'assassin  et  de  ses  adhérents. 

A Simancas,  j’ai  trouvé  une  lettre  dans  laquelle  Ahastro 
rendait  compte  à Philippe  11  de  quelques  circonstances 
de  l’assassinat,  et  une  autre  lettre  au  Roi,  écrite  en 
espagnol,  par  le  prince  de  Panne,  le  2i  mars  f582.  La 
dernière  est  de  nature  à modifier  l’opinion  qu’on  se  serait 
formée  des  sentiments  de  Farnèse,  d’après  ses  dépêches 
en  français  concernant  le  ban  publié  contre  le  prince 
d’Orangp.  Dans  celles-ci,  en  effet,  il  se  montre  assez  peu 
porté  pour  la  proscription  du  prince,  tandis  qu’en  appre- 
nant l’attentat  de  Jaure^uy,  il  exprime,  en  termes  très- 
explicites,  « sa  joie  du  châtiment  infligé  à l'auteur  de  tant 
» d'insolences  contre  Dieu,  la  religion  et  le  Roi;  » il 
remercie  le  Ciel  d’avoir  permis  que  les  Pays-Bas  fussent 
délivrés  « d’une  peste  et  d’un  poison  aussi  pernicieux  ; » 
il  exalte  « la  détermination  et  grande  ardeur  du  meur- 
» trier,  la  bonne  résolution  et  l’adresse  d’Anastro;  » il 
deniande,  pour  celui-ci  et  pour  la  famille  de  Jaureguy, 
des  récompenses  proporlionuécs  à ce  qu’on  doit  attendre 
de  la  grandeur  du  Roi  ! 

J’ai  extrait,  des  correspondances  de  Granvcllc,  con- 
servées dans  le  même  dépôt,  plusieurs  lettres  qui  mon- 
trent les  impressions  diverses  produites  sur  le  cardinal 
parles  nouvelles  contradictoires,  qu’on  reçut  à Madrid, 
de  l'entreprise  d’AîiasIro. 
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Les  documents  que  je  viens  de  citer  ne  sont  pas  les 
seuls  que  m’ait  valu  mon  voyage  en  Espagne.  J’en  ai 
recueilli,  dans  les  archives  de  Simancas,  d’autres  et  de 
plus  importants  encore,  car  ils  prouvent  ; 

Que  le  projet  de  faire  assassiner  Guillaume  le  Taci- 
turne fut  conçu  dès  le  temps  du  duc  d’Albe  ; 

Que  le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de 
Requesens,  eut  recours  aux  mêmes  machinations  que 
son  prédécesseur,  pour  atteindre  ce  but  ; 

Qu’au  congrès  de  Cologne,  après  que  le  duc  de  Terra- 
Nova,  ambassadeur  de  Philippe  II,  eut  vainement  essayé 
de  détacher  Guillaume  du  parti  des  états  de  Hollande  et 
de  Zélande,  il  ne  rougit  pas  de  recourir  à l’assassinat, 
et  qu’il  signa  un  acte  par  lequel  il  s’obligeait  de  payer 
20,ü00écus  à Jean  Vander  Linden,  abbé  de  S‘'-Gcrtrude 
à Louvain,  qui  lui  avait  proposé  de  faire  mettre  à mort 
le  prince. 

Toutes  ces  pièces  forment  un  Recueil  qui  prendra 
place  à la  suite  de  la  correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne. 


III. 

Il  n’existe  jusqu’ici,  en  français,  aucune  histoire 
de  Guillaume  le  Taciturne  qui  soit  véritablement  digne 
de  ce  nom  : car  on  ne  pourrait  certes  le  donner  ni 
à la  compilation  d’Amelot  de  la  Houssaye  ('),  ni  au (*) 

(*)  Histoire  de  Guiltaumede  Nassau,  prince  d'Orange,  etc.,  par 
Anelot  de  la  Hodssatk.  Londres,  ITSA,  2 v.  in-18. 
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livre  que  M.  Ard’huin  a publié  de  nos  jours  ('). 

M.  Groen  van  Prinslerer  a fait  paraître,  dans  ces  der- 
nières années,  sous  le  litre  d'Àrchives  ou  CotTesjwn- 
dunce  inédile  de  la  maison  d’Orange-Nassau  (’),  neuf 
volumes  de  documents  dans  lesquels  celui  qui  voudra 
écrire  la  vie  du  fondateur  de  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies,  trouvera  de  nombreux  et  d’exeellenls  maté- 
riaux. L'éditeur  a encore  ajouté  au  prix  de  celte  collec- 
tion par  les  prolégomènes,  les  dissertations , les  notes , 
dont  il  l'a  enrichie,  cl  qui  attestent  une  érudition  rare, 
ainsi  qu'une  critique  Judicieuse  et,  ce  qui  vaut  peut-être 
mieux  encore,  impartiale. 

La  Correspondance  et  les  documents  divers  que  Je 
viens  à mon  tour  offrir  au  public,  serviront  de  complé- 
ment au  Recueil  de  M.  Groen  van  Prinslerer. 

Le  premier  volume  qui  en  parait  aujourd’hui  contient 
trois  cent  dix-neuf  lettres;  il  commence  à l’année  iîîaO, 
et  finit  à 1560. 

Cette  période  de  dix  années  est  la  moins  importante  de 
lavie  de  Guillaume  le  Taciturne,  mais  c'est  aussi  la  moins 
connue.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  lettres  qui  la  con- 
eernent,  méritent  Taticntion  des  historiens.  Les  pre- 
mières années  des  hommes  qui  ont  brillé  sur  le  théâtre 
du  monde,  sont  celles  qu’il  est  toujours  le  plus  diflicilc 
d’éclaircir. 

Une  lettre  du  30  septembre  1550  ouvre  la  Correspon- 
dance que  J’ai  rassemblée;  elle  est  écrite  par  Guillaume 


{')  f/istoire  de  Guillaume  de  Nassau,  premier  prince  d' Orange, 
par  A.-L.  Aro’bgix,  Bruxelles,  1828,  iu-12. 

(*)  I.eyde,  S.  et  J.  I.uchtmans,  1888-1847. 
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le  Tacilurnc  à Antoine  Perrenot,  évêque  d’Arras,  depuis 
cardinal  de  Granvclle.  Ce  prince  comptait  à peine  dix- 
sept  ans,  quand  il  l’écrivit. 

Deux  années  plus  tard , il  s’adresse  à l’empereur 
Charles-Quint , afin  d’être  dédommagé , sur  la  terre  ■’  ' - ' '/  '' 

d’Enghien,  appartenante  à la  maison  de  Vendôme,  du 
préjudice  que  lui  causait  la  confiscation  de  sa  principauté 
d’Orange , exécutée  par  ordre  du  roi  de  France  (p.  3). 

En  iS51,  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de  l’Em- 
pereur , gouvernante  des  Pays-Bas , lui  confie  le  com- 
mandement d’une  compagnie  de  200  chevaux,  qu’elle 
augmente  ensuite  de  50  têtes  (p.  475-476).  L’année 
suivante,  elle  le  fait  colonel  de  dix  enseignes  de  gens  de 
pied.  Il  prend  part,  à la  tête  de  son  régiment , à la  cam- 
pagne d’Artois , de  1552,  qui  eut  pour  résultat  la  con- 
quête de  Hesdin.  Il  avait  d’abord  témoigné  le  désir  d'aller 
joindre  l’année  de  l’Empereur  en  Allemagne,  et  la  Reine 
l’y  avait  autorisé  : il  ne  profile  pas  de  cette  autorisation, 
de  crainte  qu’elle  ne  paraisse  une  faveur,  et  parce  qu’il 
ne  veut,  dit-il,  faillir  à aucune  occasion  de  faire  son 
devoir  (p.  31). 

Les  lettres  IV-XXXI  (p.  5-41)  ont  trait  à la  levée , à 
la  solde,  aux  marches,  contre-marches  et  enfin  au 
licenciement  de  ce  régiment  de  piétons. 

En  1553,  la  reine  Marie  lui  donne  la  compagnie 
d’ordonnances  que  la  mort  du  prince  d’Épinoy  avait 
rendue  vacante  (p.  476).  Cette  compagnie  était  de  trente 
hommes  d’armes  et  de  soixante  archers;  il  l’accrut  de 
vingt  hommes  d’armes  et  de  quarante  archers  : l’Empe- 
reur alors  (12  avril  1554)  lui  fit  délivrer  des  patentes 
qui  le  nommaient  chef  et  capitaine  de  cinquante  hommes 

b 
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d’armes  cl  de  cenl  archers  à cheval  de  ses  ordonnances 
(p.  479).  II  conserva  le  commandement  de  cette  com- 
pagnie jusqu’à  .sa  sortie  des  Pays-Bas,  en  1567. 

Dans  le  même  temps,  Charles-Quint  plaça  sous  scs 
ordres  cinq  compagnies  de  cavalerie  qui  devaient  faire 
partie  de  l’armée  destinée  à agir  contre  la  France 
(p.  477). 

Les  lettres  XXXIV-XXXVI  (p.  4348)  concernent  la 
formation  de  la  bande  d’ordonnances  du  prince. 

Celles  qui  suivent,  jusques  et  y compris  la  LIV®,  à 
l’exception  des  lettres  du  prince  à l’évéquc  d’Arras,  sur 
l(*squcllcs je  reviendrai,  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable. 

Dans  la  campagne  de  1554,  les  Français  s’étaient 
emparés  de  Marienbourg,  place  que  la  reine  Marie  de 
Hongrie  avait  fondée  quelques  années  auparavant,  pour 
garantir  les  frontières  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut. 
Ces  provinces  se  trouvant  par  là  exposées  aux  incursions 
des  ennemis,  l'Empereur,  au  commencement  de  1555, 
rassembla,  prés  de  Givet,  une  armée  de  vingt  mille 
hommes , dont  il  donna  le  commandement  à Martin  Van 
Ilosscm,  maréchal  de  Clèvcs,  célèbre  par  son  expédition 
dans  les  Pays-Bas  en  1542,  et  qui  était  passé  au  service 
de  Charles-Quint,  après  le  traité  de  Venlo  (').  Van 
Bossem  ne  resta  pas  longtemps  à la  tète  de  cette  armée. 
Attaqué  d’une  maladie  contagieuse  qui  avait  fait  de 
grands  ravages  parmi  ses  troupes , il  se  fit  transporter  à 
Anvers,  où  il  mourut  (’).  Quoique  le  prince  d’Orange 


I')  D»  Tnoi’,  Flisloire  unirertclie,  liv.  XVI. 
(’)  Ibid. 
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n’oûl  alors  que  vingt-deux  ans , ce  fut  lui  que  choisit  I 
Charles-Quint,  pour  remplacer  le  maréchal  de  Clèvcs  ' 
(p.  4-83) , de  préférence  à tant  d’autres  seigneurs  qui 
s’étaient  illustrés  dans  les  guerres  précédentes,  tels  que  J 
les  Roussu,  les  Lalaing,  les  d’Arcnberg,  les  Meghem,  les 
d’Egmont. 

On  trouvera,  dans  ce  volume,  toute  la  correspon- 
dance de  Guillaume  le  Taciturne  avec  la  reine  Marie  et 
Philippe  II,  pendant  le  temps  qu’il  fut  à la  tête  de 
l’armée  que  l’Empereur  lui  avait  confiée  : elle  ne  com- 
prend pas  moins  de  cent  cinquante-six  lettres , depuis  le 
31  juillet  1333  jusqu’au  27  janvier  1336  (p.  63-313). 

Le  prince  d’Orange  arriva  au  camp  de  Givet  à la  fin 
du  mois  de  juillet  1333.  Son  premier  soin  fut  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  le  ravitaillement 
de  Marienbourg,  si  les  Français  tentaient  de  l’cITectuer 
(p.  63),  ainsi  que  pour  compléter  la  fortification  et 
l’approvisionnement  de  Gharlemont,  nouveau  fort  que 
l'Empereur  avait  fait  ériger  près  de  Givet,  et  auquel  on 
avait  donné  son  nom  (p.  68,  73,  87).  La  reine  Marie 
dc'îsirait  beaucoup  que  l’armée  s’emparât  de  Rocroy 
(p.  67).  Le  prince,  après  avoir  fait  reconnaître  cette 
ville,  et  pris  l’avis  des  seigneurs  et  colonels  étant  avec 
lui , trouva  des  inconvénients  dans  cette  expédition 
(p.  77)  : Charles-Quint,  à qui  il  en  fut  rendu  compte, 
décida  qu’elle  serait  différée  (p.  89).  Dans  l’intervalle, 
le  prince  avait  résolu  de  ruiner  plusieurs  petits  forts  occu- 
pés par  les  ennemis,  autour  de  Marienbourg  : le  19  août, 
de  grand  matin,  il  se  mit  en  marche,  à la  tête  de  quinze 
enseignes  d’Allemands,  de  huit  enseignes  d’Espagnols, 

(le  presque  toute  sa  cavalerie  et  de  huit  pièces  de  canou. 
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Il  SC  présenta  successivement  devant  les  ch&tcaux  de 
Faigny,  Couvin  et  Boiissu,  qui  se  rendirent  à discrétion; 
il  les  fil  sauter , et,  le  même  jour , il  rentra  dans  son 
camp  (p.  86).  Il  traita  avec  humanité  les  garnisons 
françaises  qui  défendaient  ces  places  ('). 

La  maladie  contagieuse  qui  avait  décimé  les  troupes , 
quand  Martin  Van  Rossem  les  commandait,  continuait 
de  faire  de  nombreuses  victimes.  Ce  motif  et  d’autres 
raisons  non  moins  puissantes  déterminèrent  le  prince  à 
proposer  à la  Reine  de  se  retirer  de  Givet,  et  d’aller  cam- 
per dans  un  lieu  où,  en  cas  d’attaque,  il  pût  recevoir 
des  secours  du  Hainaut  et  d’ailleurs  (p.  71).  Charles- 
Quint,  avant  de  se  résoudre  sur  ce  point,  voulut  que 
le  prince  en  délibérât  de  nouveau  avec  les  chefs  de 
l’armée,  et  qu’il  lui  envoyât  le  seigneur  de  Rcrlaymonl, 
pour  lui  donner  connaissance  de  leur  avis  (p.  75); 
lorsque  Rcrlaymonl  le  lui  eut  rapporté,  il  consulta, 
à son  tour,  les  principaux  seigneurs  cl  gouverneurs 
du  pays  qu’il  avait  convoqués  à Rruxcllcs  (p.  81). 
Sa  décision  fut  enfin  que  l’armée  s’établirait  dans  les 
environs  de  Marienbourg,  et  qu’on  y construirait  un 
fort,  pour  tenir  cette  ville  en  bride  (p.  89).  Le  prince 
leva  son  camp  le  3 septembre,  et  alla  loger  à Sury 
(p.  95-100). 

Le  lieu  auquel  on  avait  songé  à Rruxcllcs,  pour  la 
construction  du  fort  projeté,  était  la  montagne  de  Pas- 
quier,  près  deFagnollc  ; il  avait  paru  le  plus  propice,  parce 
que,  de  là , on  pourrait  défendre  une  écluse  qu’il  était 
question  d’établir , afin  d’inonder  Marienbourg , ou  du 

(')  Ds  Thoi',  /fistoire  nnirerielle,  liv.  XVI. 
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moins  d’en  rendre  l’accès  plus  dinicilc  aux  ennemis 
(p.  90).  Le  29  août,  le  prince  d’Orange  alla  le  recon- 
naître (p.  92)  : il  n’en  fut  pas  satisfait,  et  il  renvoya  le 
seigneur  de  Berlaymont  à la  cour,  pour  soumettre  à 
l’Empereur  cl  à la  Reine  les  raisons  qui  s’opposaient  à ce 
qu’on  le  choisit  (p.  94-).  Charles-Quinl  jeta  alors  les  yeux 
sur  une  montagne  située  entre  le  village  de  Rolly  et 
Marienbourg  (p.  97,  98).  Le  4 septembre,  le  prince, 
accompagné  des  seigneurs  et  colonels  de  son  armée,  alla 
visiter  ce  nouvel  endroit  : après  un  mûr  examen,  il  jugea 
« qu’il  n’étoit  commode,  pour  y faire  la  forlilication , 
» tant  pour  la  faute  d’eau , comme  pour  Yeslroileur  du 
M haut  de  la  montagne.  » 11  en  visita  un  autre,  vers 
Boussu , appelé  Jéronson  ou  Jéi’onsau,  que , d’un  avis 
unanime,  lui  et  les  chefs  de  l’armée  trouvaient  préférable, 
« tant  pour  l'assiette,  comme  pour  donner  grande  fâche- 
» rie  au  ravitaillement  de  Marienbourg,  cl  s’en  servir 
» à la  défense  des  pays  de  Brabant  et  de  Hainaut  » 

(p.  101). 

Cependant  l’Empereur  ne  se  contenta  pas  des  éclaircis- 
sements fournis  par  le  prince  sur  les  inconvénients 
qu’aurait  offerts  le  choix  de  la  montagne  entre  Marien- 
bourg cl  Rolly  ;;  il  désira  « savoir  plus  par  le  menu  si 
» la  faute  d’eau  éloil  si  grande,  qu’on  seroit  hors 
» d’espoir  d’y  en  pouvoir  avoir,  aussi  de  quelle  façon 
» et  grandeur  étoil  la  montagne,  et  de  quel  côté  étoil 
» l’étroitcur;  » il  chargea,  en  outre,  le  prince  de  lui 
faire  parvenir  un  portrait  du  fort  qui  pourrait  y être 
construit  (p.  104). 

Le  prince  conféra  de  nouveau  sur  cet  objet  avec  les 
chefs  de  l’armée , et  chargea  Philippe  de  Stavclc,  sei- 
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gncur  de  Glajon,  maître  de  l’arlillerie , d’aller  porter  à 
l’Empereur  le  résultat  de  leurs  délibérations  (p.  105). 

Cliarles-Quint,  ayant  entendu  le  rapport  du  seigneur 
de  Glajon  ; considérant  les  diflicultés  qui  lui  furent  re- 
présentées, l’intempérie  de  la  saison,  le  mauvais  étal 
des  ehemins,  la  mortalité  qui  augmentait  de  jour  en  jour 
dans  le  camp,  abandonna  pour  le  moment  le  projet  de 
ennstruction  d’un  fort  : mais,  comme  il  n’était  temps 
encore  de  licencier  l’armée,  et  qu’il  ne  convenait  d’en- 
tretenir les  troupes  « à riens  faire  et  gaigner  leurs  gages 
» en  oisiveté  , » il  donna  au  prince  d’Orange  l’ordre 
d’examiner,  avec  le  comte  de  Lalaing,  capitaine-général 
de  Hainaut , et  les  autres  seigneurs  qui  étaient  au  camp, 
s’il  n’y  avait  moyen  de  faire  une  incursion  en  France  , 
pour  se  venger  sur  les  ennemis  du  dégât  qu’ils  avaient 
commis  dans  l’Artois  (p.  107-109).  Une  indisposition 
empêcha  le  comte  de  Lalaing  de  se  rendre  au  camp  ; le 
seigneur  de  Famars,  son  lieutenant,  y alla  à sa  place 
(p.  111).  Tous  les  chefs  de  l’armée  furent  d’opinion 
qu'alors  même  que  celle-ci  fùtpourvTie  d’argent,  de  vivres 
et  des  autres  choses  qui  lui  manquaient,  les  pluies  con- 
tinuelles qu’il  avait  fait  durant  six  jours  consécutifs 
avaient  rendu  les  chemins  tellement  impraticables,  qu'il 
était  impossible  de  songer  à une  expédition  en  France 
(p.  117-119). 

Charles-Quint  goûta  ces  raisons;  mais  il  en  revint  à 
ridée  d’ériger  un  fort  qui  couvrit  le  pays  contre  Alarien- 
bourg,  fût-ce  à une  lieue  ou  à une  lieue  et  demie  de 
cette  ville.  Il  laissa  au  prince  d’Oraiigc;  le  choix  do 
remplacement,  ainsi  que  la  détermination  de  la  forme 
et  de  la  grandeur  du  fort , prescrivant  pour  unique 
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condition,  « qu’il  ne  fût  moindre  que  ledit  Marienbourg , 
» puisqu’il  se  faisoit  pour  tenir  à l’encontre  » fp.  121- 
122). 

Le  IS  septembre,  le  prinec  monta  à cheval,  et  visita 
tous  les  alentours  de  eetle  ville.  Deux  endroits  lui  paru- 
rent, ainsi  qu’aux  seigneurs  et  colonels  de  son  armée, 
propres  à l’exécution  des  desseins  de  l’Empereur  : le 
premier,  situé  entre  Sautour  et  Scnzeille;  le  seeond, 
situé  entre  Sautour  et  Florines.  L’un  et  l’autre  étaient  à 
deux  lieues  environ  de  Marienbourg.  Le  premier , qui 
appartenait  au  territoire  de  Hainaut , offrait  les  commo- 
dités désirables  pour  y faire  des  fascines;  le  deuxième, 
qui  était  du  territoire  de  Liège,  ne  présentait  pas  les 
mêmes  avantages;  mais  il  était  « de  plus  belle  et 
» spacieuse  assiette.  » Tous  deux  manquaient  d'eau.  Du 
reste,  de  l’un  ni  de  l’autre,  on  ne  pouvait  empêcher  le 
ravitaillement  de  Marienbourg , ni  en  inquiéter  beaucoup 
la  garnison  ; mais  le  fort  qu’on  y construirait  servirait  à 
la  défense  des  pays  deBrabant  et  de  Hainaut  (p.  123-124, 
127-128). 

Ces  informations  furent  mises  sous  les  yeux  de  Charlcs- 
Quint  et  de  Philippe  II,  qui  s’en  rapportèrent  entière- 
ment au  prince  quant  au  choix  du  lieu  et  au  plan  à 
adopter  pour  l’érection  du  fort  : seulement , la  reine 
Marie  lui  lit  savoir  qu’au  cas  que  le  territoire  de  Hainaut 
convint  autant , et  même  un  peu  moins , il  faudrait  lui 
donner  la  préférence,  pour  prévenir  les  réclamations 
que  le  prince-évêque  de  Liège  ne  manquerait  pas  de 
faire,  si  l’on  s’éUiblissait  sur  son  pays  (p.  129). 

A la  réception  de  la  dépêche  de  la  Reine,  le  prince 
d’Orange  assembla  les  chefs  de  l’armée.  Les  seigneurs  de 
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Monceau  cl  de  Warelles,  les  colonels  Schwendy  et  George 
Van  Iloll , avec  l’ingénieur,  M®  Bastien , se  prononcèrent 
pour  le  lieu  situe  entre  Sautour  et  Florines;  don  Fer- 
nande de  Lannoy,  le  seigneur  de  Glajon,  le  colonel 
Tourcoing  et  le  capitaine  Navarretc,  pour  l’emplacement 
qui  était  entre  Sautour  et  Senzeille.  Les  opinions  étant 
ainsi  partagées , le  prince  , quoique  personnellement  il 
penchât  pour  le  premier  de  ces  deux  endroits , choisit  le 
second , en  conformité  des  instructions  qu’il  avait  reçues 
(p.  i32-13o).  Mais  à peine  avait-on  commencé  d’y  mar- 
quer les  boulevards , qu’on  découvrit , en  coupant  un 
bois,  deux  chemins  creux  qu’on  n’avait  pas  aperçus 
jusque-là,  à cause  de  l’épaisseur  du  taillis.  Tous  les 
chefs  de  l’armée  furent  alors  d’avis  de  construire  le  fort 
sur  le  territoire  de  Liège  : le  prince  n’hésita  plus,  et,  le 
22  septembre,  on  mit  la  main  à l’œuvre  (p.  142). 

Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  que  les  Français  avaient 
le  dessein  de  ravitailler  Marienbourg.  Le  prince  proposa 
à la  reine  Marie  de  décamper,  pour  y mettre  obstacle 
(p.  143,  148,  130)  : mais  Charles-Quint  et  Philippe  II 
jugèrent  que  cette  entreprise  retarderait  la  construction 
du  nouveau  fort , et  ils  n’y  donnèrent  pas  leur  assenti- 
ment (p.  146-147,  133-134). 

Le  7 septembre , le  prince  était  venu  loger  au  village 
de  Keufvillc  (p.  106);  le  28,  il  établit  son  quartier 
général  au  hameau  d'Échcrennes  (p.l33). 

Appelé  à Bruxelles  par  l’Empereur,  pour  assister  à 
son  abdication  (p.  133),  Guillaume  le  Taciturne  était, 
dès  le  lendemain  du  jour  où  cette  cérémonie  eut  lieu  , 
de  retour  à son  camp  (p.  160). 

Les  Français  ravitaillèrent  Marienbourg  le  30  octobre 
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(p.  159, 161,169).  Le  prince  d’Orange,  que  les  ordresdu 
Roi  avaient  cinpèchcd’agir,  aurait  désiré  au  moins  atta([ucr 
les  ennemis  dans  leur  retraite  sur  Rocroy,  qui  s’elTeetua 
le  5 novembre  (p.  172,  183)  : Philippe  II,  celte  fois 
encore,  s’opposa  à son  projet  (p.  17i),  et  il  dut  se  con- 
tenter de  faire  harceler  les  Français  par  quelques  déta- 
chements, ainsi  que  par  les  garnisons  de  Givet,  de 
Chimay,  de  Senzcille  et  de  Sautour  (p.  175,  179). 
Cependant  le  Roi  n’ent  pas  plutôt  appris  que  les  troupes 
françaises  étaient  rentrées  dans  leur  pays,  qu’il  jugea  le 
moment  favorable  pour  exécuter,  au  delà  de  Marien- 
bourg,  la  rèze  (razzia)  dont  il  avait  été  question  aupara- 
vant; il  chargea  le  prince  d’Orange  d’en  communiquer 
avec  les  seigneurs  et  colonels  de  son  armée  (p.  192). 
Ceux-ci  pensèrent,  et  le  prince  fut  de  la  même  opinion, 
que,  si  l’on  voulait  causer  à l’ennemi  des  dommages  de 
quelque  importance,  il  fallait  faire  marcher  l’armée  tout 
entière  (p.  196-197,  199).  Trois  jours  après,  des  guides 
qui  connaissaient  les  frontières  de  France,  vinrent  raj)- 
porlcr  au  prince  que , avec  1,000  ou  1,.500  chevaux  et 
un  petit  nombre  de  piétons,  on  pourrait  facilement  brûler, 
vers  Maubert-Fontaine,  vingt  ou  trente  villages  (p.  20i). 
11  fit  passer  cet  avis  à Philippe  II , qui  lui  ordonna  de 
mettre  immédiatement  en  mouvement  les  troupes  néces- 
saires, au  cas  que  l’entreprise  fût  exécutable  (p.  212). 
Le  prince  consulta  à cet  égard  les  seigneurs  et  colonels 
de  son  armée.  Tous  déclarèrent  qu’il  était  difileilc  d’effec- 
tuer l’incursion  proposée  avant  cinq  ou  six  jours,  à cause 
des  pluies  qui  étaient  tombées,  et  que  cela  était  impos- 
sible, à moins  de  faire  quelque  payement  tant  à la 
cavalerie  qua  l’infanterie  (p.  218). 
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Le  prince  ayant  soumis  ces  considérations  au  Hoi , 
Philippe  II  décida  que  la  rize  projetée  serait  remise 
à un  autre  temps,  et  que  les  bandes  d’ordonnance,  ainsi 
que  la  cavalerie  allemande  dont  le  prince  avait  le  com- 
mandement immédiat,  seraient  licenciées  (p.  220-223). 
Il  prit  plus  tard  la  même  détermination,  relativement  aux 
régiments  d’infanterie  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
comte  de  la  Roche,  et  de  George  Van  Holl  (p.  2i7,  24-9. 
2d1). 

Quoique  le  mauvais  temps  eût  beaucoup  contrarié  les 
travaux  (p.  158,  180),  la  construction  du  nouveau  fort 
fut  assez  avancée,  à la  fin  de  décembre,  pour  qu’il  pût 
recevoir  la  garnison , l’armement  et  les  approvisionne- 
ments qu’on  lui  destinait.  Le  prince  d’Orange , d’après 
l’autorisation  de  Philippe  II  (p.  186,  194),  avait  distribué 
les  terrains,  situés  alentour,  à ceux  qui  voulurent  y 
bâtir  : on  ne  voit  pas,  dans  sa  correspondance,  si  beau- 
coup de  personnes  profitèrent  de  ces  concessions. 

Telle  est  l’origine  de  Philippeville.  Guillaume  le  Taci- 
turne, qui  fit  choix  de  l’emplacement  où  celte  ville  fut 
bâtie,  qui  en  dirigea  la  construction,  lui  donna  aussi  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd’hui;  il  le  lui  donna, 
comme  il  l’écrivit  â Philippe  II  le  29  décembre  1355, 
« pour  estre  fondée  et  bastie  à ravénement  de  son  règne  » 

(p.  282). 

Le  régiiiienl  de  Schw  eiidy  avait  été  dé.sigué  par  le  Roi, 
|)our  tenir  garnison  dans  Philippeville  (p  168,  183, 
188-191,  200,  201-202  , 203  , 207  , 226  , 243,  250, 
257,  265,  268,  271 , 273,  275,  276-277,  284,  290, 
293);  il  y entra  le  17  janvier  1556  (p.  301). 

Dès  la  réception  des  ordres  qui  prescrivaient  le  licen- 
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cicmcnl  d’une  partie  de  l’armée,  le  prince  d’Orange  s’étail 
mis  en  mesure  de  les  exécuter.  Déjà  auparavant,  et 
lorsque  les  ennemis , qui  venaient  de  ravitailler  Marien- 
bourg,  étaient  rentrés  en  France,  il  avait  renvoyé  dans 
leurs  garnisons  les  chcvau-légcrs  du  capitaine  Hernando 
Tello  et  trois  enseignes  de  piétons,  accourus  pour  le  ren- 
forcer : les  premiers  de  Hainaut,  et  les  autres  de  Luxem- 
bourg (p.  184,  189);  il  avait  aussi  fait  partir  pour 
Cambray  le  régiment  de  gens  de  pied  du  comte  d’Evers- 
tein  (p.  160,  161,  165,  171,  174,  176,  178,  195). 
Le  23  novembre , il  déclara  aux  colonels  et  lieutenants 
des  bandes  d’ordonnances  la  volonté  du  Roi  (p.  225).  Il 
licencia,  le  8 décembre,  sa  cavalerie  allemande  (p.  226, 
229,  252,  236,  242),  et,  le  17,  le  régiment  d'infanterie 
du  colonel  George  van  Holl  (p.  252,  254,  258-259, 
260),  après  les  avoir  amenés  l’une  et  l’autre  à consentir, 
pour  le  règlement  de  leur  solde,  aux  arrangements  qu’il 
leur  proposa.  Le  licenciement  du  régiment  de  don 
Fernande  de  Lannoy  rencontra  plus  d’obstacles,  à cause 
du  refus  des  capitaines  d’accepter  les  conditions  qui 
leur  furent  offertes  ; mais  enfin,  il  s’effectua  le  26  janvier 
(p.  267,  269,  273,  277,  283,  287,  288,  298,  307, 
309,  510,  515,  515).  Les  Espagnols  du  capitaine 
^avarrete  furent  envoyés  à Marche,  La  Roche  cl  Ra.s- 
togne.  Restait  la  compagnie  de  eavalerie  du  riliiiailre 
Hans  Barner.  L’intention  du  Roi  était  (|ue  celle  compa- 
gnie allât  tenir  garnison  à Mons;  ce  ne  fut  iju’après  beau- 
coup de  difficultés,  que  le  prince  obtint  (|u’ellc  s'y  rendit. 
Elle  s’y  était  refusée  d'abord  absolument,  à moins  qu’on 
ne  lui  payât  ce  qui  lui  était  dû;  elle  avait  voulu  ensuite 
SC  loger  dans  les  villages  et  les  villes  ouvertes  du  Hai- 
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naut,  où  clic  vivait  aux  dépens  des  paysans  (p.  222, 
2tt,  2i7,  250,  254,  262,  267,  273,  277,  279,  283, 
285,  287,  289,  299,  301,  303,  306,  308-309,  310, 
311,313,  315). 

Durant  tout  le  temps  pendant  lequel  Guillaume  le 
Taciturne  commanda  rarméc  rassemblée  près  de  Cliar- 
Icmont  et  de  Pliilippeville,  et  plus  spécialement  lorsqu’il 
eut  <à  congédier  une  partie  des  troupes,  il  se  vit  exposé 
à de  cruels  embarras,  par  la  pénurie  de  vivres  et  d’ar- 
gent où  l’on  le  laissait.  Plusieurs  fois  il  eut  à craindre 
que  les  régiments  ne  se  mutinassent  et  n’abandonnassent 
leurs  drapeaux.  Ses  lettres  sont  pleines  de  doléances  à ce 
sujet  (p.  72,  79,  82,  83,  87,  88,  92,  102,  lli, 
119,  133,  155,  158,  163,  180,  199,  206,  211,  213, 
218  , 231, 233  , 234,  238,  241,  245,  248,  250,  254, 
267,  270,  281,  284,  285,  287,  303,  307).  Ce  n’était 
pas  qu’on  ne  sentit,  à Bruxelles,  la  nécessité  de  lui  fournir 
les  secours  qu’il  réclamait  avec  tant  d’instance  : mais  le 
trésor  royal  était  épuisé,  et  l’on  ne  parvenait  à réunir 
une  vingtaine  de  milliers  de  florins,  pour  les  envoyer  au 
camp,  qu’avec  la  plus  grande  peine  (p.  76,  90,  105, 
106,  113,  123,  129,  165,  217,  224,  237,  242,  247, 
249,  276,  293,  310). 

Le  prince  d’Orange , ayant  licencié  ses  troupes , partit 
pour  Bruxelles  le  28  janvier  1556.  11  avait  passé  six 
mois  entiers  au  camp  : à cette  époque , il  était  rare  qu’un 
général  tînt  aussi  longtemps  la  campagne.  Une  nouvelle 
charge  appelait  Guillaume  le  Taciturne  à la  cour  de 
Philippe  II  : ce  monarque  l’avait  créé  conseiller  d’État. 
La  lettre  qui  lui  apprit  sa  nomination,  et  la  réponse 
qu’il  y lit,  sont  insérées  dans  ce  volume  (p.  217,  227). 
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Les  tcrm(“s  de  l’une  et  de  l’aulre  mépîtent  d’élrc  repro- 
duits ici.  Philippe  mande  au  prince,  le  18  novem- 
bre i 35a  : « Au  surplus , je  vous  voeiilx  bien  adviser 
» que  J'ay  résolu  de  vous  employer,  avec  les  autres  sci- 
» gneurs  que  j’ay  choisy,  pour  mon  conseil  d’Eslat  de 
» par  dechà.  » Le  prince  lui  répond,  seulement  cinq 
jours  après  et  en  post-scriptum  : « Quant  à ce  queV.  M. 
» m’a  escript  avoir  me  assoeyé  ou  nombre  de  ceul\  de 
» son  conseil , Vostrcdicte  Majesté  sçait  bien  le  désir  que 
» j’ay  toujours  eu  A luy  faire  tout  humble  service,  oiiqucl 
» je  eontinueray,  tant  que  Dieu  me  donnera  sa  grâce.  » 
La  réserve  avec  laquelle  est  écrite  cette  réponse , n’est 
pas  moins  remarquable  que  la  sécheresse  et  le  laconisme 
de  la  lettre  du  Roi. 

Parmi  les  lettres  qui  appartiennent  â l’année  1556 , il 
y en  a une  où  Philippe  H prie  le  prince  d’assister  à 
l’assemblée  des  États  Généraux  qui  eut  lieu  le  12  mare 
de  celle  année  (p.  316),  et  cinq  qui  concernent  une  négo- 
ciation dont  il  le  chargea  à Bois-le-Duc  (p.  326-336).  Il 
s’agissait  de  la  demande  d'une  aide  faite  par  le  Roi  aux 
ÉUits  de  Brabant , demande  que  les  deux  premiers  mem- 
bres de  Bois-le-Duc  avaient  accueillie  par  un  refus  for- 
mel, cl  que  le  troisième  membre  ne  voulait  accorder 
qu'avec  des  restrictions. 

Le  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  successeur  de 
la  reine  Marie  de  Hongrie  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  écrit  au  prince,  le  9 juillet,  pour  qu'il  engage 
le  baron  de  Schwartzbourg  à accepter  une  pension  du 
Roi  (p.  318).  Le  lendemain,  il  le  prévient  de  la  prochaine 
arrivée  du  roi  et  de  la  reine  de  Bohème , et  le  prie  de  sc 
rendre  auprès  du  Roi,  pour  les  recevoir  (p.  319).  Le 
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<8  août,  il  lui  demande  d’user  do  son  influence,  auprès 
des  villes  de  Brabant  (p.  319).  Le  29  septembre,  il  le 
consulte  sur  les  choix  à faire  pour  le  renouvellement  du 
magistrat  de  Bois-le-Duc  (p.  323). 

Charles-Quint,  en  quittant  les  Pays-Bas  au  mois  de 
septembre  1356,  avait  laissé  à Guillaume  le  Taciturne, 
au  vicc-chancclier  Scld  et  au  secrétaire  Haller  ses  pou- 
voirs et  des  instructions  pour  que,  dans  la  prochaine 
assemblée  des  électeurs  de  l’Empire,  ils  résignassent,  en 
son  nom,  la  dignité  impériale.  Le  roi  des  Romains, 
Ferdinand,  fit  savoir  à Philippe  II,  le  20  novembre, 
que  la  diète  se  réunirait  à Ratisbonne,  et  le  pria  d'y 
envoyer  le  prince  d’Orange  ; il  renouvela  cette  demande 
dans  une  lettre  du  2i  janvier  1337  (').  Le  prince  se  dis- 
posa, en  conséquence,  à se  mettre  en  route;  Philippe  II 
le  chargea  de  visiter , en  passant,  le  duc  de  Clèvcs,  et  de 
lui  proposer  une  ligue  défensive  (p.  337).  Sur  ces  entre- 
faites, Ferdinand,  qui  était  déjà  arrivé  à Ratisbonne, 
reçut  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  l’avis 
qu’ils  ne  pouvaient  s’y  rendre;  il  s’empressa  d’en  in- 
struire Philippe  H , afin  qu’il  contremandât  le  départ  du 
prince  (’).  Une  nouvelle  assemblée  des  électeurs  fut,  au 
mois  d’avril  suivant,  indiquée  par  lui  à Egra.  Le  prince 
était  en  ce  moment  malade  à Weerdt,  et  les  gentils- 
hommes de  sa  maison  étaient  dispersés  : aussi,  comme 
il  l’écrivit  au  duc  de  Savoie,  l’invitation  qu’il  reçut  du 
roi  des  Romains  lui  venait-elle  « bien  mal  à point.  » 


(')  Coicccion  de  documcHloa  ineditoa  para  îa  historiade  lispaha, 
<lc  MM.  S.tLVA  et  Dt  lUii.i.ADA,  l.  Il,  IIU3.  p.  450  et  407. 

(’)  Ibid.,  [1.  470. 
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Copendant  il  s’apprêtait  à aller  remplir  la  commission 
qn’il  tenait  de  la  confiance  de  l'Empereur,  lorsqu’on  fut 
informe  que  les  électeurs  du  Rhin  s’étaient  excusés  de 
comparaître  à Egra , à cause  de  l’état  des  affaires  d’Alle- 
magne, et  que,  par  ce  motif,  la  réunion  de  la  diète  était 
indéfiniment  ajournée  (p.  360-367). 

Aussitûtqu’il  fut  rétabli,  le  prince  partit  pourCologne. 
Le  duc  de  Savoie,  au  nom  de  Philippe  II,  l’avait  chargé 
de  voir  l’Électeur,  afin  de  l’engager  à entrer  dans  la  ligue 
défensive  que  le  Roi  désirait  conclure  avee  les  princes 
catholiques  d’Allemagne.  Le  comte  de  Nieuwenaer  le 
seconda  dans  cette  mission  (p.  346,  348,  332, 357,  361, 
365,  368-372). 

Neuf  lettres  de  l’année  1557  ont  trait  à une  négocia- 
tion que  le  prince  d’Orange  ouvrit  avee  le  eolonel  George 
’V'^an  Holl , à la  demande  du  duc  de  Savoie.  A la  veille 
d’une  reprise  des  hostilités  contre  la  France  , Philippe  II 
voulait  s’assurer  les  services  des  meilleurs  capitaines 
d’Allemagne  ; il  savait  que  Guillaume  le  Taciturne  avait 
beaucoup  de  crédit  sur  George  Van  Holl;  il  le  fit  prier , 
par  le  duc  de  Savoie,  d’offrir  à ce  colonel  le  commande- 
ment de  dix  enseignes  de  gens  de  pied.  Van  Holl  vint , le 
25  mars,  à Breda,  où  était  le  prince.  Après  des  pourpar- 
lers et  des  diseussions  qui  durèrent  huit  jours,  tant  sur 
le  nombre  des  enseignes  dont  Van  Holl  aurait  le  comman- 
dement, que  sur  le  laufgeltj  le  tafelgelt,  le  dienstgelt  et 
Yahzug  qui  lui  seraient  accordés,  le  prince  et  lui  étaient 
tombés  assez  d’aceord.  Mais  Van  Holl  demandait  d’être 
autorisé  à faire  la  levée  de  ses  gens  dans  un  bref  délai,  et 
le  duc  de  Savoie  se  refusiut  à fixer  une  éjmque,  disant 
(ju’il  n’en  avait  pas  le  pouvoir , que  cela  dé|)endai(  du 
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Hoi  ; assurant  seulement  le  colonel  qu’il  serait  employé, 
et  que  la  levée  aurait  lieu  au  plus  tard  pour  la  Saint- 
Jean.  Van  Holl  quitta  Brcda  le  1®''  avril , sans  avoir  rien 
voulu  conclure  (p.  339-54.6,  349-330,  351-3S9). 

L’année  1337  vit  se  terminer,  par  un  jugement 
arbitral , le  fameux  différend  qui  durait , depuis  plus 
d’un  demi-siècle , entre  les  maisons  de  Nassau  et  de 
Hesse , touchant  la  souveraineté  du  comté  de  Catzcncl- 
lenbogen.  Guillaume  le  Taciturne  se  rendit  à Francfort, 
où  les  arbitres  devaient  se  réunir,  à la  fin  du  mois  de 
mai , après  en  avoir  demandé  et  obtenu  l’autorisation  du 
duc  de  Savoie  (p.  374-377).  Philippe  II  était  encore,  à 
celte  époque,  en  Angleterre. 

Le  prince  d’Orange  fit  la  campagne  de  cette  année , 
qui  fut  signalée  par  la  victoire  de  Saint-Quentin  ; mais  sa 
correspondance  ne  contient  aucune  lettre  où  il  en  soit 
question. 

Il  y en  a deux  (p.  379-382)  qui  concernent  un  privi- 
lège dont  jouissait,  selon  le  prince,  sa  terre  de  Breda, 
privilège  qui  consistait  à être  exempte  de  fournir  des 
chariots  pour  le  service  de  l’armée.  Elles  sont  de  la  fin 
de  1337 , ainsi  que  deux  autres,  où  l’on  voit  que  Guil- 
laume consentit  à recevoir,  dans  son  chfilcau  de  Breda, 
le  maréchal  de  Saint-André  et  le  rhingrave,  que  le  duc 
Éric  de  Brunswick  avait  faits  prisonniers  à la  bataille  de 
Saint-Quentin,  et  qu’il  avait  conduits  en  Allemagne, 
contre  le  gré  du  Boi  et  de  ses  ministres  (p.  382-58i). 

Au  mois  de  janvier  1338 , le  prince  d’Orange  fut  en- 
voyé par  Philippe  II  à Anvers , afin  d’y  négocier  avec  les 
marchands  un  emprunt  de  cent  mille  écus,  dont  le  rem- 
boursement aurait  été  garanti  par  des  lettres  d’obligation 
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(les  seigneurs  des  Pays-Bas.  Il  cehoua  dans  celte  négo- 
ciation, parce  (ju'nn  prêt  fait  par  les  Selietz,  quel(|ue 
temps  auparavant,  sous  la  même  garantie,  n’avait  pas  été 
remboursé  (p.  383-303,  39.3-396). 

Le  roi  des  Romains,  comme  je  l’ai  dit,  n’ayant  pu 
réunir  tous  les  électeurs  à Egra,  avait  ajourné  indéOiii- 
ment  la  diète.  De  son  côté , Philippe  II  avait  écrit  à son 
père,  et  il  l’avait  fait  solliciter,  par  Ruy  Gomez  de  Silva, 
comte  de  Mclito,  de  différer  la  résignation  de  la  dignité 
impériale.  Charles-Quint  ne  consentit  qu’à  un  délai  de 
quelques  mois.  Les  Français  cependant  ne  négligeaient 
rien  pour  semer  le  trouble  et  la  division  dans  l’Em- 
pire. Ferdinand,  qui  en  recevait  l’avis  de  toutes  parts, 
crut  que  la  convocation  d’une  diète  était  indispensable, 
affn  de  mettre  un  terme  à leurs  machinations  : il 
consulta  les  électeurs  sur  le  jour  et  le  lieu  où  il  leur  con- 
venait le  mieux  de  se  réunir.  Les  uns  ayant  désigné 
Ulm,  les  autres  Francfort  et  Ratisbonne,  il  fixa  d’abord 
l’assemblée  à ülm  pour  le  jour  des  Rois;  il  la  remit 
ensuite  au  20  février , à Francfort , à la  prière  des  élec- 
teurs de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Cette  fois,  la  diète  fut 
réunie  : le  prince  d'Orange  y vint,  et  la  renonciation  de 
Charles-Quint  à l’Empire  y fut  déclarée  et  acceptée 
avec  toute  la  solennité  qu’un  acte  aussi  important  exi- 
geait (■). 

M.  Groen  Van  Prinsterera  public(’),  d’après  le  recueil 


(')  Voy.  , dans  la  Coleccion  de  documenta»  iuedito»  para  ta 
hitloria  de  t'spana,  t.  II,  p.  481-486 , 409-StS,  lu  correspon- 
dance do  Ferdinand  et  de  Philippe  II  sur  ce  sujet. 

(•)  Archive»  , etc.,  1. 1,  2*  édit.,  p.  30. 

r 


Digitized  by  Google 


XXXIV 


dont  je  fis  hommage  au  roi  Guillaume  en  1829,  une 
lettre  que  le  prince  d’Orange  écrivit  de  Francfort  à Phi- 
lippe II,  le  8 mars  15S8  : c’est  la  seule  qui  existe 
dans  nos  archives  sur  cette  afliiirc , la  seule , du  moins, 
que  J'y  aie  trouvée , malgré  de  longues  et  scrupuleuses 
recherches.  Faut-il  admettre  qu’une  négociation  si  grave 
n’ait  donné  lieu  qu’à  cette  uniqtie  communication  entre  le 
jirince  d’Orange  et  le  Roi  ? Je  ne  saurais  le  penser.  Il  est  à 
remarquer , d’ailleurs , que  la  commission  et  les  instruc- 
tions du  prince  nous  manquent  : indice  qu’il  dut  être 
formé , des  pièces  relatives  à la  renonciation  de  Charlcs- 
Ouint,  une  liasse  spéciale. 

J’avais  espéré , un  instant , rencontrer  cette  liasse  dans 
les  archives  de  Simancas  : n’était-il  pas  naturel , en 
effet,  de  supposer  que  des  documents  aussi  précieux 
avaient  été  transportés  en  Espagne  par  le  secrétaire  des 
alTaires  d’Allemagne,  Pfintzing,  qui  y suivit  Philippe  II? 
Mon  attente  a été  déçue.  C’est  vainement  que  j'ai  com- 
pulsé et  les  papiers  d’Etat  de  Castille , où  sont  toutes  les 
correspondances  de  Charles-Quint  durant  son  séjour  au 
monastère  de  Yustc,  et  les  papiers  d’Élat  d’Allemagne, 
et  les  papiers  d’ÉUit  de  Flandre  : nulle  part,  je  n’ai  vu 
de  trace  de  la  négociation  du  prince  d’Orange  à Franc- 
fort. L’habile  et  complaisant  directeur  des  archives  de 
Simancas,  don  Manuel  Garcia,  a pris  la  peine  hii-méme 
de  fouiller  les  autres  parties  de  ce  dépôt  oft  il  y avait 
quelque  chance  de  trouver  les  documents  que  je  cher- 
chais : il  n’a  pas  été  plus  heureux  que  moi. 

Une  circonstance,  du  reste,  peut  expliquer  cette 
lacune  dans  les  archives  de  Simancas.  On  sait  que  la 
flotte  qui  portait  Philippe  II  en  Espagne  fut  assaillie 
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(l’une  lem|)(>tc  sur  les  côtes  do  Discayc  : un  des  navires 
péril  dans  la  tourmente,  et  c’était  précisément  celui  sur 
lequel  on  avait  embarqué  les  papiers  de  la  sccrélaircrie. 
d’État  allemande  cl  beaucoup  d’autres.  Le  fait  est  atteste 
par  plusieurs  documents  conservés  à Simaneas  ; nous  en 
avons  aussi  la  preuve  dans  nos  propres  archives  ('). 

Je  reviens  à mon  Recueil,  en  passant  sous  silence 
(juclquos  lettres  de  l’année  1338,  qui  sont  de  peu 
d’inléré'l  (p.  399-iOl). 

Philippe  II,  fatigué  de  la  guerre,  malgré  les  succès 
que  ses  armes  avaient  obtenus , et  brûlant  de  retourner 
en  Espagne,  désira  que  le  prince  d’Orange  cherchât  à 
nouer  des  négociations  avec  le  maréchal  de  Saint-André, 
qui , dans  ce  hut , avait  été  mis  en  liberté  sur  parole , et 
avec  le  connétable  de  Montmorency,  qui  était  détenu  à 
Lille  (p.  402-403).  Ces  ouvertures  curent  une  issue 
favorable  (’).  En  conséquence,  Philippe  II  envoya,  à Lille, 
où  le  maréchal  de  Saint-André  était  allé  joindre  le  coniié 


{')  I.eltre  de  Philippe  II  au  conseiller  de  guerre  TiefsheUer, 
du  8 décembre  1S03.  (Papiers  de  la  sccrctairerie  d’Elat  nlle- 
inaiide,  carton  LXI  ) 

(’)  U S'il  m’est  licite  do  dire  quelque  chose  de  inoy , s’il  lui 
» resloit  une  goutte  de  gratitude,  il  ne  pourroit  déiiierqueje  n’ayc 
» esté  l’un  des  prineipaulx  instruments  et  moiens  pour  le  faire 
» parvenir  à une  telle  paix  et  si  advantageuso , Tayaut  traitée  en 
» privé  avec  MM.  le  connétable  de  Montmorency  et  mareschal 
» de  Saint-André , à l'instance  du  Roi,  qui  m’asseuraque  le  plus 
» grand  service  que  je  lui  pourvois  faire  en  ce  monde,  c’estoit  de 
Il  faire  la  paix,  et  qu’il  la  vouloit  avoir  à quelque  prix  que  ce 
n fust,  parce  qu’il  vouloit  passer  en  Espagne,  n {Apologie,  p,  4o, 
édit,  do  Charles  Sylvius,  Leydc,  1581.) 
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table,  le  prince  d’Oranjj;e,  Ruy  Gômez  de  Silva  et 
révêque  d’Arras,  avec  la  mission  d'entendre  les  propo- 
sitions du  roi  de  France,  et  de  pénétrer,  s'il  se  pouvait, 
les  vues  de  ses  ministres. 

Nous  possédons,  dans  nos  archives,  la  correspondance 
originale  des  trois  ambassadeurs  avec  Philippe  H.  Si 
j’avais  pu  la  considérer  comme  étant  l’ouvrage  du  prince 
d'Orange,  je  n’aurais  pas  hésité  à lui  donner  place  dans 
mon  Recueil  ; mais  elle  fut  évidemment  rédigée  par 
Granvelle,  qui  cul  la  principale  influence  dans  la  négo- 
ciation. Dès  lors,  il  n’y  avait  pas  de  motif  de  l’insérer 
ici. 

Henri  II,  d’après  le  conseil  du  connélahle,  du  maré- 
chal de  Saint-André  et  du  secrétaire  de  l’Aubespine,  se 
détermina  à traiter  de  la  paix  avec  le  roi  d’Espagne,  cl  des 
conférences  s’ouvrirent  pour  ccl  objet  à Cercamp  d’abord, 
et  ensuite  à Cateau-Cambraisis  (p.  -i06-41ü).  Le  prince 
d’Orange  y fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  de 
Philippe  II  ; les  autres  étaient  le  duc  d’Albe,  Ruy  Gomez 
de  Silva  et  l'évéquc  d’Arras. 

Nos  archives  renferment  aussi  les  dépêches  auxquelles 
donnèrent  lieu  les  négociations  de  Cercamp  et  de  Cateau- 
Cambraisis.  L’observation  que  j’ai  faite  sur  les  dépêches 
delà  négociation  préliminaire  de  Lille,  s’applique  aux 
lettres  des  plénipotentiaires  espagnols  : j’aurais  donc 
exclu  celles-ci  de  mon  Recueil,  alors  même  qu’elles 
n’eussent  pas  été  publiées,  pour  la  plupart,  dans  les 
Papiers  il  Etal  du  cardinal  de  Granvelle  (‘),  d'après  le 
double  que  Granvelle  en  avait  conservé , et  (pii  existe 

(')  Voy.  t.  V,  p.  23-S  l't  suiï. 


Digitized  by  Google 


\xx\ii 


à la  hihliotlièque  de  Besançon.  Mais  je  donne  <|ualre 
lettres  (juc  le  prince  d’Orangc  écrivit , de  Ccrcamp , au 
duc  de  Savoie  (p.  409-413). 

Henri  II  ayant  désigne  Guillaume  le  Taciturne  comme 
l’un  des  otages  qu’il  désirait  avoir  pour  l’accoinplisse- 
inent  de  la  paix  de  Cateau-Cambraisis,  ce  prince  se 
rendit  en  France  au  mois  de  juin  1539.  On  trouvera, 
dans  ce  volume,  deux  lettres  de  lui,  écrites  pendant  son 
séjour  à Paris.  Plusieurs  lettres  communes  au  prinee  et 
aux  deux  autres  otages,  le  duc  d’Albe  et  le  comte 
d’Egmonl,  ont  été  négligées,  par  les  mêmes  raisons  (|ue 
j’ai  dites  plus  haut. 

Revenu  aux  Pays-Bas,  le  prince  d'Orange  assisUi 
aux  États-Généraux  que  Philippe  II  tint  <à  Garni,  le 
7 août,  pour  prendre  congé  d’eux,  et  faire  reconnaître 
sa  sœur,  la  duchesse  de  Parme,  comme  gouvernante  des 
Pays-Bas  (').  Le  9 du  même  mois,  le  Roi,  « en  considé- 
» ration  des  bons,  léaux,  notables  et  agréables  services 
» qu’il  avoit  rendus  à l’Empereur  et  à lui,  tant  en  la 
» dernière  guerre  contre  France,  en  estât  de  lieutenant 
» et  capitaine-général  de  son  armée,  qu’autrement , » 
lui  conféra  le  gouvernement  des  pays  de  Hollande,  de 
Zélande  et  d'ütrecht,  qui  vaquait  par  le  décès  de  Maxi- 
milien de  Bourgogne,  marquis  de  la  Vère  (p.  487-490). 

François  II  venait  de  suceéder  à Henri  11 , son  père  : 
il  désira  que  le  prince  d’Orange  se  trouvât  à son  sacre,  et 
il  l'invita  à se  rendre  à Reims,  pour  le  15  septembre 
(p.  422-423).  Le  cardinal  de  Lorraine  écrivit,  de  son (*) 

(*)  Coltection  do  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  ta 
Uelijiqiie,  t.  I,  p.  211  cl  suiv. 
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côté,  au  prince  u (juc  le  roi  ctoit  en  intention  de  lui 
» faire  si  bonne  ehère,  et  tant  de  démonstration  de 
» l’amitié  que  S.  M.  lui  portoit , qu’il  n’en  recevroit  que 
» plaisir  et  contentement  (p.  42i)*  » Guillaume  le  Taei- 
lurne  ne  pouvait  se  refuser  à celte  invitation  : il  était 
à la  disposition  du  roi  de  France,  en  vertu  du  traité 
de  Cateau-Cambraisis,  jusqu’à  ce  que  toutes  les  restitu- 
tions auxquelles  Pbilippe  II  s’était  obligé,  fussent  effec- 
tuées; il  avait  d’ailleurs  pris  rengagement  de  retourner 
en  France  chaque  fois  qu’il  en  serait  requis  : mais  il 
venait  justenienl  de  convoquer  les  États  de  Hollande  et 
d'Ulrecbl,  ]>ar  ordre  de  la  duchesse  de  Parme,  pour 
traiter  avec  eux  d’affaires  importantes  (p.  419-i20). 
Dans  CCS  circonstances , le  parti  qu’il  prit  fut  de 
demander  à François  11  un  délai  de  einq  ou  six  jours 
(p.  42o)  : en  meme  temps,  il  assura  le  cardinal  de  Lor- 
raine « qu'il  désiroit  bien  fort  s’acquitter  de  sa  foi  et 
» promesse,  comme  de  raison,  » le  priant  de  lui 
envoyer  un  courrier  exprès,  « au  cas  que  S.  M.  ne  fût 
» contente  du  relonycment  desdits  cinq  ou  six  jours,  et 
» que  cela  pût  lui  cire  réputé  de  non  avoir  tenu  sa  foi, 
» jiarcc  qu’alors  il  ne  fauldorit  de  faire  toute  diligence 
1)  pour  accomplir  sa  parole  » (p.426-427). 

IMus  tard , François  II  le  manda  de  nouveau,  sous  pré- 
texte du  délai  qu’on  mettait  à réaliser  les  restitutions 
qui  devaient  lui  être  faites  aux  Pays-Bas.  Dans  sa  réponse 
à ce  monarque , le  prince  d'Orange  donna  des  explica- 
tions qui  lui  prouvèrent  que  scs  plaintes  étaient  peu 
fondées  (p.  428-429). 

Une  affaire  grave , et  qui  eut  une  influence  décisive 
sur  sa  destinée , occupa  Guillaume  le  Taciturne  pendant 


Digiiized  by  Google 


XXXIX 


l’année  1560:  ce  fut  lu  négociation  de  son  mariage  avee 
la  princesse  Anne  de  Saxe,  fille  de  l’électeur  Maurice. 
La  lettre  qu’il  écrivit  à Philippe  H , le  7 février , afin 
d’obtenir  son  consentement  à ce  mariage  (p.  iSO-ASS). 
et  la  réponse  du  Roi,  du  2i  du  même  mois  (p.  435-i56) 
ne  sont  pas  les  pièces  les  moins  intéressantes  de  ce 
volume. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année , il  fut  obligé  de  se 
rendre  en  .\llemagnc , pour  les  affaires  de  la  succession 
de  son  père.  Il  ne  fit  ce  voyage  qu’après  y avoir  été 
autorisé  par  la  duchesse  de  Parme  (p.  440-4"i2). 

De  retour  aux  Pays-Bas  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin,  il  reprit  les  négociations  qu’il  avait  entamées  avec 
les  États  de  Hollande,  de  Zélande  et  d’Utrecbt,  afin  de 
les  amener  à accorder  les  aides  qui  leur  avaient  été 
demandées.  Sa  correspondance  avec  la  gouvernante 
(p.  U5,  444-445,  446,  447-449,  450,  451, 453-454, 
457)  atteste  l’activité  et  le  zèle  qu’il  apporta  dans  ces 
négociations. 

En  ce  temps , on  apprit  que  les  nouvelles  doctrines  reli- 
gieuses s'étaient  propagées  dans  la  principau  lé  d’Orange  (') . 
La  duchesse  de  Parme  engagea  le  prince  à les  faire  cesser, 
afin  de  prévenir  le  mécontentement  du  pape  et  du  roi  de 
France  (p.  458-459).  Déjà,  avant  cet  avis,  Guillaume 
le  Taciturne  avait  écrit  à son  gouverneur  et  à son  conseil, 
à Orange , de  s’opposer  à toute  innovation  qui  fût  con- 
traire à la  religion  catholique.  Suivant  la  recomman- 
dation de  la  duchesse  de  Parme , il  résolut  d’y  envoyer 


(')  Voy.  DE  L\  l’isE,  Tableau  de  Vhistoire  îles  princes  cl  principauté 
d'Orange,  |i.  273  et  suiv. 
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un  de  ses  goiitilshonimes,  avec  l'ordre  de  prendre  les 
mesures  que  l’état  des  choses  rendrait  nécessaires.  Dans 
sa  réponse  à la  gouvernante,  il  protestait  « de  la  sin- 
» gulière  alTection  qu’il  portait  à notre  vraie  et  ancienne 
» religion,  contraire  à cette  nouvelle  et  malheureuse 
» secte  » (p.  -ia9-460). 

Les  dernières  lettres  de  l’année  IJiCO  ont  rapport  au 
voyage  que  le  prince  d’Orange  fit  en  Allemagne,  pour 
assister  aux  noces  de  sa  sœur,  la  comtesse  Catherine 
de  Nassau,  avec  le  comte  Guntlicr  de  Schwarizbourg . 
Celle  du  30  novembre,  adressée  à la  duchesse  de  Parme 
(p.  4(îo-467),  contient  des  nouvelles  assez  détaillées  de 
ce  «|ui  se  passait  dans  l’Empire. 

Dans  ce  rapide  aperçu,  je  n’ai  point  parlé  des  lettres 
échangées  entré  Guillaume  le  Taciturne  et  le  cardinal  de 
Granvcllc.  Ces  lettres,  au  nombre  de  seize,  forment 
peut-être  la  partie  la  plus  curieuse  du  volume.  Lorsqu’on 
se  l etrace  l'inimitié  qui  régna  depuis  entre  ces  deux  per- 
sonnages; lorsqu’on  connaît  tout  ce  que  fit  le  prince, 
pour  écarter  le  cardinal  du  gouvernement  des  Pays-Bas; 
lorsqu’on  sait  aussi  que  ce  fut  Granvcllc  qui  conseilla 
l enlèvcment  du  comte  de  Buren  de  runivcrsilc  de  Lou- 
vain, et  la  mise  à prix  de  la  tète  du  Taeilurne,  on  ne 
|ieut  se  défendre  de  quelque  surprise,  en  voyant  qu’an- 
térieurement  à loGl,  des  rapports  de  la  meilleure  intel- 
ligence c.xistaient  entre  eux.  Je  citerai,  pour  exemples, 
les  lettres  du  prince  du  50  septembre  1550  (p.  1)  et  du 
scplembre  155G  (p.  321),  où  il  demande  avis  à Per- 
reiiot  sur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  au  sujet  des  affaires 
de  rarehcvéehé  de  Cologne;  celles  du  8 mai  et  du 
juin  1555  (p.  00  et  02),  où  il  li>  prie  de  faire  valoir 
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scs  droits,  dans  les  négociations  avec  la  France;  celle  dn 
H juin  dî)t)G  (p.  517),  où  il  lui  recommande  son  frère 
niérin,  le  comte  de  Hanau;  celle  du  9 .avril  15(50 
(p.  137),  où  il  rentrelient  de  son  projet  de  mariage 
•avec  la  princesse  Anne  de  Saxe;  celles  des  13  et  30  no- 
vembre suivants  (p.  463  et  4(5.S),  où  il  lui  donne  des 
nouvelles  de  son  voy.age  d’Allemagne;  celle,  enfin,  du 
21  octobre  de  la  niêmc  année  (p.  461),  où.  à l’occasion 
des  mesures  qui  lui  paraissent  propres  à rétablir  la  tran- 
quillité dans  sa  principauté  d’Orange , il  se  sert  de  ees 
mêmes  expressions  : « Toutesfois,  monsieur,  le  remès  le 
» tout  à vous,  comme  .à  cclluy  qui  entent  mieulx  le  tout, 
» et  aussi  qui  sçait  qui  me  soit  le  plus  profitable,  selon 
» la  grande  affeclkm  que  jé  toujours  cogneu  que  vie 
» avés  porto , dont  me  sens  tellement  obligé,  que  toute 
» ma  vie  me  aurcs  à commander,  comme  n ttng  servi- 
» tour  et  perfaicl  amy  voslre;  vous  suppliant  y valoir 
» toujours  continuer.  » 

Parmi  les  trois  cent  dix-neuf  lettres  (juc  contient  ce 
volume,  il  en  est  qui  n’oiïrenl  (|u’un  médiocre  intérêt, 
il  yen  a même  d’insignifiantes;  je  n’ai  pas  cru  cepen- 
dant devoir  les  exclure  de  mon  Recueil  : comme  le  dit 
M.  Berger  de  Xivrey,  dans  sa  belle  collection  des  Lettres 
missives  de  Henri  IF,  « toute  lettre  originale  et  datée , 
» peu  importante  .au  premier  abord , peut  remplir  utile- 
» ment  une  lacune,  él.ablir  une  transition  nécessaire  d.ans 
» cet  ensemble  de  faits,  d’une  si  imposante  authenticité, 
» qui  SC  recompose  pour  l'bistoirc  (').  » Seulement,  j’ai 

{')  Recueil  dc>  lettren  missives  de  Henri  IP',  1. 1,  1843.  Préface, 
|).  XXIX. 
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pense,  (|uanl  aux  lettres  dont  le  fond  ni  la  forme  ne 
présentait  rien  de  remarquable,  qu'il  pouvait  suflire  d'en 
donner  la  substance. 

Soixante  et  dix  lettres  se  trouvent  ainsi  simplement 
analysées. 


IV. 

11  me  reste  à dire  quelques  mots  sur  le  plan  que  j'ai 
adopté  pour  cette  publication. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  ici  ces 
discussions  savantes  qui  abondent  dans  l’ouvrage  de 
M.Groen  Van  Prinsterer.  Je  me  suis  contenté  de  donner 
les  explications  qui  m’ont  paru  indispensables,  soit  pour 
éclaircir  ou  compléter  certains  faits,  soit  pour  faire 
connaître  mieux  certains  personnages.  A l’égard  des  mots 
surannés , des  noms  orthographiés  d’une  manière  défec- 
tueuse, des  termes  wallons,  des  tours  de  phrase  qui 
ont  vieilli,  il  m’a  semblé  qu’il  convenait  d’en  donner  la 
traduction. 

J’ai  toujours  considéré  la  clarté  et  la  méthode  comme 
faisant  l’un  des  principaux  mérites  d’une  collection  de 
documents.  Je  me  suis  efforcé  de  les  introduire  dans  ce 
Recueil.  Des  sommaires  placés  en  tête  de  chaque  lettre 
en  indiquent  le  contenu,  et  dispensent  le  lecteur  de 
la  parcourir  tout  entière. 

Un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  n’est  pas  destiné  aux 
gens  du  monde;  il  n’est  guère  consulté  que  par  les 
savants  et  les  hommes  avides  d’instruction,  qui  veulent 
étudier  rtiisloirc  dans  scs  sources.  J’ai  donc  cru  devoir 
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reproduire  liltéralemcnl,  et  dans  toutes  ses  hizarrerics, 
rortliopraphe  des  originaux , me  bornant  à ajouter  au 
texte  l’aceentuation  et  la  ponctuation  , sans  lesquelles  la 
lecture  des  anciens  documents  est,  môme  pour  les  érudits, 
un  travail  pénible  et  fastidieux. 

Par  CCS  motifs  aussi,  je  reproduis  la  suscriplion, 
aussi  bien  que  la  formule  finale  et  la  signature  des 
lettres , lorsque  j’ai  pu  en  consulter  l’original , ou  une 
copie  non  tronquée. 

J’ai  consacré  l’attention  la  plus  scrupuleuse  à la  colla- 
tion des  textes. 

Un  certain  nombre  de  lettres  ne  portaient  pas  de  mil- 
lésime ; d’autres  n’avaient  aucune  espèce  de  date  : j’ai 
lâché  de  leur  assigner  la  place  qui  leur  appartenait  dans 
l’ordre  cbronologique.  Lorsque  j’ai  eu  des  doutes  à cet 
égard,  je  les  ai  exprimés  par  le  signe  interrogatif  (?). 

Je  fais  connaître , à la  suite  de  chaque  lettre,  le  dépôt 
de  titres  et  la  collection  où  elle  se  trouve  ; j’indique , de 
plus,  si  elle  existe  en  original  autographe  (c’est-à-dire 
entièrement  de  la  main  de  celui  qui  écrit) , en  original 
(c’est-à-dire,  lorsqu’il  n’y  a,  de  la  main  de  celui  qui 
écrit , que  la  signature  et  la  formule  dont  elle  est  pré- 
cédée), en  minute,  en  copie  du  temps , ou  en  copie  du 
XFIIh  siècle. 

Sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  une  direction  géné- 
rale des  archives  de  l’État  fut  établie  à Bruxelles,  et  le 
comte  dcWynants,  à qui  elle  fut  confiée,  reçut  l’ordre 
défaire  transcrire,  pour  les  archives  impériales  devienne, 
toutes  les  pièces  historicpies  de  quelque  importance  que 
renfermait  le  dépôt  placé  sous  sa  garde.  Telle  est  l’ori- 
gine des  copies  du  À'FIIF  siècle  que  je  cite  ; elles 
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fnront  nâ^ligoos  en  i79t,  quand  on  enleva  les  originaux 
de  nos  archives,  pour  les  transporter  en  Autriche.  Je 
dois  faire  remarquer  qu’elles  ne  sont  pas  toujours  d’une 
fidélité  irréprochable  : je  consigne  ici  cette  observation, 
afin  que  ceux  qui  auront  le  moyen  de  comparer  mon 
texte  avec  l’original  ne  mettent  pas  sur  le  compte  de  l’édi- 
teur les  erreurs  que  le  copiste  pourrait  avoir  commises. 

Je  viens  d’exposer  les  régies  que  je  me  suis  tracées; 
je  souhaite  qu’elles  obtiennent  le  suffrage  des  amis  de  la 
science  historique. 

.le  recevrai , du  reste , avec  reconnaissance  les  obser- 
vations et  les  conseils  que  la  critique  voudra  bien 
m’adresser. 


Octobre  18i7. 
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CORRESPONDANCE 

INPniTF. 

DE  GEILLAEIHE  LE  TAEITERl, 

PRINCE  D’ORANGE. 


I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A ANTOINE  PERRENOT,  ÉVÊQUE 
D’ARRAS. 


Il  Ir  remercie  de  Taris  qiTil  lui  a donné  sur  les  aflaires  de  Cologne. 


Buboa^  ôO  septbmbhe  ....  (15^). 

Monsieur,  suivant  voslre  lettre  (•),  j’ay  dépêche  auleun^s 
vers  Cniloigne,  pour  i entendre  les  démenés  qui  se  passent  (’). 
et  aussi  pour  véoir  si  coiivicndroit  que  je  allis  moy-inesme,  et 
si  mon  allée  porroit  proflitler  quelque  chose;  et  vous  remer- 
cie, Monsieur,  du  bon  advis  que  m’avés  donné  en  ccstalTuirc: 


(')  Colle  lettre  ii’cst  pas  aint  Arehives  du  Royaume. 

(^)  Nous  ignorons  de  quelles  affaires  il  est  question  ici  : mais  on  jieiit 
fonjccliirer  qu’elles  concernaient  Tarchevêque  de  Cologne,  Adolphe  de 
Scliaucnbourg,  cousin  par  alliance  du  prince  d’Oningc  : Jnssc  de  Scliaucn^ 
bourg,  père  d’Adolphe,  ayant  épousé  Marie  de  Nassau,  fille  de  Jean  III, 
comte  de  Nassau,  et  sieur  du  comte  Guillaume,  dit /e  rimj::. 

I.  I 
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cl  inc  sens  obligé  à vous  faire  service  en  tout  où  me  vouldrés 
«•mploier,  vous  priant  voloir  toujour  continuer  la  niesnie  alTcc- 
lion  vers  moy,  laquelle  m’avés  inounstre  jusques  à mainte- 
nant. Que  sera.  Monsieur,  l’endroit  par  mime  recommanderay 
bien  afreclueuscmenl  à vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur 
vous  donner  ce  que  plus  désirés.  De  Breda,  ce  dernier  de 
septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys  à vous  faire  service  ('). 
Susaiplion  ; \ Mons'  l’Evesqucs  d’Arras. 

OripÎDal  aali>Kn|)lii‘,  aui  Archivntiiu  RoyauiiK-  ; 

Ltftrt»  Jt  et  à üuilUmme  i/c  <Va*faw.  t.  II- 


II. 

LA  REINE  MARIE  (•)  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles.,  10  décembre  1;iîil. 

Elle  l’autorise  à lever,  vers  Buren,  50  ou  00  jiiétons,  pour 
le  service  de  son  père,  et  à fournir  à celui-ci  telle  quantité  de 
poudre  qu’il  jugera  convenable. 

Minaift,  aux  Arrltit»  du  Ruvaiinic  : rt  a 

GniUnume  *fe  A’aMdM,  t.  II. 


(')  Le  prince  oublia  d'opposer  sa  signature  à celte  lettre. 

(*)  Marie  d'Autriche,  soeur  de  Charlcs*Qiiint,  veuve  de  Louis,  roi  île 
Hongrie.  L'Empereur  lui  avait  confîc  la  r^cucc  des  Pays-Bas.  par  commission 
du  27  septembre  lb.ll  : clic  rë.signa  cctlc  charge  le  2j  octobre  1 dans  le 
sein  des  Klals-Géncraux,  aprc.s  que  CharlesHjuint  rut  ahiiiqué  en  faveur  de 
son  (iis. 
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LE  PRINCE  DORANGE  A L’EMPEREUR. 


Il  tlcmniidc  un  Jédommngcmciit  sur  la  terre  <rEng1iicn,  se  plaint  de  la  confis- 
cation de  sa  principauté  par  le  rot  de  France,  et  réclame  contre  la  levée  du 
ban  et  arrière-ban  dans  ses  terres,  en  Bourgogne. 


BrCXCLLIS,  4 FÉVRIER  ....  (1Ü52). 

Sire,  j’escripvis  ilcrnircment  à Voslrc  Mnjesié  ce  qu’il  liiy 
plaira  avoir  entendu  par  mes  lettres  (■),  de  la  raison  que  j’ay  de 
riniportuncr,  pour  avoir  recours  sur  la  terre  d’Engliicn  (>),  et 
depuis  en  ay  envoyé  une  rcsqiictte  à Mons'  d’Arras,  pour,  en 
son  temps,  estre  présentée  à Vostre  Majesté;  et  maintenant 
(nuit  que  je  la  traveillc  de  noveau,  ayant  receu  une  copie  des 
lettres  du  roy  de  France  de  eonfiseation  de  mon  prineipaiilté 
d’Orenges,  avec  donation  qu’il  en  a faiet  à la  royne  douagiêre 
d’Fseosse  (*)  : par  où  je  viens  à supplier  très-liumblenient  de 
rceliielT à Vostre  Majesté  d’i  voloir  avoir  aultant  plus  de  regard. 

Semblablement,  suis  esté  adverti  de  ceulx  qui  traietent  mes 
affairs  en  Boiirgonigne  du  ban  et  arrier  ban  que,  ou  nom  de 
>’ostrc  Majesté,  a esté  publié  ou  conté  de  Bourgonigtie(^), 

(')  Je  n’ai  pas  trouve  cette  lettre  dans  les  Arctiis  es. 

(’)  Cette  teiTe  appartenait  à Jean  de  Bourbon,  fds  de  Charles,  duc  de 
Vendôme,  et,  à cause  de  la  guerre  avec  la  France,  elle  avait  été  confisquée. 

P)  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  duc  de  Guise,  cl  veuve  de  Louis  II 
d'Orléans,  duc  de  Longueville,  que  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  veuf  également, 
avait  épousée  en  itiSH. 

(')  Il  existe,  aux  Archives,  la  miniite  de  la  lettre  suivante,  rérite  à l’Empe- 
reur, par  lu  reine  Marie  de  Hongrie,  sa  sœur,  gouvernante  des  Pays-Bas,  le 
7 février  lüiil  (1SS2,  n.  st.)  ; « Monseigneur,  m’ayant  le  prince  d’Oraiigcs 

• présenté  requeste,  pour  estre  excuse  du  service  de  ban  et  arrière-ban  cryé 

• en  vostre  conté  do  Bourgoingne,  à qiioy  n’ay  voulu  toucher,  voyant  que 
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duquel,  à ccslc  saison,  je  viendrais  à estre  tncrvellicuscmeni 
foullé,  servant  par  dee.'i  actuellement  avec  {rrandes  despens. 
comme  je.  désire  encorcs  faire  moy-mesmes  en  persone  ( si 
Dieu  plaist),  en  eeste  présente  guerre,  sans  ce  que  je  suis  esté 
non  moienement  grevé,  et  mes  subjeetz  de  par  deçà,  par  les 
innundations  survenus  en  ce  païs.  Par  quoy  je  supplie  très- 
humblement  icelle  que  son  plaisir  soit  vouloir  faire  cscripre 
lettres  à ,^lons'  de  Vergi  (')  de  ne  me  vouloir  traveiller,  ni  mes 
officiers,  dudit  ban  et  arricr  ban,  en  considération  de  mondit 
service,  et  les  notables  pertes  par  les  eauesde  ce  jours  passés. 

Attant,  Sire,  me  recommandant  trés-luimblement  à Vostre 
Majesté,  pricray  le  Créateur  luy  donner,  en  bonne  prospérité, 
bonne  vie  et  longue.  De  Brusselles,  ce  iiij  de  febvrier. 


De  \^ostre  Majesté  très-humble  et  irès-obéisani  serviteur 
et  vassal. 


Gi  iu.e  de  iV\ss\r. 


Smeription  • A riimpereur. 


Original  nuiügraplif . aiit  Arrhives  da  Iloyaiimr  : 
Letirn  dt  et  n fiuHlaume  de  Mas$au,  t.  II. 


» rordonnnncc  prorndc  de  Voslrc  Majpsic,  j*ny  advisé  dVnvoycp  à icelle  ladirle 
A rcqneste,  afin  que  voslrc  fdaisir  soit  prendre  telle  ronsideration  $ur  le  coii- 
A tenu  dcladiclcn’qiieste,  que  V^ostredicleMajcstcvcrraconvcniri  son  service, 
M ayant  mesine  regard  que  lcdict  prince  entend  .servir  par  deçà,  ayant  charçc 
» d'une  Itende  de  clievaulx  : par  où  il  mcrilc  d'cslrc  gratiflfîc.  » 

La  Reine  avait,  en  effet,  le  li  décembre  îliSl,  nommé  le  prince  d’Orange  chef 
et  capitaine  d'une  bande  de  200  chevaux. 

On  trouvera  cetlc  coniriiis>ion  dan>  VApp^ndicef  à la  fin  du  volume. 

(')  Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Chninplite,  do  Fonvent,  etc.,  ebevalicr  de 
la  Toison  d’Or,  maréchal  cl  gomerneur  du  comté  de  Bourgogne  depuis  ITj.*)?. 
II  mourut  le  5 janvier  1500. 
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IV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bnt'XEUES,  fl  MAI  r>:>3. 

Elle  lui  envoie,  afin  qu’il  s’y  conforme  dans  la  levée  de 
piélons  qu’il  csl  eliargé  de  faire,  les  instructions  qui  ont  éié 
dressées  pour  toutes  les  levées  de  ce  genre  ('). 

Minulr,  mit  Arriiitn  itti  lt«>sunir;  Lrilriê  </r  tl  a 
(juillammt  tic  Sattau,  i II. 


V. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


|]  rinfurnie  dili^eiircs  a failei$  |»our  la  levée  de  son  régiment  de 
piétons,  et  la  prie  d'envoyer  des  commissaires  chargés  d'en  faire  la  n^vnc. 

UtREN,  M M41  «...  (Iu'i2). 

Madmne,  incontinent  niant  reeeu  les  lettres  de  Vostre  Ma- 
jesté. j'ay  dépêché  homme  exprès  vers  mon  lieutenant /niant, 
pour  luy  faire  tenir  les  instructions  que  conjoinctement  j'avois 


(')  Il  résulte  de  celle  lettre  el  dc:$  suivantes  que  le  prince  d'Urange  venait 
d'étre  nommé  colonel  d'iiii  régiment  de  dix  enseignes  de  gens  de  pied  j mais, 
malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  découvrir  .sa  coiiimissinn. 
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rcccu,  le  requérant  de  ni’advertir  de  son  besoignc  sur  sa 
elierge,  pour  conséquemcnl  en  advertir  Voslre  Majesté  ; et 
aslliore  ('),  en  ay  receu  la  responce  telle  que  je  luy  envoyé  la 
copie,  à celle  lin  quelle  soit  iniformée  du  debvoir  que  lediel 
Znlant  a faict  jusques  à maintenant.  Il  désire,  pour  boncs 
considérations,  que  Vostre  Majesté  ordone  au  plus  tost  ses 
commissaires  pour  la  mounstrc  (’).  Il  luy  pléra  ordoncr  sur 
ce  son  bon  plaisir,  comme  sur  le  scurplus  du  contunu  en  sa- 
dicte  lettre. 

Madame,  estant  arrivé  en  ce  lieu,  où  je  me  suis  transporté, 
pour  estrc  tant  plus  près  de  la  levée,  j'ay  vcu  la  course  des 
souldars,  allans  en  gran  nombre  à la  place  de  la  mounstrc  ; 
par  où  il  samblc  estre  tant  plus  requis  que  Icsdicts  commissères 
SC  y Irovcnt  bien  tost,  pour  éviter  les  foules  (’)  sour  le  payes  (<). 
Et  cependant  je  scray  isy  à l’entour,  entendant  ù ma  cliergc, 
attendant  le  commandement  de  Vostre  .Majesté. 

Attant,  Madame,  je  me  recommande  trés-bumbicment  à 
vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  donner  à Vostre  Majesté 
bonc  vie  et  longe.  De  Buren,  le  xiij  de  may. 

De  Vostre  Majesté  trés-bumble  et  irés-obéisant  serviteur, 

Guille  UE  ÎVassal’. 


Suscriptiou  : A la  Roync. 


OriRÛtal  auloi^rapUt*.  aux  Arcbîvcx  du  Uoyaunic  : 
LeHre$  de  tl  À ü'HtUaume  de  Xatsau,  I.  11. 


(')  Atlhore,  ù celle  Lcure. 

(’)  Mouiulrr,  pour  momire,  revue. 
P)  Fuule»,  doiiiiuages. 

(*)  Sour  le  poyis,  sur  le  pays. 
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VI. 

I.K  PKINCE  DOHANGE  A LA  REINE  MARIE. 


II  pour  <|uVllc  envoie  des  commissaires  qui  soient  chargés  de  iKiïSct  la 

revue  de  son  régiment  de  luétons. 


Bcbe.**,  t8  HAÏ ....  (1352). 

.^ladam»'.  j’ay  receu  cc  matin  une  lettre  de  mon  lieutenant 
Zalunt,  par  laquelle  il  in’advertit  que  .Mans',  de  lloclistraten  ('). 
en  nom  de  V'ostre  Majesté,  le  presse  pour  faire  l’assemblée 
»le  mon  régiment.  Sur  quoy  ledict  Zalant  me  faiet  seavoii' 
(eomme'je  prés^uppose  qu’il  aura  respondu  à Mons^  de  Hoeli- 
siraten,  et  en  .sera  jà  advertie  Vostre  Majesté)  que,  le  plus  lost 
qu’il  luy  plaira  d’emvoier  les  commissaires  des  monstres, 
avecque  l’argent,  cc  sera  bien  le  meillieiir;  et  le  mesme,  pass»'- 
eincq  jours,  ay  déjà  escript  à Vostre  Majesté  par  homme 
exprès,  et  la  supplie  encores  très-bumbicment,  par  cestes,  pour 
les  raisons  contenues  en  mes  prét;éilentes,  et  éviter  les  foules, 
que  son  plaisir  soit  y voloir  fair  pourvéoir.  Cependant  j’attens 
iey,  pour  demain  tout  le  jour,  le  messagier  qui(’)  je  luy  avois 
emvoyé,  par  lecjiiel  j’es|)ére  d’eiilendre  le  commandement  de 
Vostre  Slajesté  de  ee  que  j'aiiray  affaire. 


(')  Philip|>c  de  Lnhiing,  comte  d'Ilooglistmcten,  r»n$oillor  cl  dianitielluii 
de  rKiii|>creur,  chevalier  de  la  Toison  d*Or,  gouverneur  des  duché  de  Gueldre 
et  comté  de  Zutphen.  (Iharles-Quinl,  {Kir  ]ialentes  du  mars  1331  avanl 
Pâques  (1332,  n.  st.),  Pavait  iiuiiimé  » chef  et  capitaine-général  du  eaiiip  des 
O gens  de  gucri'e  qui  ÿcdressuit  àCar|M!ii  (Ker{>en)  cl  de  ccu.\  qui  se  join- 
rt  (Iraient  àcu.x,  * (/ln7iiuci(/«  Itoyanmc,  pajiùrt  f/uwcjr  niM?  dqicdus 

(le  ffuenv.) 

O l’^***"  7'*^* 
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A tant,  Madame,  me  reeommandc  irès-humblemenl  à voslre 
bone  gràee,  priant  le  Créateii  (sic)  doner  à Voslre  Majesté,  en 
prospérité,  bone  vie  et  longue.  De  Buren,  ee  xviij  de  may. 

De  Voslre  Majesté  très-luiinblc  et  trés  obéisanl  serviteur, 

Gt'iLLE  DE  Nassai  . 

Snsrription  : A la  Royne. 

Orif(tn*l  ■uiogMplie,  ou»  ArehivM  du  Botoumc  : 
LtUrct  «/f  el  a Huillatntt  tU  éSusiui,  I.  II. 


VII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

MAESTmcnT,  18  mai  1US2. 

Elle  répond  à sa  lettre  du  13.  Elle  enverra  un  commissaire, 
pour  passer  la  montre  de  ses  piétons,  aussitôt  que  ceux-ci 
seront  rassemblés. 

Minute,  au»  Architea  du  llojautue  : Lftirtt  de  rtà 
Guillaume  de  iYaxuw,  i II- 


VIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D ORANGE. 


SaXS  date  (23  MAI  I5j2). 

Elle  le  requiert  de  se  irou\er  incontinent  à l’assemblée  de 
son  régiment  de  piétons,  pour  la  montre  duquel  elle  a expédié 
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argent  et  commissaire.  Après  la  montre  faite,  elle  vent  que 
son  régiment  prenne  le  chemin  tle  Marehe-en-Famène,  par  le 
comté  lie  Looz. 

niiiuif,  aul  Arrbivfs  (lu  RuyauQie:  Lettrti  ii«  ti  à 
Gmillattmt  Je  .\as$au,  I II. 


IX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


1]  lui  rend  compte  de  ce  qui  a été  fait  pour  la  revue  de  sou  régiment,  et  de 
quelques  diflicullcs  qui  se  .sont  élevée.s  à celle  occasion. 


Thork,  50  MAI  ....  (1üo2). 

.Madame,  ayant  reeen  les  leltres  de  Vosirc  Majesté  du  xxiij 
dn  présent,  je  me  suis  incontinent  transporté  en  ce  lieu,  où 
j’ay  trouvé  les  eomissaircs,  y aiant  amvoié,  ung  jour  devant, 
mon  lieutenan  Zalanl,  pour  cnchiminer,  avccquc  eulx  et  les 
capitaines,  ce  que  touclioit  ù la  mounstre,  pour  les  difficultés 
qu’estoient  assés  apparantes  y pourroiiit  seurvenir,  à cause  des 
trcitemcns,  desquels,  combien  que  l’on  a assés  affaire  de  les 
contenter,  toutefois  je  y fais  mon  mieulx,  et  y tiens  la  main, 
suivant  l’ordonnance  de  Vostre  Majesté.  La  mounstre  de  six 
enseingnes  entières  de  ce  lieu  se  treuve  aucunement  moins 
preste,  parce  que  aucuns  souldars,  venans  en  ce  lieu,  enten- 
dans  lesdicts  traictemens,  s’en  sont  retournez  peu  contens  en 
leur  maisons;  et  d’aultres,  avccq  le  bruit  de  la  levée  que  faict 
.Monss'.  de  Colloigne,  se  .sont  retirés  celle  part  (’),  tellement 

(')  Celle  l»irl,  en  ccl  emiroil  (,iii  pays  de  Cologne). 
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(|uc  l'on  ne  pourroil  passer  au  niesme  jour  la  monstre  desdictes 
six  enseignes  ensambic  : (si  csl-cc  que  j’espère  que  demain 
les  trois  pourrointc  estre  prestes,  et  les  aultres  ne  tarderont, 
celon  l'apparancc  que  je  y voy).  Les  aultres  Ciq)ilanies  (■)  de 
Wel  (’)  sont  estes  issi  vers  moy,  et  me  font  entendre  que  leurs 
gens  sont  prestz;  et  a fallu  que,  par  l’avis  de  Zalanteldesdicts 
eommis,  je  leurs  ay  faict  délivrer  à cliascung  trois  cens  llo- 
rins,  soubz  leurs  obligations,  à bon  conqtle,  |>our  entretenir 
leur  gens,  sans  faire  foulle,  lesquels,  ne  pouvant  plus  bonne- 
ment vivre  autour  dudiet  Wel,  sont  passés  d’eul.x-inesnies  ung 
partie  deçà  de  la  Meuse,  et  n’attendent  que  la  monstre. 

L’iing  des  poinetz.  Madame,  dont  nous  trouvons  empêchés, 
est  les  traietemens  des  baultz  officiers,  que  j’espéroy  trouver 
vers  lesdicts  eomissaircs,  lesquels  m’ont  diel  ne  l’avoir  aneores 
vcu.  Je  supplie  Vostre  Majesté  très-liumblenicnt  voloir  ordo- 
ner  quejay  (’)  le  puisse  avoir. 

Si  je  piiiss  (^) , eomme  j’espère,  faire  demain  passer  la 
monstre  desdictes  trois  enseignes,  j’entens  que  le  S\  de  M'an- 
ghes  a commandement  de  Vostre  Majesté  se  mestre  en  voye  (*) 
avec  les  premiers  prestz;  et  de  moy,  j’altcndray  tojours  ce  qu’il 
plaira  à Vostre  Majesté  me  commander,  laquelle  je  snp|)lie 
trt'S-liuinblcnient  vouloyr  avoir  esgart  au  désir  que  j’ay  de  me 
trouver  en  persone,  pour  faire  service,  avecq  les  aultres,  seur 
le  lieu,  combien  que,  faisant  issi  ce  qu’il  plait  à Vostre  Ma- 
jesté me  commander,  je  suis  asscuré  de  fair  mon  debvoir. 

Attant,  Madame,  me  recommandant  très-bumblement  à 1a 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  prieré  le  Créateur  Itiy  donner. 


(')  Ci’fitnnio,  iimir  enpilaiiirs. 

(■)  Wel,  lient -êtiv  Wel- A mer/ode,  ù deux  lieues  envinm  de  Bois-le-Due  cl 
de  Bomrael. 

(’)  J»<J,  je- 
(*)  Puilfil,  puiît^c. 

(')  Pn  vdijPf  on  ohcmiii. 
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en prospérilé,  bonne  cl  longe  vie.  De  Tiiorc  ('),  ce  xxx  de  inuy. 

Mnd.'ime.  oullrc  ce  que  desus,  j’eiUcns  que  les  connnissaircs 
n’onlaporlé  avccq  culx  la  forme  du  scrrenienl  : sur  quoy  yl  y 
pourroit  avoir  difCculté  au  temps  de  la  monstre.  Toutefois,  je 
feray,  en  cessi  elle  surplus,  tout  mon  debvoir. 

De  Vostre  3Iajcstê  très-humble  et  très-obèisanlscrvilciir, 

GuiHe  UE  Nassau. 

Sitscriplion  : A la  Royne. 

Oriftinnl  aulo];raplir,  aux  Arrliivrs  <tu  Rnyauinc  ; 
Lettrei  J*  e(  d GHtllAmme  tfc  \u$tau,  !•  H. 


X. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  rasuiit  les  ilifliciillés  qu'il  a pro|)usées,  iliiiis  sa  lellre  préctyciile,  sur  le 
serment  ù prêter  par  les  gens  de  sou  régiiiient,  ainsi  que  sur  lu  solde  des 
ollieiers  et  des  soldats,  et  l’invite  ù faire  hâter  la  revue  dudit  régiment. 

BaexELLEs,  l»'  jfi.x  1oj2. 

_>ron  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  du  pénultiesnic  de  ce  mois, 
eseriptes  à Tborc,  pour  responce  ausquelles,  j'aydcspescliécn 
dilligence  vers  les  commissaires  qui  sont  au  camp,  d’envoyer 
les  articles  sur  lesquclz  les  autres  régimens  ont  fait  .serment, 
combien  que,  pour  l’attente  .d’iceulx , ne  fault  dilayer  les 
monstres  des  enseignes  qtic  se  trouveront  prestes  et  furnies, 
veu  qti’il  y a pluiseurs  enseignes,  soubz  les  autres  régimens, 
t|ui  se  sont  contentez  de  faire  le  serment  de  garder  les  articles 
et  telle  riegle  que  les  autres.  Quant  aux  difiiciillez  que  dictes 
.se  treuvenl  sur  le  traictemenl  des  liaulz  ofliciers,  lesquelz  ne 

(’)  r/io/f,  Tlioi  cn,  Tlioin. 
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Irouvez  vers  les  commissaires,  je  nous  feray  tenir  par  le  pre- 
mier lesdicls  Iraietemens,  en  conformité  comme  les  autres 
colonel/,  ont.  Touchant  le  traictement  des  souldars,  dont  il 
semble,  par  vosdictes  lettres,  qu’ilz  sc  malconlenlent,  je  vous 
veul.x  bien  advertir  que  oneques  l’on  a donné  en  ces  |Miys 
retenue  si  avantageuse  pour  lesdicts  souldarlz.  mesmes  aveeq 
la  dispensation  à laquelle  je  me  suys  après  eslargye  : de  laquelle 
retenue  sc  contentent  tous  les  autres  régimens  qui  ont  fleur  de 
gens,  et  telz  que  l'on  ne  sauroit  vcoir  plus  belles,  et  ne  suys 
aucunement  intentionnée  de  changer  le  piedt  prins  sur  tout 
nostre  camp,  à cause  de  quelque  petit  nombre  de  gens  de 
guerre  qui  vouldcroient  faire  du  brave.  Par  quoy,  j’enlendz  et 
vous  ordonne  que  ayez  à copper  broche  (■)  à eeulx  qui  vous  en 
parleront,  et  le  plus  tost  que  le  ferez,  moins  de  fàchcrye  en 
aurez  après.  El,  s’il  en  y a aucuns  qui  ne  se  vculleni  contenter 
de  la  raison,  comme  ceulx  des  autres  régimens,  lieenciez-les, 
de  quelque  qualité  qu’ilz  soient,  puisque  par  ladicte  dispensa- 
tion avez  moyen  d’entretenir  cculx  qui  sont  de  plus  grand 
service,  aveeq  quelque  avantaige;  et  faictes  haslcr  incontinent 
les  monstres,  affin  que  l’on  se  puisse  tost  servir  de  vosire 
régiment  ; et  direz  à vostrcdicl  lieutenant  qu’il  tiengne  la  main, 
avec  les  capitaines  et  principaulx  officiers,  aflin  qu’ilz  sc  ran- 
gent à la  raison,  comme  les  autres,  comme  ledict  lieutenant 
m’a  promis,  et  que,  sans  nulle  double,  les  gens  qu’il  lèveroit 
scroient  de  service,  et  sc  contenteroient  du  traictement  des 
autres.  Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  expressément  eseripre, 
pour  ce  que  j’ay  cogneu  par  le  passé  les  dilayz  et  les  longueurs 
(]iii  peuvent  procéder  de  semblables  disputes  que  les  souldars 
meetenl  en  avant.  tant,  mon  cousin,  etc.  Ue  Bruxelles,  le 
premier  de  juing  l.’i.’)2. 

Minute.  «MI  Arrliivr»  üu  tlovaume:  Icfd'r*  d*  rl  ô 
ftHilfanme  de  l II- 

(*)  Cofiprr  hrorfiff  rmiprr  court. 
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LF,  rniNCF  nORANGF  A LA  RFINF  MARIF. 

Il  lui  annonce  i|iie  trois  enseiRnes  de  son  r<’Rimenl  ont  passé  montre,  qne 
troisaulrcs  seront  prêtes  bientôt,  et  lui  propose  d'allerù  Wel,pour  la  revue 
des  quatre  dernières. 


Tiioas,  l'cjus  ....  (|j.'i2). 

Mildnme,  suivant  ce  que  je  escripvics  avant-hier  à Vosire 
Majc.slé,  les  deux  premières  enseingnes  de  mon  régiment  pas- 
.sèrent  Jiier  la  motislre , dont  Albert  Spee  et  \\  ilhclm  von 
Gru.spcck  sont  les  capitaines,  et  ce  malin,  l’on  a passé  celle  de 
(ierert  V'an  Buren  , leiiucl  n’estoit  pas  présent.  Si  n’ay  voultt 
attendre  plus  longtemps  à pa.sser  sa  compagnie,  puisqu'elle 
estoit  preste,  plus  que  au  nombre  que  Vostre  Majesté  avoit 
|KTmis  au  commissaires  de  les  povoir  passer,  joint  que  je  es}K-re 
qu'elle  se  remforccrat,  par  la  venue  dudict  capitaine,  selon  qtiit 
Zalatit  a lettres  de  luy,  qui  (■)  se  troverat  ce  soir  en  ce  lieu . 
avccq  ungbon  nombre  de  gens  de  bien.  Et,  quant  aux  aultres 
trois  qui  doibvent  passer  en  ce  lieu  , selon  le  raport  des  capi- 
taines, les  enseignes  sont  nioings  plaines,  pour  les  rai.sotis 
qui  (’)  je  escripvis  dernièrement  à Vostre  Majesté  ; mais,  à 
eesle  heure  que  les  souldars  commenseront  à entendre  que  la 
souldc  est  plus  rai.sonable,  qu’ilz  n’estoient  persuadés  du  bruit 
deCarpen  (’),  il  samblcaus  capitaines  quin  ne  s’absente  plus  (4), 
et  ont  espoir  en  peu  de  jours  de  ravoir  leurs  enseignes  plaines. 


(') 

(’)  Qo’i  'i»®- 

(^)  C*«r/wfi,  Karpon.  Ou  a vu,  ci-dcssiis,  p.  7,  que  Charlcs-Quiiil  avait 
formé  un  cntnp  en  cct  endroit. 

(*)  (Juin  ur  ptu»,  cVsl-a-ilire  que  les  soldais  ne  sVn  voni  plus. 
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Kt  cppondanl,  pour  ne  pcrder  temps , si  s’esloil  le  bon  plaisir 
de  Vostre  Majesté,  en  aiant  son  eummandenient,  me  retireroy 
incontinent  vers  Wel , pour  faire  passer  monstre  aux  aultres 
quatre,  lesquels,  eoininc  ils  me  asseurent,  sont  prestz;  et,  aflin 
qu’il  n’y  aye  nulle  faulic,  je  les  ay  fayet  advertir  qu’ilz  ticnstc(') 
leurs  gens  ensamble.  Et,  .selon  ce  que  V^ostre  Majesté  ordonnerai 
de  ce  que  desus,  je  lui  supplie  très-humblement  me  faire 
entendre  s’il  lui  plaira  que  Icsdictes  quatre  enseignes  de  Wel 
preinent,  en  passant,  les  aultres  trois,  pour  les  enebiminer 
ensamble  plus  commodément  et  avccquc  moings  de  foule  du 
plat  paîs,  oulire  ce  qu’il  samblc  que,  tenant  cest  ordre,  la  levée 
serai  tant  mélicurc. 

Allant,  Madame,  me  recommande  très-bumblcmcnl  à la 
bonne  grâce  de  Voslrc  Majesté,  priant  le  Créateur  lui  voloir 
donner,  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Thore,  le  priemicr 
de  juing. 

De  \'ostre  Majesté  irés-bumble  et  trés-obéisanl  serviteur, 

GiiLLE  DE  Nassau. 

SusaiplioH  : A la  Uoyne. 

Original  anlograplu>,  aux  Arrhi*e<  tJti  Boyannir  ; 

Lttires  Heri  à (iuiUaumt  Ht  Namm,  %.  II. 


(')  Ti^nntef  tiennent. 
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XII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D ORANGE. 


San»  date  ( I"  ou  2 juin  1ÜS2). 

Cominp  elle  a rt^solu  (Ip  rasspmhlpr  l’arrripe  vprs  Cliàlpipi 
sur  Sambrp,  pIIp  lui  orilonnp  de  vpnir  la  trouvpr  nvpp  son 
rpgimont  on  ppI  pndroil. 

Minute,  aat  ArrhirM  du  Royaume  : iMtrei  Jt  h à 
GmiUüume  ét  N^mqh,  t.  II. 


XIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  annonce  qu'il  n fait  passer  la  montre  de  deux  nouvelles  enseignes  ; 
que,  le  jour  suivant,  une  troisième  l.i  passera,  et  qu'il  s'acheminera  avif 
elles  vers  Châtelet.  Il  lui  rend  compte  des  dispositions  qu'il  a prises,  (tour 
eni'oler  les  gens  qui  se  présenteront  encore. 


S JUIN  ....  (1332). 

Madame,  j’ay  reccu  deux  lettres  de  Vosire  Majesté,  du  pre- 
mier et  second  du  présent  ('),  suivant  lesquelles  je  suis  incon- 
linent  venu  en  ce  lieu  de  Iloyc  (•),  où  .s’estoiente  rassamhié 


(’)  Jp  n’oi  Irom  c que  la  lellrt*  qui  prccètic  ccllc-ci. 

(*)  Slampi*oy,  6 deux  lieues  environ  de  ^^"eert. 
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(rois  dos  enseignes,  de  Wel  desquelles  j'en  fais  cejounriiiiy 
passer  la  monstre  des  deux,  et,  demain,  du  bon  mattiii,  de  la 
troisiesme,  me  cncliimenant  avec  ileelles  vers  le  Cliastellet. 
suivant  son  commandement , reprenant  mon  chemin  par 
Thore,  où  j’cspùre,  en  passant,  d’en  lever  aneorcs  deux,  ou 
une  pour  le  moiens  (■),  et  suivre  le  comandement  de  Vosirc 
Majesté  le  plusdiligenment  qu’il  me  serat  possible.  Et  pour  ce. 
Madame,  comme  jà  j’ay  cscript  par  aultres  à Vostre  Majesté, 
que  les  souldars  commencent  à avoir  plus  de  contentement  de 
reslargisscmcnt(’)  de  lasoulde,  et  qu’ilz  perdent  aulcunement 
l’oppinion  du  bruit  de  Cerpen  (’),  à l’oeeasion  de  quoy,  plu- 
sieurs de  eeulx  qui  s’estoient  absentés,  retournent,  et  journe- 
Icmcnt  accroissent  de  noveaul,  et  que  les  ungs  et  les  aidtres 
de  eeulx  qui  surviengnet  à eeste  bore  (4),  sont  la  fleur  de  eestc 
nssamblé,  il  a samblé,  aiant  communiqué  sur  ce  avccq  le 
commissaire,  pour  ne  le  retenir  contre  le  commandement  de 
Vostre  Majesté,  et  pour  ne  perder  les  mélicurs  gens  de  eestc 
levt“c,  comme  aussi  pour  avoir moicn  dotant  mieulx  founier(*) 
les  enseignes  jà  passés  à monstre,  lesquelles  se  treuvent  peu 
fournies,  de  lesscr  la  eberge  à mon  licutenan  Zalant  de  ras- 
sambler  tout,  et  faire  les  enseignes  qui  restent,  si  fortes,  qu’il 
en  puisse  remforccr  celles  qui  en  ont  besoigne  (®)  ; et,  s’il  ne 
plait  à A'osirc  Majesté  amvoicr,  pour  les  passer,  comissaires 
exprès,  lediet  Zalant  m’a  promis  que,  en  aiant  commandement 
de  Vostre  Majesté,  il  passeroit  ladite  monstre,  avecque  tel 
regart,  que  Vostre  Majesté  y seroit  servie,  oultre  ce  que,  arri- 
vant au  camp,  si  plait  a ycellc,  elle  en  ferat  prendre  aultre 


(*)  Moirniff  moins. 

(*)  L*tstnr(jisnrmfntj  raugmciitatioii. 
(*)  C.frpfUj  Kerpen. 

(*)  A ctstchotrf  il  celle  hcmc. 

(•’)  Fnunirtj  fournir. 

Hfftoigney  lipsoin. 
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monstre  de  nouveaul  par  ses  commissaires  propres,  combien 
que,  selon  que  lcdict  Zalant  a tenu  la  main,  à ce  que  j’ay  veu 
en  présence,  elle  peut  estre  asscuréc  qu’il  n’y  dissimulera 
riens;  suppliant  trés-humblcmcnt  Vostre  Majesté  voloir  ce 
prendre  pour  bien,  puisque  nous  n’avons  sccu  trover  aiillre 
moicn  pour  renger  les  souldars  de  deux  enseignes  diverses 
soubz  une,  dont  il  semble  que  les  capitaines  auroient  quelque 
raison  d’en  faire  difficulté,  pour  le  laufyelt  (')  jà  réparti  entre 
lesdicts  souldars,  cl  ladépcncc  que  cbascun  d’eulx  y a faict,  sans 
ce  que  les  souldars  mesmes  ne  changent  voluntiers  de  ebief  ; 
et,  avec  ceste  expédient,  j’espère  que  V’oslre  Majesté  auroil 
contentement  de  la  levée,  et  ne  se  retardera  riens  de  son  com- 
mandement. 

Allant,  Madame,  me  recommandant  trés-humblemcnt  h la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  pricré  le  Créateur  liiy  voloir 
donner,  en  prospérité,  bone  cl  longe  vie.  De  Royc,  le  v de 
jiiing. 

De  Vostre  Majesté  trés-bumblc  et  trés-obéisant  scrviieu  r, 

Gcille  de  Nassau. 

Suscription  : A la  Roync. 

Original  aulogrtphr.iQi  Artliirrt  lin  Ro^somr: 
Lwrti  lit  et  à tiuUUumt  de  Niu$am,  t.  II. 


(')  l.nufgell.  Vol/,  la  note  2,  à la  pa(;.  2t. 
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XIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


FONTAI!«E-l.'ÉvKQfE.  8 JCIS  1îi')2. 

Elle  répond  à sa  lollro  du  5 juin.  Ello  le  rrnirrcif  do  la  peine 
(pi’il  prend  pour  la  levw  des  piétons  de  son  régiment.  Comme 
elle  a résolu  de  faire  entrer  rarmée  en  France,  elle  le  requiert 
lie  hâter  sa  venue,  avec  les  enseignes  qui  seront  prêtes,  en  pre- 
nant le  ehemin  de  la  eliaussée  vers  Bavay.  Elle  l’autorise,  du 
reste,  en  ce  qui  concerne  les  enseignes  qui  seraient  trop 
faillies,  à en  user,  avec  son  lieutenant  Zalant,  pour  le  mieux. 

Minuli',  aux  Arrhivrsdu  Rnysumr  ; Letirn  de  et  à 
ftMÜloHMM  Ht  iVoiiati,  t.  II. 


XV. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


tl  tiii  nniinnrc  qii’it  part  le  même  jour  |Hiiir  le  camp,  et  ipi’il  lui  arrive  eonli- 
niiellement  de  lions  solüals.  qu'il  fait  enoMer.  Il  demande  que  la  Reine  envoie 
un  commissaire,  pour  faire  la  revue  de  ceux  ei. 


Tuoaa,  10  juix  ....  (l'iîiî). 

Madame,  j’ay  reccu  hier  la  lettre  de  Vostre  Majesté  du  \ iij 
du  présent,  et  remercie  Irés-humblenient  yselle(‘)du  eonten- 

(')  l'«e//e,  icelle  (la  Reine) 
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U'iiinit  qu'il  luy  pliiil  nvoir  du  di-bvoir  qui  ) je  fais  issy,  aveeq 
iUislnnl  de  dilif^cnee  qu’il  m’esl  possible.  Je  parliray  cejour- 
d’buy  d'issi,  pour  csire  dimenebc  au  maltin  à Tbougre  (’),  où 
se  resanibleronl  les  eiiiquc  enseignes  que  je  mentieray  avec 
nioy  coiUre  le  camp,  suivant  le  commandement  de  Vostre 
Majesté.  Et,  quant  asse  (’)  que  je  escripvoy,  par  mes  dernières 
<le  Iloye,  touchant  les  rcmplissement  des  enseignes,  despuis 
mcsdietes  lettres,  journèleinent  me  surviente  (*)  bons  souldars 
par  trouppes,  desquels  je  fais  faire  rolle,  pour  les  compter 
dois  le  jour  qu’ilz  arrivent  à leurs  enseignes,  atu^quelz  je  fais 
donner  à ebaseung  une  poye  (®),  à condition  que,  arrivant  au 
camp,  incontinent  ilz  seront  reveus  par  le  commissaire,  pour 
estre  traiclés  et  mis  en  soulde,  ebaseung  selon  sa  callilé,  selon 
le  pict  des  autres,  et  ne  m’ay  en  ce  advaneé  davanlaige,  pour 
n’y  faire  faiiltc  ; et,  par  le  moyen  de  ladietc  paye,  j’es|)érc  que 
par  le  ebemin  ils  ne  feront  aucune  foulle  : suppliant  très- 
bumblement  Vostre  Majesté  que  son  plaisir  soit  d’emvoier 
commissaire  parchemin,  pour  faire  au  plus  tost  ladictc  reveue, 
ou  que,  pour  le  plus  tart,  ce  puisse  estre  pour  mon  arrivw 
au  camp,  bien  entendu,  soiibs  la  correction  de  Vostre  Majesté  ; 
(pi’il  en  emporte  que  ladictc  reveue  se  fit  par  le  mesme  com- 
missaire qui  a passé  lesdietes  enseignes,  ou  par  aultre  qui  fut 
suflisantment  instruict  de  luy  de  tout  ce  que  y est  passé,  pour 
se  y conformer,  et  rapporter  le  tout  au  piel  que  Vostre  Majesté 
y veult  e.strc  tenue.  Dont  je  fais  plus  grande  instance,  assclle 
lin  ('’■)  que  par  longeur  lesdiels  souldars.  lesquelz,  parmy 
ladictc  soulde,  j’anlerliens  de  bonnes  paroles,  ne  se  fâchent  : 


(*)  <ï»io. 

(’)  Thougrey  Tongres. 

(’)  /Ijixp,  :i  c<*. 

(*)  Suri'ii'ul^f  «nrvipnnrnl. 
(•)  p3)  e. 

{*)  fin,  ù ri'tli'liii. 
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remcstnnl  le  surplus  à ce  qui  luy  arat  pieu  entendre,  par 
lediel  commissaire,  d’aultres  particularités , ii  son  retour  par 
devers  elle.  Au  surplus , je  lessc  issi  mon  licutenan  Zulant, 
pour  me  suivre  le  plus  tost  qu’il  pournt,  avccq  les  deux  ensei- 
gnes qui  restent,  lesqueles  sont  déjà  en  bon  ordre,  et  tarderon 
peu  de  jours  après  moy,  comme  j’espère. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  V’ostre  Majesté,  pricré  le  Créateur  luy  donner, 
en  prospérité,  bonc  et  longe  vie.  De  Tborc,  ce  x de  juing. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  seniteur, 

Gliüe  de  Nassau. 

Siiurriplion  : A la  Roync. 

Originil  aalographr,  aui  Arflii«r«du  Royaume  : 
Lfttrtt  d*età  UuUUumt  tie  Kaêiam,  I.  II. 


XVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


li  JIMN  t5i>2. 

Ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Dampvillers  aux 
Français  (*),  elle  le  requiert  d’envoyer  incontinent  à Luxem- 
bourg trois  des  cinq  enseignes  de  son  régiment  qu’il  a avec 
lui.  Il  leur  fera  prendre  le  chemin  le  plus  sûr  et  le  plus  éloigné 


O Damp%’illprs  sVlait  rendu  aux  Français,  le  11  juin,  (ilrr/iiteadw  liùynume, 
papiers  d*Etai.) 
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des ennemis , et  il  écrira  à son  ainman  de  Vianden,  ainsi  qu  u 
roflicier  de  Saint-Vith , afin  qu’ils  les  conduisent.  A Luxem- 
bourg, elles  seront  aux  ordres  du  comte  d’Egmont,  qui  y 
commande. 

Mioul«,iux  Arehit«tdu  Royiumc  :LfUrt»  dtei  à 
Ctti/taMNK  dt  Nwiàt  I.  II. 


XVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


II  lui  rend  compte  des  dispositions  qu'il  a prises,  pour  faire  marcher  trois  de 
scs  enseignes  vers  Luxembourg. 


WAUuaE,  15  JDIN  1552. 

Madame,  j’ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Majesté,  du  xiiij  du 
|irésent,  cemattin,  environ  la  minuict,  sur  Icsquelcs  j'ai  incon- 
tinent faict  venir  vers  moy  mes  capitaines.  Et,  comme  je  crai- 
gnoy  qu’il  y auroit  difficulté  entre  eulx,  pour  répartir  eeulx 
qui  me  debvroient  suivre,  et  eeulx  qui  iroint  à Luxembourg, 
j’ay  trouvé  pour  le  melieur  les  faire  jouer  (')  : de  sorte  que  le 
S' de  Isenboren  ctlacompaigniedcCarIc,  bastartde  Geldcrs(*), 
et  de  Jan  de  Heuflingen,  iront  audict  Luxembourg,  combien  que 
les  deux  derniers  capitaines  susdicts  ne  soient  issi,  lesquelz  me 


(')  Le*  faire  jouer,  c’est-l-dirc  faire  désigner  par  le  sort  ceux  qui  iraient  .1 
Luxembourg. 

(-)  Geldcrt,  Gucidre. 
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pcn«)ifii(e  venir  retrouver  au  eaiiip,  aiant  pritis  eongic  de  mny 
pour  peu  de  jours,  tant  pour  les  ulTaires  particuliers,  (|uc  soubz 
espoir  d'anunener  ancores  ({uelquu  noveaul  rainfort  à leurs 
enseignes,  lestpielles  néantniuins  sont  jà  suflisaninent  four- 
nies. Kt,  à celle  lin  que  le  bruit  ne  eourruit  (')  de  leur  allée 
aiidiet  Luxenbourg,  par  où  leur  entrée  j fuit  empéebée,  je  les  ay 
einvoié  d'issi  droit  à Sainct-Vit,  où  je  dépêelie  quant  à quant 
à mon  amant  (’)  île  Vianden  ('*)  de  se  trouver  là,  et  leur  alors 
déclairé  le  commandement  de  V'ostre  Majesté,  et  ensemble  leur 
donner  toute  l'adresse  (^)  possible. 

J'cnvoy  avec  eulx , jusques  à SaiIlet-^■it,  mon  provost^*). 
avec  ung  de  mes  gentilshomes,  pour  les  conduire  ; et , dois  là 
mondiet  amant  les  enelicminera.  Vray  est  qu'il  y at  gran  crainte, 
ou  qu’ilz  arriveron  tart,  ou  qui  passeron  basart  (®)  pour  entré 
oudict  Luxenbourg,  car  il  est  impossible  que,  estant  les  enemis 
si  prochains,  qui  ne  soiente  adverti  (®)  de  l’allée  contre  celle 
parte")  desdietes  trois  enseignes.  Quant  à moy,  Madame,  je 
poursuivré  incontineii  mon  ebcminavec  lesaulires  deux,  sans 
arrester,  jusques  à arriver  au  campe')- 

Attant,  Madame  , je  me  recommande  trés-liumblement  à la 
boue  grâce  de  Vostre  Majesté,  priant  le  Lréateur  lui  donner. 


(')  (luurnùtf  courût. 

{^)  (Juaut  » PII  mOmc  tcm[>>. 

(^)  Amnnty  ammon. 

(*)  La  terre  de  Viomien  appartenait  au  pi  iiice  «l'OrauRP. 

(’)  AtlrcMt^f  nssislaiice. 

(*)  ProiH>tfj  prévôt. 

(')  Ut,  de  là. 

(®)  Qui  ^HiMrroH  /tasart,  «lu’ils  courront  des  risqiiPü. 

(*)  Qui  ne  soirntc  advrrli,  qirîls  {les  ennemis)  ne  soient  avertis. 

(•®)  ConltT  relie  part,  vers  cet  endroit. 

(")  fl  résulte  d’une  lettre  de  la  liîine  Marie  au  «nnsHI  de  l>n\enil)Ourp,  t^rile 
de  Binche,  le  IB  juin,  que  le  prince  d'Oranpc  était  venu  la  trouver  eu  cette 
ville.  {/l»Y/i/Ve<  du  Ilnt/autnr,  papîrr-i  d’Utot.) 
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en  |)ros|)ériic,  bone  vie  el  longe.  De  Horeliworin  ('),  ce  xv  ili; 
juing,  il  cinq  heures  du  matlin. 

De  Voslie  Miijesté  Irès-lminhle  et  très-obeisant  serviteur, 

(ii'iLLii  [iK  Nassau. 

Original  autugraphe,  mit  Arrliivr^  ilu  H<>Huinc  : 
/.rfin**  d À (fwif/uiiiiif  c/r  A'aiMM,  1 II 


XVIII. 

I.A  REINE  .MARIE  AU  PRINCE  D’ORANCK. 


i:iic  rclusc  il  cc  (|iie  \eloopgeU  compté  aux  ofliciers  cl  soldais  de  sou  rcgiiiii*iii 
leur  refile  acquis,  cl  conseul  seulement  à acconler  une  gi’alilicalioii  au.v 
capiUiincs. 


ll^VEHLK,  27  AOUT  lxiü2. 

Mon  cousin,  j ay  veu,  par  un  article  de  la  lellre  que  h* 
seigneur  de  Boussu  (*)  m’a  escripl,  Tinslancc  que  Zalaiil  a 


(')  Rorvhworm,  C'csl  l:i  traduction  tculuiiiquc  du  nom  Uonr^warcmmcy  jnii 
IcMiuel  Waremme  était  désigné  au  XVI*'  siècle,  comme  le  prouvent  plusicuis 
diM'umcnts  de  cette  époque. 

(~)  Jean  de  llciinin«Liétard.  seigneur  de  Iloussu,  Dlangies,  Vinckein,  llnii$«y. 
GaiiKToges,  Fayt.,  etc.,  grand  Itailli  des  I>ois  de  lluiuaul,ciicv.'ilier  de  (a  Toison 
d*Or,  grand  écuyer  de  r£nipercur  et  capitaine  général  de  son  année  aux 
Fays-llas. 

La  reine  Marie,  informée  «pic  le  marquis  Albert  de  Rrandel>uiii-g  s'approcliail 
de  réleitorat  de  Tièvc.s,  lui  avait  donné  l'oidie  de  ras.M'iiddcr  un  corps  de 
troupes,  avec  lequel  il  était  caiiipé  pi  es  de  Maesli  iclil. 
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ilcrechcf  faicle  pour  le  loepgelt,  qu’est  ung  point,  eomnie 
sçavez,  que  a esté  longuement  débalu  en  présence  des  sci 
gneurs  (').  Et,  estant  résolu  de  faire  ung  don,  à ciiascun  des 
eapitaines  de  vostre  régiment,  de  einequante  florins,  je  pen- 
soye  que  je  n’en  auroye  plus  de  nouvelles  : mais,  veu  que 
l'alTairc  continue,  ce  que  ne  convient  aulcunenicnt,  je  vous 
veulx  bien  advenir  que  je  ne  puis  accorder  la  requcsle  dudict 
Zalant,  non  pas  à cause  de  l’argent,  mais  pour  non  entrer  en 
conséquence  avec  les  autres  régimens,  ausquclz  je  feroy  tors, 
non  leur  accordant  le  mesnies.  Par  où  je  ne  trouve  expédient 
plus  convenable,  que,  oultrc  les  l florins  qui  furent  accordez 
en  vostre  présence,  je  m’cslargissc  cncores  jusques  ù l autres, 
mais  que  les  derniers  einequante,  vous  faictes  démonstration 
qu’ilz  viengnent  de  vous,  en  considération  que  vculliez  copper 
toutes  importunations  que  l’on  m’en  pourroit  faire,  et  que 
eecy  passe  en  tout  secret,  de  sorte  que  ni  Zalant,  ni  autre,  en 
sache  à parler,  afin  que  je  n’en  aye  nouveau  travcil.  Et  par 
ainsi,  se  fera  le  descompte  avec  Icsdicts  capitaines,  leur  délais- 
sant les  L florins  accordez  à Tongrcs;  et  les  autres  l florins, 
donnerez  comme  de  vous  meismes,  et  ordonnerez  au  trésorier 
des  guerres  de  les  vous  reflbndre.  J’escripz  au  seigneur  de 
Botissu  que  je  ne  peulx  aulcunenicnt  accorder  la  rcquestc  de 
Zalant,  et  que  lie  saurois  passer  oultrc  ce  qui  a esté  résolu 
en  vostre  présence  (*).  A tant , mon  cousin,  Nostrc-Scigncur 


(')  Ln  Reine,  quelques  jours  auparavant,  s'était,  a la  demande  du  seigneur 
de  Roiis^u,  lrans])ortéc  de  Bruxelles  u Tongres,  où  elle  avait  conféré  avec  les 
seigneurs  sur  les  affuircs  de  Tarmée. 

(’)  Pour  rinlelligeiice  de  cette  lettre  et  de  celle  du  29  août,  je  crois  dev  oir 
cnlriT  ici  dans  quelques  explications. 

On  entendait,  par  loopfjeU,  ou  iaufyeUf  l'argent  qui  était  donne  aux  gens  de 
pied,  |K)ur  faire  leur  coune,  du  lieu  où  ils  étaient  levés,  à celui  où  on  les 
passait  en  revue.  D'après  ce  qui  avait  été  convenu  avec  le  capitaine  Zalant, 
lieutenant  du  prince  d'Orange,  les  dix  enseignes  du  régiment  du  priiiee 
dc\  aient /ttirc  Ivar  cuur^c,  moitié  à Tlioni,  moitié  à Wcl,  et  Toa  a vu  qu'en 
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vous  ait  on  sa  garde.  De  Iléverlc- lez- Louvain , le  xxvij 
d'noust  1552. 

Je  vous  envoyeray  oc  soir  ordonnance,  pour  le  trésorier  des 
guerres,  des  v°  florins,  que  donnerez  de  vous  nicismcs. 

Ninale,  aux  Architra  «lu  Royaume  : dt  et  à 

GuUUumede  Naêiau,  t.  lit. 


XIX. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANCK. 


Bii'xelles,  28  AOUT  15Ü2. 

Elle  lui  fait  savoir  qu'elle  a ordonné  au  seigneur  de  Boussu 
d’envoyer  trois  des  enseignes  de  son  régiment  à Baslognc, 

ciïcl,  la  montre  du  n'^giment  avait  on  lieu  dans  ces  deux  endroits.  On  avait 
compté  cent  ccus  de  loojygelià  chaque  capitaine  d'enseigne,  lequel  les  avait  fait 
répartir,  par  scs  bevttfiebben^  aux  soldats  de  son  enseigne.  Loi's<|u'arriva  le 
trui.sième  mois  de  rcnrnlement,  le  clerc  du  trésorier  des  guerres  voulut  retenir, 
sur  la  solde  de  ce  mois,  ce  qui  avait  été  paye  au  rt'ginienl,  h titre  de  loopgeil  .* 
les  soldats  et  leurs  ofliciers  s'en  mécontentèrent  grandement,  soutenant  qu'it.s 
ne  devaient  être  traités  d'une  manière  moins  favorable  que  les  piétons  des  légi- 
moiits  des  comtes  d'Egmont  et  d'Arcnbei^  et  de  George  Van  lloll,  auxquels  le 
loüpgcll  ii'avait  pas  été  retenu.  Le  prince  d'Orange  transmit  leurs  plaintes, 
cil  les  appuyant,  au  seigneur  de  Boussu,  qui  en  rendit  compte  h la  Ueine 
Mnrie(14  août).  La  Reine  luirépondit(iÜaoût)quc  jamais, ci-devant,  on  n'avuil 
donné aux  capitaines,  sujets  du  souverain.des  Pays-Bas,  qui  avaient 
enrôlé  des  naturels  de  ces  pays  \ qu'à  la  vérité,  on  avait  dérogé  à rancieniic 
coutume,  en  faveur  des  régiments  de  George  Van  Holl,  du  comte  d'Egmont  et 
du  maréchal  de  Gucldrc  (Martin  Van  Bosscro),  mais  que  c'élaÿ  paixc  que  ces 
régiments  comptaient  lieaucoup  d'étrangers.  Le  2(1  août,  le  seigneur  de  Boussu 
revint  sur  cet  objet  : il  coii.seilla  à la  Bcinc  de  s'en  tenir  à ce  que,  lors  de  la 
l'éunion  des  seigneurs , il  avait  été  résolu  de  donner  .i  cba({uc  capitaine.  Lu 
Heine  adopla  son  avis,  comme  on  le  voit  par  su  Icttix*  du  27.  (J/'tAiecadu 
Httyttuniff  papiers  d*ÉUt(.) 
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où  elli“s  iloiiieuriToiil  tant  que  le  coinle  d’Eginotil  en  aura 
iM’soiti  ('). 

M taule,  aux  Arrhites  du  Royaume:  Lrlirti  tîeet  è 
6'utï/aitme  r/e  Sa$tau,  l.  III. 


XX. 

LK  PUINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  rinfornie  ijuc  les  capitaines  de  son  n^giment  ont  consenti  ù la  déducitmi  du 
ioopy^lt,  et  qu'ils  ont  rcfiisi!  la  gratification  qui  leur  était  ofTerle. 


Av  CAMP  PRÈS  D\\t\*LA-CllAPILLB,  AUl'T  ....  (Itiü2). 


Madame,  j’ay  rcccu  la  lettre  de  Vostre  Majesté  (’),  suivant 
la(|iiclle  j’ay  incontinent  parlé  avec  les  capitaines  de  mon  régi- 
ment, pour  les  contenter  sur  leur  demande  , leurs  oITrant  le 
don  de  la  sorte  que  V^ostre  Majesté  me  le  commande;  les(|uelz 


(’)  Le  comte  d'Kgmonl,  instruit  que  le  manjuis  Albert  de  Brandebourg 
procliait  de  Titvcs,  avait  emoyc  trois  des  enseignes  qui  étaient  dans  Luxem- 
bourg au  colonel  (îeorge  Van  lloll,  ebarge  de  s'opposer  aux  desseins  du  mar- 
quis. et  il  avait  immédiatement  écrit  (20  août)  n la  reine  Marie,  afin  qu'elle 
voulût  le  renforcer  de  cinq  ou  six  en.seigne.s,  pour  la  sûreté  de  l^iixemlMuirget 
deTliionviilc.  Ce  fulcottc  lellrc  qui  donna  lieu  à la  détermination  prise  |Mir  In 
Ucinc.  An  lurent  où  celle  détennination  {lan  int  au  seigneur  de  Boiissu,  il 
avait  appris  l'ciitriv  du  manpiis  Albert  dans  Trêves  (28  août)  : il  écrivit  en 
conséquence  a la  Reine  (ÔO  août)  qu'il  garderait  auprès  de  lui.  jusqu'à  nouvel 
onire.  les  trois  enseignes  du  pl  iure  d'Orange.  {A  tThitv»  du  RotmumCf  pipiem 
æfUat.) 

(^)  Celle  ilii  27  août. 
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liiiüblement  sc  sonl  Icssc  contenter  qm?  le  laxifr/eU  leur  soit 
(IcMluict,  et,  quant  au  don,  renicrcicnt  lrès-liurable(*)  V osir«‘ 
Majesté,  la  suppliant  prendrede  bonne  part  que,  n'aianl  jusques 
à maintenant  mérité,  par  service  notable,  comme  de  baltaille, 
ou  d'assault,  la  gratuité  de  Vostre  Majesté,  ne  le  veullte 
aecepter,  remtîttanl  le  toutou  (’)  bon  plaisir  d’icelle,  lorstpie, 
si  Dieu  plait,  l'occasion  si  aprés  s’adonerat  que,  par  leur  ser- 
vice, Voslredicte  Majesté  porrat  à melieur  raison  les  avoir  pour 
recommandé;  et  de  mesmes  onl-ilz  faict  à mon  endroit,  sur  ce 
que,  comme  de  ma  part,  je  leur  avoy  olTert,  et  m'ont  requis 
de  escripre  à Vostre  Majesté  que  son  bon  i)laisir  soit  ((ue  knliet 
laufyelt  leur  soit  desduiet  en  deux  termes,  assavoir  : sur  leur 
moys  passé,  et  ccluy  qui  vient.  Et  si,  comme  Vdsln;  Majesté 
m’eseript,  l’ordonance  des  v'^  florins  scur(^)  le  trésorié  vient 
à mes  mains,  je  ne  fauldray  (*)  la  luy  ramvoier  ineoiilineni, 
la  remerciant  trés-Immble  que,  pour  rapaisemeiit  desdicts 
capitaines,  pour  mon  respect . Vostre  Majesté  s’aye  voltt  tant 
élargier  (®). 


(')  TrtM~humUe,  tri'S-humliIpint'iit. 

(’)  yeu/itCf  veuillent. 
y)  OUf  au. 

(')  Seur,  sur. 

(^)  Fauldntÿf  manquerai. 

(*)  S'rtye  volu  tant  tVory/er,  ail  voulu  acronlcr  autanl. 

Le  seigneur  de  Boiissu  wTÎvait , le  29  auùl,  à la  Heine  : « Madame,  le  pi  iiiie 
» d'Orengesa  ce  matin  advciiy  Vostre  Majesté  de  ce  qu'il  a traietéavcc  SulUinl  ; 
n el,  k ce  que  j'cnteudz,  ledict  Sallant  cl  les  capitaines  sont  contcns  de  rabutlic 
• le  ioopgeitf  puisqu'il  plaist  h Vostre  Majesté  ; mais  j'ay  bien  veu  que  c'est 
« itng  contentement  foix'é,  car  ilz  u'ont  voulu  accepter  le  présent  <|ue  VosUe 
» Majesté  leuravoit  ordonne,  ny  semblablement  ung  nultre  que  le  prince  leur  a 
» oITerldesa  part,  disans  qu'ilx  n'ont  encoires  mérité  ny  Tung^  iiy  l'autre,  el 
y m'ont  requis  que  ledict  Iwtpgell  leur  soit  rabattu  sur  les  payemen.s  du  présimt 
■ mois  et  de  l'autre  advenir,  |>ar  e.sgale  |K)rlion  : ce  que  leur  uy  accordé.  Mais 
« je  lreu\e  fort  estrange  que  .souldars  icTuseut  tels  dons,  et  double  qu’ilz  le 
A gaitlenl,  pour  le  laineutevoir  à meilleur  temps....*»  (.IrcAiVc»  du  Uotjaunuf 
papiers  d*Ktat.) 


Digitized  by  Google 


— 28  — 


Auunt , Miidiime , me  recommandnnt  très-humble  à sa 
iMuine  ('),  prieré  le  Créateur  donner  à Voslre  Majesté  longe  et 
pros|)ére  vie.  Du  camp  près  de  Ais,  ce  xxix  d’aust. 

De  Voslre  Majesté  très-hund)lc  et  très-obéisant  serviteur, 

Glillf.  de  Nassau. 

Smrriptûm  : A la  Roync. 

Original  autographe,  aux  Archives  do  Hoyaume  : 
Lettm  d<  tt  Â (JuUlantHt  <U  Nana*,  l.  11. 


XXI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  CAMP,  PIÉ9  »'Aii-la-Chapeue,  50  AOUT ....  ( Uit>2). 

Ayant  reçu,  ù sept  heures  du  matin,  la  lettre  de  la  Reine 
il  s’est  transporté  auprès  du  seigneur  de  Roussu , lequel  u été 
d'avis,  par  des  motifs  survenus  depuis  un  jour,  oudeux(’),  de 
ne  point  envoyer  les  trois  enseignes  à Luxembourg. 

Original  aulographe.  aux  Arcbivrxdo  Ro,auaK  : 
Lellrit  de  et  i üuUteitme  de  A'mmu,  t.  II. 


(')  .\joatCE  : grtiee. 

(’)  Crile  du  28  août. 

(')  Voyez  la  noie  1 , à la  page  26. 
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XXII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Ellvrautorisei  aller  joindre  l'Empereur,  en  compagnie  du  seigneur  de  Roiissii  ; 
mois  elle  persiste  h vouloir  que  son  régiment  se  rende  en  Artois. 


BauxEi.LEs,  li  strTEHBii  1552. 

Mon  cousin,  j’ay  veu  unevostre  letlre  cscriple  au  seigneur 
de  Pract  ('),  par  laquelle  je  comprendz  assez  le  grant  désir 
qu’auriez  de  vous  trouver  vers  Sa  Majesté,  en  compaignie  du 
seigneur  de  Boussu.  avec  vostre  régiment  des  gens  de  piet  (’), 
et  ce  pour  la  considération  contenue  en  voslrcdicte  lettre,  mcis- 
mes  pour  donner  ù congnoistre  à Sa  Majesté  et  solliciter  les 
alTaires  de  vostre  maison,  avec  l’occasion  de  la  délivrance  du 
lantgrave  que  est  si  fresche.  A quoy  je  condescendz  très- 


(')  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praet,  chevalier  de  la  Toison  dtlr,  con- 
seiller d'Élat,  second  chambellan  de  l'Empereur  et  chef  de  ses  finances. 

(*)  Le  10  septembre,  la  Heine  écrivait  au  seigneur  de  Boussu  qu'elle  avait 
reçu  lies  lettres  de  l'Empereur,  par  lesquelles  elle  avait  appris  qu'il  s'approchait 
du  Rhin  ; qu'en  consé<pience,  et  étant  avertie,  par  le  comte  du  Rœulx , que  le 
duc  de  Vendôme  faisait  de  grands  dommages  dans  l'Artois,  elle  avait  résolu  de 
diviser  l'armée  qui  était  sous  ses  ordres,  en  deux  corps  ; d'envoyer  au  comte 
du  Hffulx  les  régiments  du  prince  d'Orange  et  du  seigneur  de  Brederode,  avec 
la  moitié  des  bandes  des  gens  de  cheval,  les  chevaux  du  comte  d'Arenberg  et 
les  ritmaitres  elevois  Schram  et  Ilunsler,  tandis  qtie  les  six  autres  bandes  de 
chevaux,  la  cavalerie  du  duc  de  Holstein,  et  les  régiments  des  gens  de  pied  du 
comte  d'Arenbeig,  de  George  Van  lloll  et  du  comte  d'Egmont  se  mettraient  en 
marche,  sous  les  ordres  du  seigneur  de  Boussu  lui-même,  pour  aller  joindre 
l'Empereur.  (AreAivea  du  Royaume,  papiert  d’Etat.) 

(’)  Le  landgrave  de  Hesse,  Philippe-le-Magnanimc,  que  l'Empereur  faisait 
détenir  aux  Pays-Bas,  depuis  154B,  et  dont  la  mise  en  liberté  avait  été  stipulée 
par  le  traité  de  Passau. 

La  reine  Marie  écrirait  au  seigneur  de  Honssii,lc  1*’'' septembre, deRruselIcs  : 
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\olMnli«Ts.  qiiaiil  i'i  voslre  piTsoniio,  fii  (;;ts  (|iii'  vous  veuillez 
iroiiver  vers  Sadiele  Majeslê.  pour  le  bien  de  voz  affaires  par- 
lieidiers  : mais,  quant  à voslrc  régiment,  puisque  la  chose  a 
esté  résolue,  qu'il  doibt  tirer  vers  Artois,  je  persiste  eneoires 
en  la  résolution  prinse.  Toutesfois,  en  cas  que  vous  voulliez 
aller  avec  vostre  bende  de  ebevaulx  ('),  «inc  est  au  pays  de 
Luxembourg , pour  non  vous  trouver  vers  Sa  Majesté  sans 
charge,  je  suis  contente  de  mander  an  conte  (rKgmont  qu’il 
la  vous  envoyé,  et  la  faicc  joindre  à la  compaignyc  et  soubz 
la  charge  dudiel  seigneur  de  Boussii,  et  vostre  régiment  des 
gens  de  piet  se  pourra  conduire  par  vostre  lieutenant  Zallant 
vers  lediel  Artois.  Fit  me  pourrez  advertirde  vostre  intention. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiiij'' de  septembre  1.332. 

Minul«.  aax  Arebivr»  du  noyaumf  : LeUnt  éeti  à 
GHÜlûumt  d*  Satttkn,  t.  II- 


« J’ny  rwcii  loUrrs  ilcSa  Majcsic  qui  sont  assez  vielles,  par  IrsqiicIlcscHe  m'oi  - 
«»  donne  de  délivrer  le  lantgravo,  et  que  le  IraiUé  «le  jwix  s'observera.  Par  où, 
»»  j’ayfail  venir  lediel  landgrave  vers  moy  ù Ix)uvain,cc  jounl’huy,  |M)ur  donner 
» (ont  onire  requiz  à sa  délivrance,  n 

Elle  lui  écrivait,  le  5 septembre,  de  Louvain  : « Monsieur  de  Boiissu,  je 
" res|>ondray,  à Bruxelle.s,  à aucunes  de  vos  lettres,  où  je  me  treuveray  à ce  soir. 
« Elceste  servira  seullement  pour  vous  faire  entendre  que,  siiyvanl  les  lettres 
” que  j'ay  de  l'Empereur , j'ay  fait  délivrer  le  lantgrave,  et  liiy  osier  la  garde 
n (prit  avoit.  cl  député  , pour  le  convoyer  jiisques  à (^ouloigne  et  plus  oultre. 
» le  seigneur  de  Noirthoiir , lequel,  avec  une  {lartie  de  la  iH'ndc  du  seigneur 
n de  Mnleml»ais,  le  conduira  jusqiies  à Macstrccht.  là  où  vous  luy  envoyerez 
A nouveau  cnnvoy  du  camp,  de  quelque  bonne  hende,  laquelle  jugerez  audict 
» efTe<‘t  pslrc  propice.  Si  sera  bien  que  incontinent  vous  advisiez  sur  ledict 
» ronvoy  que  envoyerez  vers  Maestreeht,  afln  que  Ictlict  de  Noirlour,  laissant 
A illcc  le  ronvoy  que  luy  ay  donné,  se  trouve  assistir  du  convoy  que  luy 
A envoyerez,  lequel  ne  passera  ladictc  ville  de  Coiilnigne,  combien  que  avons 
A donné  charge  audict  de  Noirtoiir  de  passer  oultre,  avec  ung  nombre  de  gen- 
» lil/.hommes  de  ma  maison,  jusques  au  pays  dudict  lantgrave.  i> 

(')  Le  prince  avait  été  nomme,  par  commission  de  la  reine  Marie  du  ;>  dé- 
cembre liilil  , rlief  et  capitaine  d'une  bande  de  200  ehevanx  , et,  le  22  mars 
suivant,  elle  avait  augmenté  cette  bande  de  télés.  On  trouvera,  dans 
\*Aj>}tcndkr.  à la  lin  de  ce  volume,  les  deux  arles  de  lu  Urine. 
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XXIII. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  rrmcrrir  la  Hrinc  do  roulorisation  f]nVllc  lui  a dnnnôo,  on  lui  annonoaiit 
f|U*il  nVn  profilera  pa.s,  ol  qn’il  se  rend  à rarrmVd'Arlois. 


Limsiees*  iG  SEPTEMBEK  ....  (l:io2). 

Madninc,  sur  le  commandcmenl  de  Mous'  Botissu,  de  par 
Voslre  Majesté,  me  suis  enchiniiné  avec  la  Iroiippe  f|ui  va  eu 
Artois,  et.  ec  mattin,  j’ay  rcceu  lettre  de  Vostre  Majesté  du 
xiiij,  par  lesijuelles,  sur  quelques  considérations  que  je  avoy 
escri|)t  à Mous'  de  Prat,  il  plaît  ù Vostre  Majesté  de  me  reiuestre 
de  continuer  ce  voaipe,  ou  de  suivre  Mons'  de  Boussu,  pour 
aller  trouver  l'Empereur,  orilonant  de  mon  régiment  et  ma 
Rende,  selon  ce  que  je  eliosiroy  de  l'ung  des  voaige,  ou  de  l’autre. 
De  qiioy  je  mereye  trés-liumRlement  Vostre  Majesté.  Et  pour 
ce.  Madame,  que  je  ne  voulderoy  fallir  à nulle  occasion  de 
rendre  mon  debvoir,  ne  me  samblant  le  voage  dudict  sieur  de 
Boussu  de  tout  bien  certain  . jay  (*)  continueray  ancore  ce 
voaige  quelque  jours,  jusque  à plus  grande  certidude  (’),  n'es- 
tant de  bcsoing,  pour  mon  respect,  que  Vostredicte  Majesté 
ordon  aultre  chose,  quant  à madictc  bende,  que  ce  qui  serat 
de  .son  service;  et  me  partiray  en  ceste  instant,  pour  aller 
ce  soir  aveeq  ceste  compagnie  Visé.  A tant.  Madame,  me 


(')  J«y,  je. 

(’)  Le  prince  rnntiniia  sa  marche  vers  l’-Vrlois.  et  il  prit  part , avec  le  corps 
irarméc  que  commandait  le  comte  du  RomiIx,  lieutenant-général  de  l'Ktiiperenr. 
à l'expédition  qui  eut  |>oiir  résultat  la  conquête  de  llesjlin. 
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recommandant  trt's-liumblcmcnt  à la  bouc  grâce  de  Vostrc 
^Majesté,  prière  le  Créateur  de  donner  ù yeelle,  en  prospérité, 
boue  vie  et  longe.  De  Limmers,  ce  xvj  de  septembre. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GeiLÛE  DE  Nassau. 

Original  autograph«t  aux  Arrhirn  du  Royaume  : 
LtUrtt  lU  Hà  GmUUmwu  dr  Natiam,  I.  II. 


XXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  demande  de  pouvoir  autoriser  scs  capitaines  à recevoir  de  nouveaux  soldats 
dans  leurs  compagnies. 


Visa,  20  sBPTiaiiaE  ....  (15S2). 

Madame,  ce  matin,  sont  venus  plusieurs  des  capitaines  de 
mon  régiment  me  requérir  de  recepvoir  bon  nombre  de  soul- 
<lars  qui  leurs  sourviennent  journèlement,  allégans  que  leurs 
enseignes  soient  diminués  par  le  mors  (')  et  les  malades,  les- 
(|uel/,  il  est  mieulx  de  eslongcr(’)  de  la  trouppe,  que  par  là 
lesser  engendré  imfeetion.  Et  pour  ee.  Madame,  que  je  me 
ireuve  issi  seul,  cl  sans  commissair,  ne  vctiillanl  rien  fair.sans 
le  sccu  et  le  commandement  de  Vostre  M.ajcslé,  je  la  suppli 


(')  Le  vv»r»,  les  morts. 
(■)  Eiionyrr,  éloigner. 
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irès-hiimblemcnt  son  pl<iisir  soit  me  ortioner  ce  que  je  en 
:iurc  nITair. 

Allant.  Madame,  me  recommandant  Irès-Immhlemcnt  à la 
bone  grâce  de  Vostre  Majesté,  prieré  le  Créateur  donner  à 
icelle , en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  V'isé,  ce  xx  de 
septembre. 

Madame,  comme  ccsl  aiïair  emporl  baste,  estant  les  capi- 
taines importunés  des  soiddars,  pour  seavoirl’ung  ou  l'aultre, 
plaise  à Vostre  Majesté,  avec  son  commodité , in’eii  fair  en 
brief  seavoir  son  intention. 

De  A^oslrc  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Sioirription  : A la  Uoync. 

Original  «ii(t»graphr,  aui  Arcliitea  du  Btiyaumr  : 
LtUrei  de  et  d GuUlaumt  de  \j$tan,  t II. 


XXV. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Bll'XELLE*,  itô  SEPTEMHK  15S3. 

Klle  répond  à sa  lettre  du  20.  D'après  différentes  considé- 
rations, elle  le  charge  de  déclarer  à ses  capitaines  qu’elle  ne 
peut  con.sentir  à l’accroissement  de  leurs  compagnies. 

Minute,  aux  Arrliive*  du  Rnyaume  : Leilr«$  de  et  <i 
G>t')ll«ut*te  de  .Ya««aw,  t.  III. 


Digitized  by  Google 


XXVI. 


I.A  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


rjli>  lo  prévient  qiiVlIe  a résolu  d'envoyer  son  régiment  en  Artois,  et  lui 
ordonne  de  le  faire  mettre  en  marche , sans  attendre  Tarrivée  du  seigneur 
d'Yssohe,  qui  est  chargé  de  le  conduire. 


Hai'XfcLLBS,  23  SEI>TEMBRt 

Mon  cousin,  estant  résolue  d’envoyer  vostre  régiment  vers 
Artois,  j’ay  ordonné  au  seigneur  d’Yssche  de  le  conduire  par 
le  ehemin  et  gistes  déclarées  au  billet  que  luy  en  avons  fait 
bailler  : par  quoy,  vous  requiers  que,  incontinent  que  ledict 
seigneur  d’Y'sscbe  sera  arrivé  vers  vous,  ayez  à lever  et  enche- 
miner  ledict  régiment , pour  aller  avec  luy,  auquel  avons  aussi 
ordonné  le  faire  loger  aux  villaiges,  sans  souffrir  que  se  loge  en 
forme  de  camp,  pour  éviter  le  dommaige  que  les  subgcetz  en 
seuffrent.  Dont  vous  advertiz,  afin  que  tenez  la  main  que  ainsi 
se  face,  sans  y faire  faultc.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiij' 
(le  septembre  1552. 

Je  vous  requiers  que,  sans  attendre  l’arrivée  diidict  .seigneur 
d'Y'ssebe . faieles  tousjours  eneheminer  et  mareber  ledict 
ivginient. 

Miniilf*,  nut  Arrliiic^  «lu  Royaiinip:  <fr  et  à 

UuiUaume  Je  iS'attau,  t II. 
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XXVII. 

LF,  PRINCE  IVORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Difficultés  qu'il  rencontre  dan.<t  le  pas.<wge  de  la  Meuse. 


Visé,  2Ü  StPTEMBBE  ....  (tSÜ3). 

Miulamc,  jé  reccu  ce  jourd'liui,  en  iing  mcsmc  temps,  à ta 
venue  de  Mons'  d'Isque,  les  deux  lettres  de  Vcstre  Majesté  du 
xxiij  : par  quoy,  je  n’ay  sceu  partir  d'icy  (souyvant  le  comman- 
dement d’icelle,  par  la  posLscripta  des  primières)  avant  l'ar- 
rivé dudict  S'  d’Isque,  avec  lequel  aiant  ici  communiqué  sur 
le  passaige  de  la  rivire  de  la  Meuse,  pour  la  fault  des  pontons, 
nous  conviendra  (■)  séjourner  ici  encores  demain,  parce  que, 
prenant  le  chemin  par  .Mastrecht  ou  Liège,  pour  avoir  la  corn 
modité  des  pons,  oultre  ce  que  ce  fustesté  élonger  (•)  d’aultant 
le  chemin,  et  que  c’estoil  rompre  les  journées  que  Vostre 
Majesté  m’a  ordonné,  la  foulle  (’)  fust  esté  plus  grande  sur  le 
pays;  et  si  avons  (<)  ce  malheur,  que  ladicte  rivire  de  Meuse, 
laquelle  se  povoit  passé  à guet  ces  jours  passé,  c’est  acreu 
depuis  xxiiij  heures  de  sorte  qu’ci  n’est  guayable  (*).  Dontj’ay 
voit!  advertir  V'’ostrc  Majesté  par  cestc,  à celle  fin  qui  (®)  luy 
plaise  entendre  que  pr  moi  il  n’y  aura  faulle  que  son  com- 
mandement ne  soit  accomply,  espérant,  au  plaisir  de  Dieu, 


(')  A’om»  contiendra,  nou.s  serons  obliges  de. 
(’)  Elonger,  allonger. 

(’)  La  foulle,  le  dommage. 

(*)  El  «I  atone,  cl  nous  avons. 

(’)  Guayable,  giicable. 

(‘)  Celle  fin  gui,  celle  fin  qu’il. 
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mVnclinnincr  aprcs-dcnKiin  avec  mes  gens,  selon  les  jnurnés 
que  lediet  S'  d’isque  m’a  diet  eslre  le  plaisir  de  Voslre  Majesté. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  trés-luimblement  à la 
l)onc  grâce  de  Vostre  Majesté,  prieré  le  Créateur  donner  à 
yccllc,  en  prospérité,  bone  et  longe  vie.  De  Visé,  ce  xxv  de 
septembre. 

De  Voslre  Majesté  Irès-bumblc  et  très-obéisant  serviteur, 

GiiîT-f.  DF.  IVass.vi:. 

Susaiftion  ; \ la  Hoyne. 

Original  auiu;;raplir.  aux  Arcliim  dy  îtnvnumr  : 
J.Htrrt  lie  ri  à (iHiUitumr  tir  lYairay.  t II- 


nviii. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Kllc  slaliic  sur  (1rs  (lilTiciilliis  eleviies  par  les  rapitaincs  de  son  it-giincnl, 
relativement  à la  solde  des  malades  et  des  absents. 

BeOXELLES,  i OCTOBEE 

Mon  cousin,  le  commissaire  de  vostre  régiment , Floris  de 
Serclaes.  m’a  remonstréauleuncs  difficultés  mises  en  avant  par 
voz  capitaines,  à l’endroict  des  absens  et  cculx  qui  se  di.sent 
malades,  me  déclairant  que  vozdicts  capitaines  ne  vcullent  des- 
compler,  d’avant  que  Icsdicics  difficultés  soient  vuydécs,  et  qui 
prétendent  que  l’on  leur  face  bon  (‘)  tous  cculx  que  etdx  al'lir- 


(')  Fnccbonf  bonifie. 
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iDciil  oütro  malades;  au  niuins,  que  l’on  doibve  payer  ausdiels 
eapilaiiies  ce  qu’ilz  affirmeront  avoir  desboursé;  et,  quant  aux 
aultres  absens,  qui  ne  sont  coinparuz  en  la  dernière  monstre, 
et  qui  ne  sont  au  nombre  des  malades,  demandent  aussi  que 
leur  soit  faict  payement  de  ec  que  déclaireront  avoir  preste 
ausdiets  absens  : sur  ipioy  lediet  commissaire  nous  a demandé 
nostre  intention.  Et,  l'ayant  délibéré  aveeq  cculx  du  conseil, 
trovons  que,  sur  ee  poinct  des  malades,  y a anciennes  ordo- 
nances  et  eoustumes  observées  en  ce  pays,  et  <pii  ont  esté 
dernièrement  renovellées  en  la  ville  de  Tungrcs,  en  présence 
de  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  de  par  declià,  en  vostre 
présence,  à laquelle  ne  peulx  aulcunement  déroger,  ny  aussi 
faire  aulcun  cliangement,  pour  la  conséquence  qui  en  pourroit 
advenir  : par  laquelle  coustume  a esté  observé  que  le  eoinmis- 
saircdoibt  annoter  eeulx  qui  se  disent  estre  malades,  et  com- 
mander au  trésorier  des  guerres  de  retenir  leur  soulde, 
jusques  à ce  qu’ilz  retournent  au  camp,  pour  lors  leur  faire  1a 
parpaye  de  ce  qui  se  trouvera  estre  deu.  Et,  si  les  malades 
alloient  de  vie  à trespas,  au  service  de  Sa  Majesté,  les  parons 
poulent  certifier  le  jour  du  trespas,  et  poursuyvrc  le  payement 
vers  le  trésorier  de  guerres , lequel , sans  dilay,  leur  payera , 
suyvant  les  artikelbriefs  et  deuz , combien  que  en  Alemagne 
rien  de  eecy  ne  s’observe,  ains  (*)  tous  les  absens  sont  inconti- 
nent cassez.  Et,  quant  il  l’affirmation  des  capitaines,  l’on  ne 
seait  (’)  oneques  arresté  à icelle,  veii  les  abusions  (’)  que,  en 
ce  cas,  l’on  a veu  advenir.  Et  toutesibis,  affin  que  l’on  puisse 
sortir  par  quelque  expédient,  et  obvier  à l’argument  que  lediet 
de  Serclaes  dit  que  lesdicts  capitaines  ont  remonstré,  assea- 
voir  : que  ilz  ont  presté  à plusieurs  malades,  qui  sont 


(')  Ains,  mais. 

(*)  Sk.  Lisez  ; s'est, 
(’)  Afnisiuns,  alms. 
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denu'uri'z  derrière , pur  où  ils  reeepvroiil  donmiaige , j’ay 
ordonné  audict  Screlues  qu’il  prenne  en  noie  tous  les  malades 
de  ehascune  enseigne  à part , selon  que  les  eapitaines  luy 
vouidront  déclairer,  et  aussi  le  lieu  où  lesdicts  malades  seront 
demeurez,  avecques  le  prest  que  les  eapitaines  disent  leur  avoir 
laiet  ; et , laissant  le  payement  d’iceulx  malades , ou  prest , és 
mains  du  trésorier  de  guerres,  que  l’on  face  le  descompiemenl 
avecq  lesdicts  eapitaines,  selon  que  l’on  est  accoustumé ; et 
prendra}’  à ma  charge  d’envoyer  à .Maestriehl,  et  aux  aultres 
villes  par  lesquelles  vostre  régiment  est  passé,  et  ordonner  à 
eculx  de  loix  et  aultres  principaux  personnaiges,  que  se  treu- 
veronl  èsdicles  villes,  de  interroger  lesdicts  malades,  et  vérifier 
ce  que  lesdicts  capitaines  ont  déclairé , laquelle  vérification 
feray  envoyer  vers  vous  et  vers  ledict  commissaire,  pour  faire 
dresser  le  payement  desdicts  malades , selon  ce  : à laquelle 
offre  lesdicts  capitaines  n’ont  raison  de  contredire , veu  que 
ledict  argent  sera  sheurement  és  mains  du  trésorier  de  Su 
Majesté  ; et  ne  peulvenl  tenir  double  du  payement,  en  cas  que 
la  vérité  du  faict  soit  trouvée;  et,  s’ils  ne  s’en  contentoient, 
ilz  monlreroienl  d’estre  trop  dcsraisonables , mesmes  que  le 
murcschal  de  Geldres(')  et  le  conte  d’Egmont  ont  treuvé  ledict 
expédient  plus  que  raisonable.  Et  vous  entendez  bien  les 
frauldes  que  se  pculvent  en  cecy  faire,  que  sont  tout  notoires, 
et  la  conséquence.  Et,  quant  aux  aultres  absens,  non  par  cause 
de  maladie,  je  ne  suis  aulcunement  d’intention  que  l’on  les 
paye,  si  ne  retournent  et  monstrent  causes  souffisantes  de  leur 
absence.  Au  surplus,  il  sera  besoing  que  donnez  gardeque  voz 
capitaines  ne  donnent  pasport  à voz  gens,  à vostre  desceu , 
comme  je  siiys  informé  que  plusieursde  la  dernière  accreulc(’'. 
faictc  à l’entour  de  Aix,  tant  de  vostre  régiment,  que  de  Bredc- 

(i)  Martin  \{<n  Kosàcin. 

(^)  vltTreutr,  nugmcnlalion,  renrorccnicnl. 


Digilized  by  Google 


— 39  — 


rode,  ont  eu  secrêlenient  congié  de  partir,  laquelle  manière  do 
taire  redondcroit  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté.  Et  en  elTet, 
ne  doubtc  que,  en  cecy,  comme  en  toutes  aultres  choses,  ferez 
vostre  debvoir,  et  assisterez  ledict  commissaire,  pour  remons- 
trer  à voz  capitaines  ce  que  est  de  raison,  leur  déclairant  que 
ce  n’est  temps  maintenant  de  débattre.  \ tant.  etc.  Do 
Bruxelles,  le  iiij'  d’octobre  13.^2. 

.Minute,  au*  Archive*  «lu  lUjraunic  : t.rUrrt  ét  cM 
OuUlHHmt  de  t.  III. 


XXIX. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


BrI'XELLVS,  7 OCTOIlRB  11)52. 

Elle  le  requiert  de  faire  punir,  d’une  manière  exemplaire, 
un  dixainier  de  son  régiment,  accusé  d’avoir,  en  passant  par 
Bruxelles,  tenu  des  propos  .séditieux. 

Minute,  aux  Archives  du  Ito^aumc:  Lettm  ilttt  u 
Gnillaume  de  Aasiau,  t.  II. 
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XXX. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


CnÈrEcoiiri,  1)  ocTonitE  ....  (1üS3). 

Il  répond  ù la  letlre  de  la  Reine  du  7 octobre.  Il  lui  a été 
impossible  de  découvrir,  dans  son  régiment,  le  dixainier, 
accusé  d’avoir  tenu  des  propos  séditieux. 

Original  aaln^apbe,  aux  Arcliites  du  liojaiine  : 
Lfttrtt  dr  et  à (iuiUaume  de  iYafiaii»  t.  II. 


XXXi. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Kilo  le  remercie  du  zMe  nianiré  pur  lui,  durant  cetlccani|}a^nc,  |M>ur  le  service 
de  l'Empereur,  et  le  prie  de  ieeonlinucr 


nu  L'XELLtS,  27  OCTOBRE  1j52. 

Mon  cousin,  j’aj  entendu,  par  le  conte  du  Reulx,  le  bon 
debvoir  qu'avez,  fait  en  ce  voyage,  cl  la  grande  volunté  nions- 
trée  au  service  de  Sa  Majesté;  dont  vous  seay  bon  gré,  et  vous 


(‘)  La  Reine  écrivit,  dans  les  memes  termes,  au  duc  d'Arschol,  au  prince 
d'Kpinoy,  au  comIe  d'ilooghslmelen,  aux  seigneurs  de  Brederode,  de  Glajmi, 
do  Trelonelaii  martVhal  de  Giicidrc,  Matiiii  Van  Russcm,qtii  faisaient  aussi 
partie  de  roniu  c tl'.Xiiois. 
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requiers  d’y  vouloir  continuer , pour  le  temps  que  les  ein- 
prinscs  deeecosté-là,  en  cesteurrière-saison,  pourront  encoires 
durer,  et  assister  ledict  du  Reulx  de  tout  vostrc  pouvoir,  en  ec 
(lu’il  concerne  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ne  vous  laisser 
esmouvoir  du  mauvais  temps  qu’il  fait  présentement,  lequel 
il  fait  à espérer  qu’il  se  changera,  ains  d’avoir  paeienee,  pour 
si  peu  de  jours,  et  enliorter  les  aultres  qui  sont  avec  vous, 
(|u’ilz  veullcnt  suyvre  l’exemple  de  Sa  Majesté  (’)  et  tant  de 
I)ons  seigneurs  qui  sont  avec  luy,  que,  nonobstant  la  dilfieulie 
du  temps,  endurent  la  campagne.  Et  pourrez  estre  asseuré 
que  en  ce  ferez  service  agréable  à Sa  Majesté.  A tant,  cte.  De 
Bruxelles,  le  xxvij' d’octobre  1üo2(’). 

Minute,  aux  Ardiives  du  Royaume  : LtUtrs  Je  ei  à 
Ouillautne  Je  ,\ut$au,  I.  III. 


(*)  Charlcs>Quiiit  était,  eu  cc  moment,  à Thionvillc,  où  il  s'étuil  iviulu, 
]K)ur  fuiiiî  le  siège  de  Metz. 

O Les  détails  suivants , o.vtraits  des  lettres  ilii  comte  du  Hœulx  à la  Heine 
.Marie,  complètent  les  faits  relatifs  à la  part  que  le  prince  d'Orange  prit  à la 
campagne  de  : 

Le  comte  dn  Roiulx  écrivait , le  27  octobre , de  son  camp-lez-Aiicrc  : « Le 
n jour  que  le  seigneur  de  Tlioulouzc  partit  (21  octobre),  avions  conclut  d"en- 
n voier  le  prince  d'Orange,  conte  dX)ocbstratc  et  seigneur  de  Brederode, 
» faire  une  grosse  course  vers  Monditlicr,  pour  brusier  et  ga.ster  pays  : mais, 
P tout  en  ung  coup,  ne  sçais  {>ar  quel  moyen,  après  que  Tuvant'garde  etartiU 
P Icrye  fusl  passé  la  rivière,  se  print  ung  feu  en  iiosli*c  logis,  si  très  gmiid,  que 
n ruidasmes  tous  estre  bnisloz.  El,  craiiidnnt  cc  qui  en  povoit advenir,  fusnies 
P quasi  tout  le  jour  en  bataille,  assavoir:  nostrcdictc  advant-gardc  deeliù  IVau, 
P et  la  bataille  etarriègarde  du  coslel  où  nous  estions  : qui  fut  cause  que  ladiete 
P entreprinse  ne  .sepeuU  achever,  n 

11  mandait  à la  Reine,  le  27  octobre  : » 3Iessicurs  les  rniironiielz,  ass;ivoir  : 
P prince  d*Orenges,  seigneur  de  Rrederode  et  marcscbal  de  Geldi'cs,  m'ont 
P dit  que  leurs  régimens  sont  bien  amoiiidriz,  depuis  le  |Uir(emcnl  de  Crève- 
p cœur,  de  mil  cinq  cents  bnmiiies,  par  mulladics  et  aullreinent p 

i.e  12  novembre,  il  écrivait  qu'il  avait  fait  prendre  des  quartiers  ù l'armée, 
et  que  le  rt'giincnt  du  prince  d'Orange  était  loge  aux  faubourgs  d'Arras. 

Le  17  novembre  enfin,  il  annoneait  que  les  régiments  du  prime  d'Orange 
et  du  seigneur  de  Rrederode  avaient,  le  même  iour,  ikis.-^c  montre,  et  (pi'ils 
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XXXII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


BrUXILLES,  Ü DÉCIMBai  1S52. 

Elle  l'inviic  à lui  envoyer  ses  députés,  munis  des  titres  et 
doeuments  relatifs  au  droit  de  passage  qu’il  lève  au  bac  à 
\\’aelhcin,  afin  de  faire  des  arrangements  relatifs  à cet  objet. 

Minute,  sut  Archives  du  Ro^tunie  : dr  H a 

duilluume  de  IS'attam,  I.  Ili. 


xxxm. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


BrUXRLLRS,  5 OCTOBRE  1Î)j3. 

Vu  l'avancement  de  la  saison,  et  la  difficulté  de  se  proeurer 
des  fourrages  pour  la  cavalerie,  l’Empereur  a résolu  de  licen- 
cier une  partie  des  bandes,  et  entre  autres  la  nouvelle  bande 
tlu  prince  (■),  en  le  remerciant  du  bon  devoir  que  lui  et  ses 
gens  ont  rendu  à son  service. 

Minute,  aux  Archives  du  Roraunie  ; /.titres  de  et  fi 
tiaillaume  de  Xassau,  t III. 


licvaicnl  |Mirtir  le  lendcmuîii  |K>ur  Valenciennes,  où  Ton  \c6  licciicicruit. 
{Archn>fs  du  royautnCf  )mpicrs  d* Etnt f teth'ts  mMBiVei.) 

Il  faut  consulter  aussi,  sur  cette  époque  , les  lettres  adressées  par  le  prince 
il  sa  femme,  et  que  M.GroenVan  Prinslerer  a piihliccs,  t.  1,2*  édit.,  p.  1-Ji. 

(')  Il  s'agit  vraisembhiblcnienl  ici  de  la  bniidc  de  chevaux,  dont  le  coin- 
m.Tudenicnt  avait  etc  confié  au  prince  d'Orange,  par  commissions  du  5 dé- 
cembre lt>!îl  et  du  22  mars  I jo2.  {Voyez  ci-dessus,  p.  50.) 
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XXXIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  lui  fait  connaître  ses  inlciilions  que,  dans  la  bande  d'ordonnance  dont  le 
coiiimandcmcnl  lui  a été  donné,  il  n'enrôle  que  des  sujets  de  l’Empereur, 
cl  qu’il  choisisse  pour  lieutenant  quelqu’un  dont  la  charge  ne  l’oblige  pas  ù 
un  autre  service. 


Bai’XEUcs,  29  ocTOBas  15S3. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  de  l’evesque  d'Arras  ce  que  luy 
avez  adverly  sur  le  fait  de  la  bende  d’ordonnance  que  l’Em- 
pereur, mon  seigneur,  vous  a donné  en  charge  de  mener  (')• 
m’a  semblé  vous  devoir  eseripre  ce  mot , pour  vous  faire 
entendre  mon  intention , pour  ce  que  ces  envoys  et  renvoys 
pourront  porter  dommaige  et  préjudice  à vous  et  aux  gens  de 
guerre,  que  cependant,  soubz  umbre  de  ceste  aetente,  se  tien- 
nent sur  les  frontières  : que  ne  se  fait  aussy  sans  grande  foulle 
du  pays.  11  vous  peult  souvenir,  mon  cousin,  que,  vous  estant 
icy  à Bruxelles,  et  me  tenant  propoz  de  Oudart  Van  Bouchoult, 
déclairant  vostre  intention  estre  de  luy  donner  l’estât  de  lieu- 
tenant de  vostredictc  bende  d’ordonnance,  que  je  vous  rcs- 
poridiz  que  ce  ne  se  pourroit  convenablement  effectuer,  veii 
que  il  avoit  en  eliarge  place  frontière,  de  laquelle  il  ne  se 
pourroit  absenter,  ny  eslongner  à tous  propoz,  selon  que 


(')  Parade  du  SUaoûl  1ü55,  la  reine  3larie  noroma  le  prince  chef  et  capi* 
laine  de  la  bande  d’ordonnance  qu’avait  commandée  le  feu  prince  d’Epinov, 
en  statuant  qu’il  l’augmenterait  de  vingt  hommes  d’armes,  iinii  de  la  porter  au 
nombre  de  cinquante.  Il  reçut  plus  tard,  en  celte  qualité,  des  patentes  dulcc» 
du  12  avril  Les  dcu.x  actes  seront  insérés  dans  VAppt-mlice , à b lin  de 
ce  volume. 
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sonihlable  charge  de  lieutenant  requiert.  Le  meisines  déelairiz- 
je  audiet  Bouclioult,  quant  il  m'en  a parlé  icy,  depuis  vosire 
partemenl  vers  lircda;  et,  oidtre  ce,  ay  coiuniuniequé  avec 
ledict  évesque  d’Arras  ce  que  me  appereevois  de  l’intention 
dudict  Bouclioult  de  remplir  icelle  bende  de  gens  estraingiers, 
tant  hommes  d’armes  que  arebiers,  les  faisant  détenir  à 
V’alleneieniies  et  és  environs,  soubz  espoir  du  service  ordi- 
naire en  icelle  bende , avecq  aultres  particullaritez  que  je 
remonstris  audiet  évesque  d’Arras,  desquelles  je  ne  doubte 
il  vous  aura  fait  part.  Mais,  comme  de  ces  dylais  ne  peult 
sourdre  aucun  fruict,  et  que  j’entens  lcdictde  Bouchoult  estre 
retourné  iey,  et  que  les  gens  qu'il  a en  sa  compaignic.  estran- 
giers,  ne  font  semblant  d’eulx  retourner  en  leurs  maisons,  ores 
qu’ilz  ayent  esté  licenciez,  et  receuz  ce  que  leur  a esté  deu 
l»our  la  rctraicte,  et  que  vous  avez  cscript  au  conseillier  A'elt- 
wyck  (•)  quelque  mot  concernant  l’aflairc  dudict  de  Bouclioult, 
pour  les  alTaircs  de  vostrcdictc  bende  d’ordonnance,  je  ne 
peulx  obmeetre  vous  dire  ouvertement  mon  intention  : que  je 
ne  peulx  ne  entens  passer  ou  rompre  l’ordre  et  ordonnance 
que  a esté  donné,  quant  l’on  a dressé  ces  liendes  ordinaires, 
(|u’cst  de  entretenir  et  nourrir  en  icelles  gentilzbommes  et 
autres  gens  de  service,  de  la  subgcction  de  Sa  Majesté,  et 
natifz de ee  pays;  et,  sans  ladicte  ordonnance,  il  y a pluiscurs 
l'aisons  et  grandes  pour  quoy  je  ne  trouveroie  convenir  d'en 
user  autrement.  Par  où,  vous,  que  avez  le  moicn  et  faculté  de 
faire  x ostredictc  bende  bonne,  et  des  subgcctz,  ne  devez  cber- 
elier  cstraiigiers,  ains  mectre  paine  île  la  faire  en  toute  perfec- 
tion singulière  des  subgelz  de  Sa  Majesté,  puisqu'il  a pieu  à 
Sa  Majesté  vous  accorder  les  cincquanle  bommes  d’armes;  et 


(')  Gérard  de  Vcllwvck  , conseiller  d’Élat  et  trésorier  de  la  Toison-il'Or.  Il 
avait  une  grande  pari  à la  eonfiancc  de  la  reine  Marie , et  c'est  de  s»  iiiaiii,  ipie 
sont  écrite.s  les  minutes  du  plii.s  grand  nombi'C  des  lettres  do  ce  temps. 
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voue  pmirvénir  de  (pieUpie  lieutenant  tpii  soit  personnai^e  non 
ol)li)î«‘  à quelque  plaee,  dont  en  tout  liesoinj5  et  temps  Sa 
.Majesté  en  pourra  tyrer  service.  Et,  en  cas  que  trenvez  diffieullé 
en  ec  que  vous  ay  cseript  ey-dessns,  vous  vous  pourrez  treuver 
iey  vers  inoy,  pour  en  eonuminieqiier  plus  particnllièrement. 
A tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  soit  garde  devons.  Escripl 
îi  Bruxelles,  le  xxix'  d’octobre  lo53. 

Minute,  aux  Arrhivmt  du  Hoyaume  : LfUtt$  de  et  à 
(iuiHautue  de  \at»au,  t.  III. 


XXXV. 

LK  PRINCE  DOHANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  SP  ju.stific  (Ju  rpprochc  (ravoir  enrôlé  des  étrangers  dans  sa  bande  d*ordon> 
liâmes,  cl  explique  sa  conduite,  quant  au  choix  d'Oiidart  Van  Boiickholt 
|K)iir  son  lieutenant. 


i''''  ^oVEllDlll;  ....  (I‘i!i5). 

Madame,  par  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté  m’escripre 
du  xxix' du  passé,  j’entens  qu’elle  faicl  principal  rondement  que 
les  hommes  d’armes  de  la  bende  ordinaire  dont  il  a pieu  à 
M.  me  pourvéoir,  soient  tous,  sans  exeption , .subjeetz 
naturclz  de  Sa  Jlajeslé  Imjtériale.  En  quoy.  Madame,  mon 
intention  n’a  jammès  esté  au  contraire,  comme  je  tiens  que 
Mous'  d’Arras  lui  aura  déelairé  sur  ce  qu’il  m’avoit  escript , 
par  le  commandement  de  V.  M.  ; et,  quant  son  bon  plaisir  sera 
faire  passer  la  mounstre  de  ladicte  bende,  par  qui  et  où  il  luy 
plaira,  j’espère  que  l’on  les  trouvera  tous  subjeetz  à S.  M.,  si 
l’on  n’en  veult  excepter  les  Geldcroys,  lesqiielz  toutefois  sont 
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rn  pliisitnirs  bendes  ordinaires  ; et  me  serait  osier  ung  gran 
moien  de  faire  ung  bien  bone  bonde,  comme  j’en  ay  singulier 
désir,  si  je  n’en  pouvoy  prendre,  comme  aultres.  Et,  quant  à 
ce  que  V.  iM.  pourroit  penser,  que  ce  fust  inveneion  de  Boiic- 
koU.  que  aucuns  de  ses  gens  soient  demorés  à Valenciennes, 
où  ilz  y ont  poié  (')  bien  et  chirement  ce  qu’ilz  y ont  prins,  à 
la  volunté  de  cculx  de  la  ville,  selon  que  jay  (’)  les  en  avoy 
requis  à mon  partemcnl , je  supplie  V.  M.  qu’ci  veulle 
entendre  qu’ilz  y sont  demeurés  à ma  grande  prière,  pensant 
par  ce  moien  faire  plus  grand  service,  et  ne  leisser  la  bende  si 
desproveue,  puisqu’ilz  estoienle  geldrois  et  subjeetz,  excepté 
quelques  quatre  on  cinq,  lesquelz  toutefois  avoient  bone  part 
de  leurs  biens  riére  (’)  les  pars  patrimoniaulx;  et  jceulx  jay 
casseray,  puisque  j’entens  estre  telle  l’intention  de  V.  M. 
Toutefois  je  me  confie  que  ce  que  j’en  auray  faict  soubz  bone 
foy,  V.  M.  ne  le  voiildra  mestre  à ma  cberge,  et  m’en  remès 
à son  bon  plaisir,  puisqu’ilz  estoiente  jà  cnrollés,  ou  lieu  de 
tant  d’autres  qui  m’avoient  demandé  congié.  El  depuis  j’ay 
entendu  d’eulx  que,  par  le  commandement  qui  leur  a esté  faict 
de  Mons'  de  Lalaing  (4),  ilz  se  sont  partis  de  Valencicncs 
pour  leur  maison,  comme  a faict  aussi  le  surplus  de  ladictc 
bende. 

Touchant  Bouckoll,  lequel,  jà  avant  mon  parlement  de 
Vaicnciénes,  après  en  avoir  communiqué  à Mons’  de  Hoch- 
slraten,  j’avoic  retenu  pour  mon  lieuicnan , combien  que , à 
mon  passaige  par  Brusselles,  V.  M.  m’avoit  dict  les  mesmes 
difficnllés  dont  elle  m’eseript  présentement,  si  fusse  ee(*)  sans 


(')  Poiéf  poy*’. 

(’)  Joy,  je- 

(’)  Ki'rre,  dans. 

(•)  Charles,  comte  de  I.Ælaiiin,  hai-on  d'Escornaix,  de  Wavrln.  seignciir 
d'Êeaiissines,  Mar|>enl.  Montigny,  ele,,  grand  hailli  de  Hainant. 

O /*w-Me  ce,  cela  fut,  r*-sta  neanmoins. 
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aultre  résulution  ; t-t  depuis,  ay  toujours  attendu  ce  à (|uny 
V.  M.  s’en  tiendroit,  après  avoir  parlé  audict  S'  de  Hoeli- 
stralen.  Et,  comme  ledicl  BouckoU  s’et  trouvé  issi  h la  récep- 
tion dcsdietes  lettres,  luy  aiant  déeleré  l’intention  de  V'.  31.,  il 
a prias  conclusion  de  retourner  vers  icelle,  se  sentant,  à mon 
advis,  de  moy,  pour  le  bruit,  que  jà  est  respandu  partout,  qu'il 
soit  mon  lieutenant;  et  tiens  qu’il  fera  entendre  ses  raisons  à 
V.  31.  plus  particulièrement,  laquelle  je  supplie  trcs-humble- 
ment  me  faire  entendre  la  conelusion  quel  prendra  avec  luy. 
Et  comme,  avec  ec  que  desus,  j’esperque  V.  31.  entendra  que 
je  me  conforme  entièrement  à son  bon  plaisir,  je  la  supplie 
très-bumblcment  qu’el  veullc  prendre  de  bone  part  que,  pour 
mes  alTairs  urgens  et  autres  considérations  qui  me  sont  impor- 
tantes, je  puisse  estre  excusé  de  n’aller  présentement  à 
Bruxelles. 

Attant,  3Iadame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bone  gràeede  V.  .31.,  pricray  le  Créateur  de  donner  à icelle, 
en  prospérité,  bone  vie  et  longe.  De  Breda,  ce  premier  de 
novembre. 

De  Vostre  3Iajcslé  très-bnmble  et  très-obéisant  serviteur, 

GciIle  de  Nassau. 

Original  auiographf.  aux  Archiver  du  Ro)autue  - 
I fUrfs  dt  et  i (iuillaume  de  Xatsau.  t II. 
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XXXVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  fixe  le  lieu  et  le  jour  pour  la  revue  de  sa  bande  d'ordonnance. 


Buvxblles,  i3  JANVIER  n.  si.). 

Mon  cousin , pour  respondre  à voz  lettres  du  x de  ce  moys  (■), 
par  lesquelles  m’adverlissez  d’avoir  rendu  complet  et  en  bon 
ordre  vostre  bende  d’ordonnance,  et  désirant  scavoir  mon  inten- 
tion sur  le  lieu  où  elle  puisse  passer  à monstre,  il  me  samble 
(pie  le  lieu  de  Diest  y sera  propice,  pour  estre  le  plus  voisin 
aux  contrées  dont  vraysemblablcmcnt  vous  aurez  faict  vostre 
levée,  et  aussy,  que  vous  sera  tant  plus  commode,  pour  y estre 
présent,  et  donner  assistcnce  au  commissaire.  Et,  quant  au  jour, 
j'ay  entendu  que,  depuys  vostre  lettre  cscripte,  le  S' de  Cham- 
pagnet  (’)  a adverty  le  président  Montbarrey  des  nouvelles 
(pic  vous  avez  rcceu  de  rentreveue  que  se  doibt  faire  en  brief, 
à Keysersweert,  entre  l’électeur  de  Coulongnc,  le  conte  de 
Nassau,  vostre  père,  ctaiilcuns  autres,  là  où  vous  désiriez  vous 
irouver,  pour  affaire  que  vous  emporte  (4),  me  requérant  que 
l'on  assignasse  le  jour  desdictes  monstres  environ  le  xv  de 
febvricr,  auquel  porricz  estre  de  restour,  pour  vous  trouver 
à icelles.  En  quoy  je  suys  contente  vous  accommoder,  remet- 
tant lesdictes  monstres  jusques  au  dict  xv,  combien  que  les 


(*)  Celle  letlrc  n'esl  pa.s  dans  les  Archives. 

(*)  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagney,  frère  de  révéqiic  d'Arras. 
(’)  Jean  de  St*Mauris , chevalier , seigneur  de  Montbarrey,  président  du 
conseil  d'Klat. 

(')  EmpofiCf  imporlc. 
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alTaircs  de  l’Empereur,  mon  seigneur,  eussent  bien  reqiiys 
vosire  présenee  en  court,  selon  que  je  vous  ay  escript  par  mes 
précédentes  (‘).  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiij'de  janvier  I ').*5Ô. 

Minuit, aux  Arrlii%’radu  Hoyauinf  : LtHrr$iteH  à 
f*HÎ//anMe  d*  «VttiiAH.  t.  111 


XXXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


IJ  rinformede  ce  qu’il  a négocie  avec  plusieurs  rilmecstcrs  allemands,  afin  de 
les  entretenir  au  service  de  l’Empereur,  au  moyen  d’un  wartQfiU  ^ et 
demande  qu’elle  lui  fasse  connaître  su  détermination  là-dessus. 


Bbida,  17  JA?iviEa  IS5^. 

Madame,  je  présuppose  que  Vostre  Majesté  est  assés  mieulx 
que  moy  informée  des  pracliques  et  levées  de  gens  qui  se  font 
en  Allemaigne,  dont  je  n’en  sçay  aultre  chose  plus  certaine  , 
que  par  ce  que  l’on  m’en  escript  généralement.  Et , comme 
ceulx  avee  lesquelz  j’ay  tenu  correspondence  tout  cest  hyver, 
pour  estre  plus  prest  de  lever  gens  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté,  entendent  le  grand  tcarlgelt  (’)  que  l’on  respant  par 
toute  r.Allemaignc,  ù dix  dalcrs  par  cheval,  pour  les  entretenir 
ung  mois  ou  cincq  sepmaincs,  il  y en  a aulcuns  d’eiilx,  bons 


(‘)  Je  n'ni  pas  non  plus  trouvé  celte  lettre  dans  Ic.s  Archives. 

(*)  }Vnr/gett,  aident  qui  se  donnait  aux  chefs  des  pcîtres.  pour  les  avoir  .sous 
la  main , et  pour  qu’ils  ne  s’cîigngeas.senl  pas  au  service  d’un  aulre  prince. 

1.  4 
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ritmccstcrs,  (|ui  jà  aultrcfois  sont  estez  au  service  de  l’Empe- 
reur, qui  ont  grande  commodité,  et  sont  jà  apperccus  (■)  de 
gens,  qui  sont  venuz  icy  vers  moy,  pour  me  faire  entendre 
([ii’ilz  ne  les  peuvent  plus  soustenir , ny  attendre  après  moy, 
sans  avoir  aussy  semblablement  leur  ivartgelt.  Et , comme  I*; 
nombredont  ilz  m’asseurent,  arrive  bien  à deux  mille  chevaulx, 
cl  je  penseroy  m’y  pouvoir  aussy  asseurer,  pour  en  povoir 
escripre  plus  amplement  à Vostre  Majesté,  je  me  suis  mis, 
commode  moy-mesme,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté, 
et  sans  son  préjudice,  ny  le  mien , à traicter  avec  eulx  dudict 
xr.artgelt,  comme  par  façon  de  devises.  Et,  les  ayant  amené  sy 
avant,  qu’ilz  parlent  avec  moy  confidemment,  pour  l’obligation 
qii’ilz  m’ont  de  les  avoir  tenu  en  pratieque  tout  cest  hyver,  non 
obslant  qu’ilz  m’ont  déclairé  qu’ilz  auront  du  dommaige , 
attendu  le  nartgelt  qui  se  donne  maintenant  communément 
partout , ilz  se  sont  contentez  de  rabatre  jusques  à six  dalers 
par  mois  pourlediet  n artgelt,  et  depuis  cncoires  jusques  à cinet|; 
et  j’espércroy  que,  si  X'ostre  Majesté  fiisl  servie  les  retenir,  de 
les  amener  jusques  à quatre  dalers  pour  cbeval  : que,  soubz 
correction  de  R ostre  Majesté,  semblcroit,  pour  le  temps  qui 
court , assés  raisonnable  traieté,  pour  les  entretenir  à peu  de 
frais  une  paire  de  mois,  et  s’en  asseurer,  pourlediet  temps,  qu’ilz 
ne  ecrebent  aultre  party.  Qu’est  la  cause  principale  qui  me 
meut  d'en  escripre  à V’ostre  Majesté,  laquelle  je  supplie  trés- 
liumblemenl  y vouloir  prendre  regard , et  m’en  faire  au  plus 
lost  entendre  son  bon  plaisir,  puisqu’ilz  ne  me  donnent  que 
douze  jours , pour  avoir  nouvelles  et  résolution  de  moy.  Sur 
(|uoy,  ilz  s’en  sont  retournez,  m’asseurant  de  ne  povoir  attendre 
plus  longuement.  Et,  d’aultre  part,  je  suisadverly  de  mes  bons 
amys  que,  au  bout  de  ce  terme , s’ilz  ne  concluent  avec  moy. 
ilz  ont  aultre  party  sur  main.  Et,  nefustesié  l’obligation  qu’ilz 


(•)  Sont  Jù  apjïcrceuff  sc  sonl  dc'jà  assurés. 
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avoicnl  avec  moy , ilz  fussent  estez  jà  longueniciit  rcienuz 
d’aullres. 

Madame,  Vostre  Majesté  me  pardonnera  que,  sans  son  com- 
mandement, je  me  mectc  en  ces  elioscs  : en  quoy  il  n’y  aura 
ne  plus  ne  moins  de  ce  que  Vostre  Majesté  en  ordonnera  ; et 
n’y  est  icelle  aulcunement  obligée;  et  ce  que  j’en  fais,  n’esi  que 
pour  mon  debvoir,  et  pour  le  désir  que  j’ay  de  faire  très- 
humble  service.  Et,  puisqu’il  plaist  à Vostre  Majesté,  comme 
Mons'  d’Arras  m’cscript,  que  je  suyve  mon  voyaige  à Keysers- 
weerdt,  dont  je  la  rcmereye  très-humblement,  tant  plus  me 
vicndroit-il  à propoz,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  traicter  avec 
lesdiets  ritmeesters,  à cause  que  j’en  scray  ung  peu  plus  pro- 
chain . que  la  responee  du  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  peut 
lors  venir  entre  mes  mains.  Et , à cest  ciïect , envoy-je  homme 
exprès,  avcceestc,  qui  mêla  face  tenir  en  toute  diligence,  pour 
ne  passer  le  terme  des  douze  jours,  que  lesdiets  ritmeesters 
m’ont  donné. 

A tant.  Madame,  etc.  De  Breda,  ce  vrij”' de  janvier  l’an  liiij. 

Copte  envoyée  por  le  prince  & l'évétjiied'Arra»,  auk 
Archive» (lu  Rnynume  ; l.turri àt e\à  GuUlaumT 
At  .\a$tau,  1.  II. 
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LE  PRINCE  DORANGE  A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS. 


Il  lui  envoie  copie  de  la  lettre  précédente,  et  le  prie  de  tenir  la  main  à ce  que 
la  Reine  lui  fasse  connaître  sa  résolution,  dans  le  terme  fixé  par  les 
ritniecsters. 


Breda,  i7  jAicriEt 

Monsieur,  vous  verrez,  par  la  copie  que  je  vous  envoy.  fie 
la  lettre  que  j’escripz  à la  Roync,  les  termes  ésquclz  je  suis 
avec  aulcuns  ritniecsters  qui  ont  tenu  correspontlanec  avec 
moy  tout  cest  hiver,  à celle  fin  que,  si  l’on  me  commandoit 
sur  ce  printemps  de  lever  chevaulx,  que  je  fusse  appcrceu  de 
plus  longue  main,  pour  tant  miculx  pouvoir  faire  bon  service, 
et  avoir  bonnes  gens  : dont  je  penseroy  en  povoir  amasser  une 
bien  bonne  troupe,  de  ceulx  de  Brunswjck , de  Saxon  et 
d’aultre  part  de  là  autour,  si,  suyvant  ce  que  j’escripz  à Sa 
Majesté , son  plaisir  fust  que  j’entrasse  en  practique  : en  quel 
cas,  je  vous  vouldrois  prier  de  tenir  main  que  je  puisse  réso- 
lument entendre  son  bon  plaisir,  tant  sur  les  conditions, 
comme  sur  le  nombre  entier  des  ebevaulx,  et  que  (■)  quantité 
(le  lances  et  de  pistoles(')  qu’on  vouldroit.  Mais,  comme  vous 
sçavez  la  façon  de  traicter  avec  telz  gens , si  Sa  Majesté  preiit 
résolution  au  warlgelt,  comme  je  luy  en  escripz,  il  sera  très- 
nécessaire  que  quant  et  quant  (’)  elle  m’ordonne  argent,  en 
conformité  du  nombre  dont  elle  se  vouldra  asseurcr,  tant  plus 
affin  qu’ilz  demeurent  obligez,  et  que  les  dix  dallers  de  icartgrlt 


(')  quelle. 

(*)  PistofeSf  pistolets. 

(*)  et  quant f en  même  leinp«. 
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•lui  coiirreiilpar  l’Allemagne,  ne  les  aveuglent,  par  longue  lar- 
tlance;  esptiranl  que  vous  noterez  bien  le  terme  des  douze  jours 
que  les  rilmceslers  m’ont  donné,  et  qu’ilz  sont  loing  d’icy,  et, 
passé  ledict  terme , ilz  ne  seront  si  aysé  à traicter,  ny  à si  bon 
pris.  Je  délaisse  (ju’ilz  pourroient  jà  esire  arreslez  d’aulires. 

•\  tant,  me  recommandant  bien  affectueusement  ù vostre 
bonne  gràee,  prie  le  Créateur,  Monsieur,  vous  donner  la 
sienne.  De  Breda  , ce  xvij"'  de  janvier  1 55i. 

Vostre  bien  bon  amy,  prest  à vous  faire  service, 

Gl’ille  de  Nassau. 

Suscription  ; A Mons'  l'Evesquc  d’Arras. 

Original,  OUI  Archives  du  Rojaume;  Lturet  tlt 
tt  A GuiUûumt  de  .Vajasi»  t.  II. 


XXXIX. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

1 BkCXALLES,  5 MAI 

I Elle  l’informe  qu’elle  l’a  choisi  pour  être  premier  commissaire 
! au  renouvellement  de  la  loi  de  la  ville  d’Anvers. 

^ NIniilr.  anx  Arrhivca  du  Royaume  : Lttiree  dt  el  4 

GuiUaume  de  IS'aetau,  I.  Jll- 
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XL. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles,  18  mai  1*)I>4. 

Elle  le  requiert  de  se  trouver  incontinent  prés  d’elle,  tant 
pour  les  alTaircs  des  Etats  de  Brabant  et  la  conelusion  de  l’aide, 
que  pour  la  résolution  qu’elle  doit  prendre  sur  la  levée  des 
elievaux  d’Allemajtne. 

Minuit*,  flui  ArcliivM  du  Royaume;  Lettrti  dt  H n 
GKHUt%ime  de  Satsau,  t.  III. 


XLl. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

22  jeis  iStU. 

Elle  lui  envoie  la  commission  de  chef  des  bandes  que  l’Em- 
pereur a résolu  de  placer  sous  scs  ordres(*),  ainsi  que  les  lettres 
qu’elle  écrit  aux  capitaines  de  ces  bandes,  afin  qu’ils  lui  obéis- 
sent , et  ne  donnent  licence  à leurs  bomnies  d’armes  et  archers 
sans  son  consentement. 

Minute,  aai  ArehUes  du  Royaume  : LeUrtide  ef  u 
GuiUoune  de  Xanau,  t.  ill- 


(')  Celte  conmiii>sion,  qui  sem  in&crcc  dans  Wippendire  f à In  fin  d«^  rc 
Aülumr , {darnit  smis  les  ordres  du  prince  les  bandes  du  seigneur  de  Brodo- 
1 ode,  du  baron  de  Srhwaîtienbei^,  d'Allierl  Van  Boseinberg  cl  de  llniis  Van 
Biiren. 
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XLll. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  fait  coiiiiaitn'  Tordre  qu'il  a donné  au  lieiitciianl  de  ;»a  iKiiide 
d'ordonnance,  d'aller  rejoindre  ccllo-ei. 


nREOA,  22  ici»  ....  (l^iU). 

Madame,  aiant  reccu  la  lellre  qu’il  a pieu  à Voslrc  Majeslê 
m’escripre,  ays  ineontineiil  despèclié  lellre  vers  mon  lieulenanl, 
pour  ce  trouver  incontincnl  là  où  ma  Rende  sera,  combien. 
Madame,  que,  à mon  arrivée  issi,  luy  avoi.s  déjà  eseript  : île 
sorte  que  je  pense  qui  n’i  aura  faulte.  Kl,  pour  ce  que,  à son 
parlement  de  Brusselles  , il  n’y  avoit  novelles  de  se  trouver  si 
tost  au  camp,  il  me  demanda  congé,  pour  aller  à quelques  ses 
alFaires  grandement  luy  imporlans,  qui  ast  esté  cause  que  luy 
ais  accordé  lcdict  congé , suppliant  très-humblement  à A'oslre 
Majesté  ne  le  prendre  de  mavése  part. 

Allant,  Madame,  je  me  recommande  Irés-bumblcment  à la 
bonc  grâce  de  Vostre  .Majesté , priant  le  Créateur  donner  à 
ycclle,  en  prospérité , bone  vie  et  longe.  De  Breda.  ce  x\ij  de 
juing. 

De  Vostre  Majesté  Irès-bumble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gliüe  DF.  Massai  . 


Snscrijilim  : A la  Roy  ne. 


Original  aulogr0|>hf,  aoi  Arcliives  du  Itnvaunir  . 
Lturr»  t/e  rl  ti  (iHiUaunte  rfr  y'a$iau,  t II 
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XLIU. 

LE  PRINCE  Ü ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Au  CAMP  DK  SaRMOLIN,  4 juiLLCT  ....  (lt>54). 

Il  lui  envoie  une  lettre  du  baron  de  Scliwartzcnberg,  rela- 
tive à la  levée  de  400  lanees  dontla  Ueinea  ebargé  eeseigncur. 

Oriffinal  autofrraphr,  «ut  Arcliivm  tlu  Roj'tufne  : 
* l.fUrts  tit  tt  à ÜtnUaHint  fit  MtiitaH,  t lit. 


XLIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Ad  cuir  di  SAiMOun,  6 jdillet  15S4. 

Il  envoie  à la  Reine  dc.s  lettres  qu’il  a reçues  du  baron  de 
Scbwartzenberg , touebant  les  diflîcultés  qu'il  rencontre  dans 
la  levée  de  scs  gens. 

Originil.  aux  Archives  du  RoiaunM*:  Ltlirtt  tir 

H à 6'Hi//uNWc  de  Sattnn,  t.  III. 
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LE  PRINCE  ÜORANGE  A LA  HEINE  MARIE. 

Il  s’excuse  d’exécuter  l’ordre  qu’il  a reçu  d’elle,  le  duc  de  Savoie  lui  cii  ayant 
donné  un  autre. 

Au  c.rup,  raès  de  Rextr,  août  lliU^. 

.Madame,  j’ay,  à cesle  mynuycl,  receu  la  IcUre  qu'à  Voslrc 
IMajestc  a pieu  m’escripre  (*).  Et , pour  ce  que  le  duc  (’) 
lu'avoit  ordonné  hier  de  me  meure,  ce  matin,  avec  mon  régi- 
ment, ou  champs  (^),  pour  cscort  des  vivres,  je  la  luy  ay 
envoyé  incontinent.  Sur  quoy  il  m’a  remandé  que  je  ne  lais- 
sissc  d’exécuter  sadicte  ordonnance,  non  obstant  lesdietes 
lettres  de  Vostre  Majesté , envers  laquelle  il  feroit  bien  mes 
excuses.  Par  ce,  supplie  très-humblement  à Vostre  Majesté 
me  tenir  pour  excusé  de  ce  que  luy  a pieu  me  commander 
par  sesdictes  lettres. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à 
Vostre  Majesté,  supplie  au  Créateur  luy  donner,  en  bonne  et 
longue  vie,  sa  prospérité.  Du  camp,  prés  de  Renty,  le  xxiiij’' 
d’aoust  1554. 

De  Voslrc  Majesté  très-humble  et  Irés-obéisant  serviteur, 

GriLLE  DE  Nass.m. 

Siiscription  : A la  Royne. 

Original, aul  Arcliive*  du  Royaume:  Ltlirti  üt  n 
d d*  A'oafau,  t-  II. 

(')  Je  n’ai  pas  trouvé  celle  letli-c. 

(*)  1/C  duc  Emmaniiel-Pliiliberl  de  Savoir,  nuiiimé,  par  Iclires  paleiilcs  de 
(iliarles-QuinI,  du  22  juin  1831,  capilaine général  de  l'armée. 

(’)  Oh  champs,  pour  «war  r/( amp*,  en  ehemin. 
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XLVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

S.U.NT-OmER,  24  AOUT 

Elle  il  vu  ses  excuses  contenues  en  sa  lettre  du  matin  ; et . 
eoinnie  elle  pense  qu’il  sera  de  retour,  elle  le  requiert,  suivant 
les  intentions  de  l'Empereur,  de  se  rendre  incontinent  auprès 
d’elle. 

Minute,  a»x  Arclihcii  du  lioytiume  ' Latlné  lie  et  a 
(âuillaume  Je  Sattau,  t II. 


XLVll. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BÉTIirM,  6 &RPTBMRDE 

Elle  a appris  que  le  comte  de  Scliwartzenberg  et  d’autres 
ritnieesters  allemands  prétendent  qu’après  l’expiration  de  trois 
mois  de  leur  service,  on  doive  de  nouveau  traiter  avec  eux  pour 
la  continuation  de  celui-ci.  Cette  prétention,  qui  est  contraire 
à ee  que  l’on  a stipulé  avec  eux,  pourrait  avoir  des  conséquences 
inliniment  préjudiciables.  Elle  requiert  donc  le  prince,  dans 
le  cas  que  Hans  Van  Btiren  et  Albert  Van  Uosenberg,  qui  sont 
.sous  ses  ordres , voulussent  l’élever,  de  leur  faire  sentir 
combien  peu  clic  est  fondée. 

Minuit,  aux  Archives  du  llojatim*' Lfttrn  4e  et  a 
fiuillauitte  de  .VastUM,  t III. 
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XLVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DÜRANGE. 


14  jAxriEE  13K4  (1333,  n.  st.). 

/ Elle  le  requiert  de  venir  la  trouver  le  plus  tôt  possible, 
I désirant  eonférer  avee  lui  sur  les  aiïaires  qui  se  présenteront. 

• Ninale,  aux  Arcliiifs  du  RoyaLnic  ; leltre»  tfeei  à 

(rMÎllattme  dt  i\auau,  I.  III. 


XLIX. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

AaVIIS,  DEIIMEII  EÉÏEIE»  1554  (1553,  II.  si.). 

La  présenee  du  priiiee  à Anvers  étant  nécessaire  pour  cer- 
taines affaires  qu’elle  a à lui  communiquer,  elle  le  requiert 
de  s’y  trouver  le  lendemain,  de  bonne  heure. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lfitm  de  et  « 
Cuiilaume  de  A'uisou,  l.  III 
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L. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS. 


li  le  prie  <Jc  prendre  soin  de  ses  iutéréU,  dans  les  conférences  qui  vont  avoir 
lieu  avec  les  commissaires  du  roi  de  France. 


Bbbda,  8 MAI 

Monsieur,  aiant  entendu  que  l'Enipercur  vous  a donné,  enter 
aullres,  la  eoniinission  de  vous  trouver  avecaulcungs  des  coin- 
inis  du  roj’deFranee,  pour  Iraieter  la  paix,  coniinei’ondict  (■), 
je  n’ay  sceu  lesscr  vous  impourtuner,  par  mes  singuliers 
l>riers  (^’) , me  voloir  fuir  ce  bien  et  amitié,  en  cas  qu’il  viéne 
à propos,  de  touclier  ung  mot  au  députés,  ès  deviseset  commu- 
nications particulières  que  porrés  avoir  avec  eulx,  des  droix 
et  actions  que  je  prêtons,  tant  contre  ledict  roy,  que  aultres 
particuliers  seigneurs  de  son  roiaulme,  dont  tant  de  fois  ast 
esté  disputé,  affm  que,  esehéaint  occasion  de  traicté  et  aceort 
enter  l’Empereur  et  luy , je  ne  y soie  du  tout  oublié.  Et,  sil 
les  choses  allisscnt  si  avant,  que,  de  ma  part,  l’on  y pcult 
avoir  audience,  je  vous  prie  bien  affectueusement  de  in’en 
ndvertir  en  temps,  pour  i amvoicrde  bonne  heure,  avcccberge 
et  plaine  instruction.  Atlant,  Monsieur,  me  recommandant  de 

(')  Granvcllc  avait  en  eiïct  etc  désigne  par  l'Empereur,  ainsi  que  le  duc  de 
Medina-Ccii,  le  comte  de  l.alaiiig,  le  seigneur  de  Bugnicourt,  le  président 
Viglius  et  le  président  de  Matines,  |>our  traiter  de  la  paix  avec  les  ambassadeurs 
de  France,  sous  la  médiation  de  la  reine  d’Angleterre.  Les  conférences  se 
tiimtnt  au  village  de  Marcq,  près  de  Gravelines.  Elles  n'aboutirent  à aucun 
résultat.  Vovcï  les  /Vipirr»  d’Élal  du  lardiniil  de  (Iraiivelle,  t.  IV,  p.  42!». 
«U,  442. 

(•)  l’ncrs.  |iour  iirièret. 
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Itien  bon  ccur  à vostro  bonne  grâce,  je  prierny  le  Créateur 
vous  donner  accomplissement  de  voz  désirs.  DeBrcdn,  ce  viij 
de  may  ISîiîi. 

Vosircbien  bon  amys,  prcst  à vous  fair  service, 

GiilT.e  DF.  N.^SSVl'. 

Sutrription  : A Monsieur  l’Evesque  d’Arras. 

Orif(inaI  iiDto|(rt|>he,  aux  Arrbîfei  «lu  Bavauh)»  ; 
Lrttrca  de  et  à Guillaume  de  Na$$uu,  t.  Il- 


Ll. 

LE  PRINCE  DORANGE  A L'ÉVÉQl’E  D'ARRAS. 


Il  le  prie  d'cxpcdier  une  commission  impériale,  impéiréc  par  le  comte  do 
Regensleyn,  son  parent. 


Aarits,  U »xi  iSSS. 

Monsieur,  combien  qu’il  me  déplait  assez  de  si  souvent  vous 
importuner  par  mes  lettres,  sçaicliant  les  grandes  oecupations 
que  vous  avez,  ou(')lieu  mesmes  où  maintenant  vous  estez  (*), 
si  ne  me  ay-je  (’)  peu  exeuscr  envers  le  conte  de  Regensteyn, 
mien  parent,  me  requérant  de  vous  cscrirc  ceste,  affin  que 
veulliez  avoir  souvenance  de  certaine  eommission  impériale 


(')  OUj  au. 

(*)  Gronvcllc était  ù Gravelines.  Voyez  la  nutc  1,  à la  pagetiO. 
(•)  Si  ne  me  je  ne  nroi. 
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pour  les  due  de  Brunswick  cl  conle  de  Mansfcldt,  touclinni 
mnndicl  cousin  et  scs  créditeurs,  qu’il  dit  avoir  impélré  à 
Bruxelles,  et  estre  entre  vos  mains,  pour  la  signcr(').  Je  vous 
prie  en  premier  lieu  ne  vouloir  prendre  ceste  molestation  de 
mauvaise  part,  et  prester  la  bonne  main  que  ledict  conte  de 
Begensteyn  puisse  estre  dépesclié  le  plus  lost  que  faire  se 
pourra.  Et,  donnant  fin  à ceste,  pour  ne  vous  faschcr  de  longue 
lettre,  je  me  recommande  bien  affectueusement  à vostre  bonne 
grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner,  avec  la  sienne,  longue 
vie.  D’Anvers,  ce  xxiiij"  jour  de  may  1533. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  presl  à vous  faire 
service, 

GiiUf.  DF.  Nassau. 

Stu^riplion  : A Monsieur  l'Evcsquc  d’Arras. 

Original, aux  Arriiirr»dn  rto^aume:  LHirtt  de  et 
é dt  ?ia$iau,  l.  II. 


LU. 

LE  PRINCE  DORANGE  A I.ÉVftQUE  I)  ARRAS. 

Il  .T  charge  le  contrôleur  Viron  de  se  rendre  utiprès  de  lui,  afin  de  rinslruire 
de  tout  ce<jui  concerne  scs  inléréls.  Il  lui  rccommamlc  ceiix-ei. 

Breua,  i"  JUIN  ....  (ISSÎi). 

Monsieur,  je  ens(’)  incontinent  dépcclic  mon  conscllier  M.n- 
hns(’)devcrs  vous,  avec  ample  instruction  touciinn  mes  affaires. 

(')  riraiivcllc  trnail,  comme  son  porc  les  avait  tenus,  les  sceaux  de  l’Empire, 
et  coulrcsignait  les  actes  que  Cliarles-Quint  faisait  comme  empereur. 

(’)  J’nu,  j'eusse. 

(')  rcul-ctre  Hugo  Mniil)uis,  qui  avait  dté  aussi  conseiller  du  priiuc  Ileuc 
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Mais,  pour  ce  que  jé  grandement  affuir  de  luy  en  aultrc  mes 
affaires,  jé  prié  le  contrôleur  V'iron  qu’il  me  voulis  faire  ce 
plaisir,  et  d'aller  de  ma  part  devers  vous,  Monsieur  : ce  qui 
in’ast  voluntier  accordé.  Par  quoi  le  ay  instruit  de  tout  ccqui 
porra servira  ceste communication,  vous  priant.  Monsieur,  que, 
quant  il  vous  semble  qui  scroit  temps  qu’il  porra  venir  vers 
vous,  luy  voloir  mander,  et  toujours  tenir  mes  affaires  pour 
recommandé  : ce  qui  je  déserviré  (')  en  tout  où  porrey  avoir 
moicn.  Que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie  vous  donner, 
IMonsieur,  tous  vous  désirs,  me  recommandant  bien  affectueu- 
sement à vostre  bonne  grâce.  De  Breda,  ce  premier  de  juing. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 
service, 

Giille  de  Nassac. 

Siisaiptimi  : A Monsieur  l’Evesquc  d’Arras. 

Original  aalegraphr.  aux  Archirf«dn  RoTaunif; 
l.ettreê  de  H à Guillaume  de  \astau,  (.  II. 


LUI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


BRl'XELLF.a,  (S  JUIS 

Elle  répond  à une  lettre  du  prince,  du  3 juin  (’).  Malgré  les 
objections  qu’il  lui  soumet,  elle  |)crsiste  à le  requérir  de  faire 


fl'Oraripc.  Voyrz  M.  Groen  van  Prinsterfr,  Archive»  delà  maieon  d'Ortnirje- 
XnemUf  I.  I,  2'  cilil.,  p.  20. 

(0  Ce  quif  CP  epril. 

(*)  qui  je  dvÊcrvirêf  ce  que  je  rocoiiiwîlrai. 

(^)  Je  n'ai  piiN  Irmivé  rcltc  Ictfre  au\  Archive-^  ilti  noyiitiiiic. 
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rembourser,  par  les  600  clicvnuxdonl  il  a lacliarp;e('),  le  wai't- 
gptt  qui  leur  a etc  compté. 

Minatc.  aut  Archivp^  du  Royaume  : Lriirei  tlt  et  a 
GuiUaumt  rie  \at$au.  t.  II. 


IIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

7 juis  IS3.'). 

Elle  le  requiert  d’apposer  sa  signature  à l’acte  de  consente- 
ment donné  par  les  Etats  de  Rrabanl,  sur  le  fait  des  obligations 
à eux  demandées. 


Minute,  aux  ArchtTes  du  Royaume:  LeUrttdttià 
Guilluume  rie  I.  lil. 


(')  Je  n'ai  pas  trouvé  de  commission  de  chef  de  600  chevaux  pour  le  priiicr 
d'Orange.  Pcut*élrc  faut-il  entendre,  par  cette  charge,  celle  qui  lut  fui 
donnée,  le  22  juin  de  chef  des  bandes  de  Rrederode,  du  baron  do 

SehwarUenberg , d'.\lbert  Van  Rosenberg  et  de  Ifnns  Von  Bitren  (voyez 
fi-devant,  p.  Kf). 
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LE  PRINCE  I)  ORANGE  A LA  REINE  MARIE  (■). 


II  lui  finvoic  deux  ropporls  sur  le  prx)jel,  attribue  aux  Français,  de  vouloir 
raviüiiller  Maricnbotirg.  Il  rinforme  de  ce  qui  a été  délibéré  ù eel  égard  dans 
le  conseil  de  guerre,  ctdii  résultat  de  la  reconnaissance  qu'il  a fait  faire  par 
le  capitaine  Hierges.  — Il  prie  la  Reine  d'envoyer  au  camp  le  seigneur  de 
Glajon,  ou  le  lieutenant  La  Cressonnière,  et  de  faire  publier  dans  les  villes 
voisines  l'ordre  d'y  faire  apporter  des  vivres. 


Atl  CAMP  DE  GiVET,  üi  Jl'ILt.ET  l'iSo. 

Madame,  j’cnvoycà  Voslre  Majcslé  deux  rapporlz  cejourd’liiiy 
rédigez  par  cseript.  dont  le  premier  vient  de  l’espye  {’)  que  le 
S'  de  Barlaymont(’)  avoil  renvoyé  en  Franee,  après  qu’il  avoit 
annoncé  dernièrement  l'arnaz  que  les  eimcmys  faisoient.  avant 
venir  icy,  pour  le  ravictaillement  de  Maribourg  (^),  quy  s’excuse 
de  n’avoir  peu  plus  tost  retourner,  pour  non  avoir  entendu 
chose  d'importance  pour  rapporter.  Et,  combien  qu’il  arriva 
icy  hier  sur  le  tard,  toutesfois,  ayant  entendu  sondiet  rapport 
verbalement,  je  fiz  au  mesmeinstanl  assembler  tous  les  seigneurs 


(')  Par  des  lettres  paIcnUîs  données  à Bruxelles,  le  22  juillet  LTO,  l’Empe- 
i*cur  avait  nommé  le  prince  d'Orange  chef  cl  capitaine  général  du  camp  cl 
armée  logé  pi*ès  de  Gîvct,  en  remplacement  de  feu  le  seigneur  de  Puderoyeii 
(Martin  Van  Rossem).  Ou  trouvera  ces  lettres  dans  l'Appcnr/ice^  à la  fin  de  ce 
volume. 

(*)  Eipy^f  espion. 

(^)  Charles,  barondeBcrIayinontclde  Hierges,  nommé  par  PEnipereur,  le 
8 septembre  1554,  gouverneur,  souverain  bailli , capitaine  et  grand  veneur 
des  ville,  château,  pays  et  comte  de  .Vamur. 

(*)  Maribourg,  Marienbourg.  Les  Français  s'élaienl  emparé  de  cette  ville  le 
^8juin  1554.  De  Tmoc,  Histoire  univrrsrUc. 
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« coronnclz  eslans  icy,  lesquelz  délilwrareni  sur  ce  qu'il  disoil 
à l’ondroil  des  rafreschissenicnlel  ravicinillement  qu'on  dcl)voit 
eejourd’huy  faire  audicl  Maribourg.  El,  comme  ilz  estoient 
en  diversité  d’opinions,  avecq  ce  qu’on  ne  s’osoit  fyer  audict 
espyc,  pour  encoires  non  le  congnoislre,  linablcment  le  tout 
débattu . fut  résolu  qu’on  ne  debvoit , sur  son  rapport , riens 
bazarder.  Toutesfois,  j’envoyz  (')  encoires  au  mesme  instant 
environ  eincquaiitccbevaidx,  avec  le  eapilainc  de  llierges,  pour 
recongnoistre , à l’entour  dudiel  Maribourg,  s’il  y auroit  appa- 
renee  que  Icsdicts  rafrescbissemenl  et  revietaillemenl  se  deb- 
vroient  eejourd’buy  faire,  lesquelz  ont  rapporté  qu’ilz  n’onl 
veu  aucuns  gens  de  guerre  arriver  ne  sortir  dudict  Maribourg, 
sinon  ceulx  qu’estoient  allé  quérir  des  faselunes  à l’entour  de! 
Beron-ifle  ( dont  ilz  font  grande  provision  ),  cl  d’aucuns  |)rison- 
niers  ont  entendu  qu'on  attend  Icsdicts  rafresehissement  et 
ravictaillement  de  jour  à aultre , sans  autrement  en  seavoir 
à parler. 

Comme  le  lieutenant  de  l'artillerie,  Lyerc,  est  présentement 
fort  allainct  d'une  fiebvre  cbaulde,  et  que  l’on  ne  peull  icy 
laisser  l’artillerie  sans  ebief,  il  plaira  à Voslre  Majesté  d’envoyer 
icy,  ou  le  seigneurde  Glajon  (’V  ou  le  lieutenant  Cressonniére(’). 
Davantaige,  attendu  que  les  \ ivres  se  renchérissent  iey  de  jour 
à aultre,  dont  le  commun  souldart  se  plaint  fort,  et  mesmes 
de  la  ebierlé  de  pain  cl  de  la  eervoise  y estant . il  plaira  aussi 
à Vostre  Majesté  (oultrc  l'envoy  du  commissaire  Quarré  vers 
>amur,  pour  y mettre  ordre,  et  tenir  correspondance  avec  le 
commissaire  iN'aves,  qu’ay  icy  retenu)  faire  publier,  es  villes 
limitrophes  de  ce  camp,  d’envoyer  iey  tous  vivres,  et  mesmes 
pain  et  cervoises,  à prix  raisonnable,  et  en  escripre  lettres 

(*)  jViivoyai. 

(*)  I*hilip(>c  de  Slavele,  seigneur  de  GInjoii,  baron  de  Chaumont  el  d’Haves- 
kerke,  inailre  de  rarlillerie  de  rEmporeur. 

(*)  Jae<|ue**de  la  Cressonnière,  ehevalier.  lieutenant  de  rortillerie. 
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réquisitoires  en  conformité  à monsieur  de  Liège,  afin  d’ordon- 
ner le  semblable  à eculx  des  loix  de  scs  villes,  principalement 
à celles  qui  sont  sur  la  Meuzc. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  três-liumblement  l'i  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vie.  Du  camp 
.â  Gyvet.  le  dernier  jour  de  juillet  Ibbîi. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur, 

Gcillf.  de  IVassau. 

Sfixcriplion  ; A la  Roy  ne.  El  plus  bas  : Dépeschéc  le  dernier  de 
juillet,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  auv  Archivrttdu  noyatime  : LeUrti  de 
et  à Guillaume  de  Sattau,  t I. 


IVI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bruxelles,  i*’’  août 

Elle  répond  à sa  lettre  de  la  veille.  — Elle  se  réfère  à ce 
qu’elle  a écrit,  avant  son  arrivée  au  camp,  aux  chefs  de  l’armée. 
— Elle  pense  que,  s’il  voyait  jour  à faire  quelque  entreprise 
contre  Rocroy,  il  faudrait  l’exécuter  subitement,  et  rentrer 
au  camp  immédiatement  après. — Elle  lui  enverra  le  lieutenant 
La  Cressonnière,  ainsi  que  le  commissaire  Qiiarré. 

Hinulc.  aux  ArchivM  du  Royaume:  LtUretJcei  à 
Guillaume  de  Saitaa,  t.  i. 
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un. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


11  répond  aux  tcUrcs  de  la  Reine,  des  31  juillet  et  f^raoût.  Il  lui  fait  rnnnnitrr 
Tavis  des  seigneurs  et  des  colonels  de  rarmée,  tant  sur  les  troupes  et  les 
vivres  à mettre  dans  le  nouveau  fort,  que  sur  Pcnlreprise  à c.xmiler  contre 
Roeroy,  et  la  nécc.ssilc  de  faire  décamper  rarmée. 

Au  CAMP  DB  GiVET,  O AOUT 

Mfidame.  ayant  communicqiié  aux  seigneurs  et  coroimelz 
fslansicy  les  lettres  qu'il  a pieu  à Vosire  .Majesté  rn’eseripre  les 
dernier  du  mois  pa.ssé(')et  premier  du  présent,  et  après  avoir 
sur  le  tout  bien  et  amplement  dcliltéré,  niesmes  .sur  le  nombre 
des  gens  de  guerre  qu’on  pourroit  lais.ser  pour  la  garde  de  ee 
nouveau  fort,  et  ayant  icelluy  derechief  par  ung  eliaseun  esté 
revisité,  la  commune  résolution  est  que  l'on  ne  peult  laisser 
audict  fort,  pour  sa  garde,  moins  que  trois  mil  testes,  tant  et  sy 
longuement  qu’il  y aura  doubte  que  le  roy  (’)  le  pourroit  venir 
assiéger.  Kt.  y mettant  le  régiment  du  seigneur  de  Trelon  (*). 
semble  qu’on  n’y  scauroil  joindre  nation  que  plus  s’accor- 
deroient  ensemble,  que  les  Espaignolz,  jusques  audict  nombre 
de  trois  mil  lestes;  ou,  si  Vostre  Majesté  aymoit  miculx  d’y 
laisser  que  une  nation,  ieclle  pourroit  choisir  ung  des  régi- 
mens  des  baultz  ou  baz  Allemans  estans  icy.  Mais  personne  ne 
seroit  d’advis  que  présentement  le  seigneur  de  Warellcs  (4)  fit 
aucune  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre  pour  lediet  fort,  tant 


(')  Je  n'ai  pas  trouvé  cctic  lettre  du  .>1  juillet  de  la  reine  Marie. 

(*)  Le  roi  de  France. 

P)  liaudoiiin  de  Bluis.  seigneur  de  Trelon,  chevalier. 

{*)  Ailrieii  de  Blois , chevalier,  .seigneur  de  W,irellcs.  Par  des  patentes  du 
2^  juillet  l.’iüS,  rFmperenr  l'avait  nnniiné  « gouverneur  et  capitaine  du  fort 
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pour  la  dirticullû  qu'il  aura,  pour  si  subilemcnl  pouvoir  recou- 
vrer gens  de  bien  cl  aguerrir, , que  aussi  pour  la  practieque 
que  les  enncmys  pourroienl  mener,  pour  entre  culx  faire 
entremesler  aucuns  traistresou  espyes.  Toutesfois  seroienl  bien 
d’advis  que  Voslre  Mîijesté  donna  charge  audict  de  Warellcs, 
pour  de  longue  main  faire  appereepvoir  et  retenir  ceulx  qu’il 
debvra  lever,  pour  estre  pretz  environ  le  mois  d’octobre  prou- 
eliain.  El,  pardessus  lesdicts  trois  mil  lestes,  seroienl  d’advis 
qu’on  debvroil  laisser  en  ce  village  les  bendcs  et  harquebusiers 
du  seigneur  de  Berlaymont,  quy  sont  tous  de  eeste  frontière, 
ou  du  pays  de  Luxembourg,  afin  de  povoir  empeseber  les 
courses  et  fuez  (')  que  ceulx  de  Maribourg  autrement  pour- 
roient  faire  cy  entour  : remecUml  néanlmoins  le  tout,  mesmes 
quant  aux  nations  qu’on  mettra  audict  fort,  au  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté,  laquelle  ilz  supplient  vouloir  pourveoir  de 
quelque  payement  à ceulx  qu’elle  choisira  pour  demeurer  icy, 
et  mesmement  avant  d’entrer  audict  fort,  afin  de  povoir  éviter 
tous  désordres  et  ineonvéniens  qui  pourroienl  autrement  sur- 
venir ; ayant  regard  à ce  que  chascun  se  désirera  pourvéoirde 
ee  que  luy  semblera  de  besoing,  pour  s’y  accomoder. 

Au  regard  des  vivres  advisez  de  laisser  audict  fort,  a semblé 
que  la  provision  d'ieeulx,  pour  trois  mil  testes  et  six  sepmaines, 
sera  bien  petite,  en  tant  qu’il  convient  considérer  que,  oultre 
lesdicts  trois  mil  lestes  de  gens  de  guerre,  y seront  bien  mil 
ou  xij'  bouches  , tant  de  pyonniers,  que  aultres  gens  qu’il  y 
conviendra  nourrir  (’),  le  cas  advenant  que  les  ennemys  y 
viengnent , et  que  la  provision  desdicts  vivres , par  cydevanl 
demandée  pour  lesdicts  trois  mil  testes  et  trois  mois,  n’eustesié 


» qu’il  faisoit  ériger  auprès  de  Givet,  ensemble  des  gens  de  guerre  de  pied  rl 
» de  clieral,  spécialement  ordonnés  et  à ordonner  pour  la  garde  dudietl'ort.  i> 
(Archiva  du  Royaume,  registre  aux  patentes  de  guerre  de  1351  o 1333.) 

(')  Fuez,  feux. 

(-)  ffu’ il  y conviendra  nourrir,  que  l’on  sera  oblige  d'y  nourrir. 
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Irop  grande:  le  (ont  toutcsfois,  soubz  trés-lmnible  corrcclioii 
de  Vostre  Majesté. 

Kl.  quant  à l'entreprinse  qu’on  pourroil  faire  sur  Raueroix('), 
a esté  advisé  que,  à la  première  commodité,  on  la  fera  reco- 
gnoistre,  et,  après  avoir  oy  le  rapport  de  ceulx  que  y auront 
esté,  se  résonldra  ce  que  l’on  pourra  faire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  dont  Vostre  Majesté  sera  adverlie. 

J’cnsuyvray  l’estai  que  \'ostrc  Majesté  m’a  envoyé,  et,  selon 
ieelluy.  feray  distribuer  les  deniers  y mentionnés,  iil  à fil  qu’ilz 
arriveront. 

El,  comme  lediel  fort,  estant  pourveu  en  la  manière  dessus- 
dietc.  se  |)ourroil,  selon  l’opinion  de  tous  lesdiets  seigneurs,  dés 
maintenant  bien  abandonner  et  délaisser,  ils  ont  aussi  esté 
d’advis  que  j’adverliroye  ^'oslre  Majesté  des  diftieuliez  que 
jiourroient  advenir,  nous  demeui-ans  icy,  en  cas  que  les  enne- 
inys,  avec  plus  grande  armée  que  la  nostre,  nous  vinsent 
approeber  : car,  premièrement,  encoires  que  estans  icy  campez, 
nous  pourryons  eslre  logez  senrement,  oecupans  le  bault  des 
montaignes  jongnant  nostre  fort,  pour  résister  à tout  eiïorl 
suru  nanl,  si  est-il  que,  estant  ce  camp  si  [leliltement  pourveu 
de  vivres  (comme  Vostre  Majesté  seail),  et  qu’il  ne  seroil  con- 
seillable.  en  tout  esvénement,  de  se  servir  au  bcsoing  des  vivres 
ordonnez  pour  ledict  fort,  ilz  se  doublent  grandement  que, 
lediel  eiïorl  advenant,  et  se  campans  lesdiets  ennemys  auprez 
de  nous,  ilz  nous  pourroicnl  soubzstraire  les  vivres  venans 
par  la  rivière,  de  sorte  que  nous  ne  resteroit  autre  moyen. 
|)our  en  recouvrer,  que  par  la  voye  de  Marche  cl  Bastoingne, 
pays  si  stérile  et  montaigneulx  que  Vostre  .^lajesté  .seait,  no 
saiebans  si  elle  auroit  moyen  de  nous  en  faire  furnir  dudicl 
costcl,  selon  la  nécessité  que  cestc  armée  en  pourroit  souiïrir  ; 
niesmemcnt  considérans  que,  dudict  coslel.  l’on  ne  viendroit 

(')  WfitfcroiV,  K(x  roy. 
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lro|>  scuirinont , tant  pour  cculx  de  la  garnison  de  Buillon. 
(pie  pour  le  moyeu  que  lesdicts  cnneinys  auroient  de  passer 
la  rivière  par  gueiz  et  pontz  : oultrc  ce  qu’en  nous  l'ortiffians 
de  ce  costel,  et  y joignans  nostre  chevalerie  (ayans  les  enne- 
niys  au  devant),  ne  voyons  moyen  de  nous  servir  de  fouraiges, 
sinon  de  par  delà  l’eauwe.  où  desjà  le  tout  est  consommé,  aveeq 
ce  (|ue  noslredict  camp  est  tellement  infecté  de  la  jieste,  que 
\'ostre  Majesté  peiilt  considérer  que,  plus  longuement  séjour- 
nerons en  ce  lieu,  |»lus  eroistera  le  mal.  D’aultre  part,  laissans 
lcdict  fort  pourveu.  comme  dit  est,  et  nous  demeurans  d’aul- 
tant  alToibliz.  en  cas  que  l’on  vouloil  retirer  ledict  camp  oultre 
la  rivière , Vostre  Majesté  ne  seroit  bien  servye,  en  tant  que 
d’illecq  l'on  ne  pourroil  donner  grant  secours  ou  assistence 
audiet  fort  ; aussy  que  les  ennemys  auroient  le  pays  ouvert 
devant  culx,  et  serions  loing,  pour  secourir  aucunes  villes. 
Far  qiioy,  le  tout  considéré,  il  a semblé  ausdicts  seigneurs  et  à 
inoy  (soubz  très-bumble  correction  de  Vostre  Majesté)  qu’icelle 
ne  pourroit  faire  mictilx,  que  nous  retirer  d’icy,  et  faire  mar- 
clier  vers  lieu  où  les  forces  de  Ilaymiau  et  aultres  au  In-soing 
se  puissent  joindre,  et  dont  nous  pourryons  faire  teste  aux 
ennemys,  secourant  ccdicl  lieu  et  aultres  de  la  frontière,  et 
aussi  asseurant  le  pays  de  Brabant;  suppliant  Vostre  Majesté 
me  vouloir  sur  le  tout  mander  son  bon  plaisir. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-bumblemenl  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  IVostre-Scigneur  donner 
à icelle,  en  prospérité,  très-bonne  et  très-longue  vie.  Du  camp 
à Gyvet,  le  tiers  jour  d’aoust  155S. 

De  V ostre  Vlajeslé  très-bumble  et  lrès-ol)éisant  serviteur. 

Giii.i.f.  de  Nass.m'. 

Stiscription  : A la  Hf)yne.  El  plus  bas  : Dépcscbcc  le  tiers  jour 
d’aoust,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Original,  aui  ArcliÎTrs  du  noyaume  : Lritrrt  Je  et 
à fiviUnume  Je  .Yfisraw,  f I 
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LVIIl. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lut  reprc&cnte  riiisulTisiitice  des  deniers  quV‘lle.i  envoyés  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre,  et  la  crainte  qu'il  a de  quelque  mutinerie,  si  elle  iio  lui 
fait  parvenir  de  nouveaux  fonds. 


Av  C.\MP  DE  GiVr.T,  t)  AOVT 

.Maduiiic,  j’ay  coiniiieneé  à l'aire  tlisiribuer  les  deniers  iey 
arrivez  pour  le  paiement  des  {fcns  de  guerre,  selon  l’estât  que 
Vostre  Majesté  m'a  envoyé  le  dernier  du  mois  passé  ; lequel , 
pour  la  nécessité  et  crierie  d’aucuns  , et  autres  bons  respeetz . 
m’a  desjà  convenu  ung  peu  excéder,  selon  que  \'ostre  Majesté 
verra  par  l’estât  que  j’envoyeray  à icelle  le  plus  tôt  qu’il  me 
sera  possible  ; veullnnt  bien  advertir  Vostre  Majesté  que  les 
deniers  contenuz  oudit  estât  ne  peuvent  à beaucoup  prez 
souflir , pour  en  contenter  Icsdicls  gens  de  guerre  ; mais  sera 
très-requis  que,  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  se  porra, 
\'ostre  Majesté  face  icy  envoyer  quelque  autre  notable  somme 
de  deniers , ou  autrement  est  apparant  d’avoir  icy  de  brief 
mutaeion  entre  Icsdicls  gens  de  guerre , tant  de  cheval  que  de 
piet , comme  desjà  y a grant  commencement  ; et  mesmes , 
quant  on  leur  commande  quelque  chose  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  ou  qu'on  les  vcull  faire  ebastier,  disent  incontinent 
qu’on  les  paye,  et  après  feront  ce  qu’ilz  sont  lenuz  de  faire  : 
dont  mesmement  il  y eiist  hier  au  fort  (|uelqiie  commence- 
ment. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  Irès-bundilenient  à la 
bonne  gràn;  de\ dslrc  Majesté,  je  prie  Nosirc-Scigneur  doniu'r 
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il  icdlu,  en  prospérité,  très-bonne  et  longue  vie.  Du  camp  à 
(iyvet,  le  vj'  jour  tl’aoust  lîj.iü. 

De  ^ ostre  Majesté  trè.s-liumble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gliîxe  de  iNassau. 

Stiscriplion  ; A la  Koyne.  El  pim  bas  : Dépesebéc  le  vj'  d’aousl, 
environ  le  miily. 

Ori^!n«l.  aui  Arelti\c»  Ou  Iloyaunir  ; LiUrt»  de  tt 
O 6'ui'i/otin«  de  Sikttau,  I 


LIX. 

LA  HEINE  M.ARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  répond  à ses  lettres  des  5,  et  Gaoùt.  Elle  lui  fait  part  des  con$idé^atio^^ 
auxquelles  a donné  lieu  sun  avis  concernant  la  garde  du  fort  de  Givet  et  le 
deplacemcntdii  camp  ; approuve  rarrestaliun  de  rex-gouverneurde  Blarien- 
bourg}  promet  de  faire  tout  son  possible  pourTenvoi  de  deniersà  ramice; 
demande  des  détails  sur  le  désordre  qui  a eu  lieu,  etc. 


lUrXELLES,  7 AOUT  1535. 

Mon  cousin,  cestc  sera  en  responceà  voz  lettres  du  iij,  v et 
V j' de  ce  mois.  Et,  en  premier  lieu,  sur  ce  que  vous  iti’escripvez, 
pour  vostre  opinion  et  d’auUres  seigneurs  estans  avecq  vous. 
(|u'il  ne  conviendroit  laisser  le  fort  de  Gyvetpourveu  de  moins 
de  trois"  lestes,  tant  qu’il  y auroit  double  que  le  roy  de 
France  le  poiirroit  assiéger,  que  la  prov  ision  de  six  sepniaines 
de  vivn's,  à l’advenant  desdieles  iij"'  lestes,  est  bien  petite,  et 
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(lu’il  scroil  bien  requis  de  le  pourvéoir  de  trois  mois,  avecq 
îiuhres  pluiseiirs  articles  concernant  la  garde  et  scurctê  dudict 
fort,  il  a iey  semblé  bon  de  vous  advertir  que,  combien  que 
l'on  se  tient  pour  asscuré  que  lcdict  roy  ne  saura  lever  aucuns 
noiiveaulx  estrangiers,  suisses  ny  allemands,  que  n’en  soions 
advisez  en  temps , sy  n’ay-je  entendu  , jusques  à cest  heure , 
qu'il  en  liéve  aucuns,  pour  les  employer  par  decbâ;  mesmes 
on  a adverlissement  qu’il  ne  lève  que  les  Suisses  qu’il  avoit 
fait  tenir  prestz,  pour  envoyer  en  Piémont;  et,  quant  aux 
aullres,  qu’il  avoit  demandé  pour  employer  en  Picardie,  qu’il 
les  tient  seulement,  sur  espoir  d’y  envoyer  quelque  gcntil- 
liomnie  qui  les  lèvera  : par  où  il  sera  tard , ores  <|u’il  les  fit 
lever  avant  qu’ilz  puissent  arriver  par  decbâ.  Et,  pour  faire 
bien  grande  entreprinsc,  ayant  seulement  ceulx  de  sa  nation  et 
les  aultres  qu'il  a pour  le  présent  sur  les  frontières  de  Cbarn- 
painge  et  Picardie,  je  ne  vois  point  qu’il  ait  les  mains  nettes, 
pour  ceste  saison  qui  est  dqà  tant  avancbéc.  Et,  oiresque  cela 
ne  fust,  si  ne  me  samblc-il  point  que,  estons  noz  gens  ensemble, 
il  aura  moyen  de  serrer  lcdict  fort  si  à l’impourveu , que  l’on 
ne  s’en  appereboi  ve  de  bonne  heure , et  que  l’on  ne  ait  lousjours 
moyen  de  renforcer  lcdict  fort  en  temps.  Et,  poséencoires  qu’il 
s’y  attachât,  dont  je  vois  bien  peu  d’apparence,  la  chose  ira 
bien  mal,  si,  en  six  sepmaincs,  il  n’est  constraint  de  s’en  retirer 
par  force,  faulte  de  vivres,  fourages  ou  aultrement.  Et,  pour 
ces  respeetz,  aianl  bien  examiné  le  tout,  pocult-estre  que  l’on 
SC  conformera  en  ung  mesme  advis  : que , pour  ce  comtnen- 
elienicnt,  il  souflira  de  la  provision  de  six  sepmaines.  à l'adve- 
naiit  de  trois  mil  hommes;  bien  entendu  qu’il  n’est  bcsoing  de 
toucher  à la  munition,  tant  que  l'on  soit  assiégé;  et  qu’il  souf- 
liroit  aussi  de  mettre  dedens  lcdict  fort  le  régiment  du  seigneur 
de  Trelon,  tant  que  l’on  voie  qu'il  soit  bcsoing  de  le  renforcer. 
Bien  seroi-jc  d’advis.  pour  les  raisons  contenues  en  vosdietes 
lettres,  que  le  .S' de  W arelles  ne  lisi  eneoires  aiieune  levée 
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nouvelle . mais  bien  qu'il  tinsl  une  bonne  enseigne  iqierectie , 
pour  la  lever  au  cominenebement  du  mois  d’octobre. 

Quant  à la  rctraicte  de  la  troup|>e  principale,  qui  vous  semble 
se  povoir  faire  vers  quelque  lieu  où  les  forces  de  Haynnau  ou 
aultres,  au  besoing  , se  |>euissent  joindre,  et  dont  ilz  fissent 
teste  aux  ennemis,  secourant  lediet  nouveau  fort,  et  asseurant 
le  pays  de  Brabant,  il  a icy  semblé,  de  prime  face,  que  mal 
sauroit-on  choisir  lieu  |)lus  convenable,  non-scullcmcnl  à cest 
elfeet , mais  aussy  pour  la  commodité  dcsdicts  vivrt's,  que  là 
où  elle  est,  ou  du  moings  si,  pour  la  peste  ou  aultres  raisons, 
il  est  nécessaire  de  la  dcsioger  quelque  part,  à l’entour,  en  lieu 
avantagieux,  puisque,  oultre  la  considération  de  la  rivière,  par 
où  les  vivres  se  poeuvent  mener,  vous  estes  là  entre  les  jiays 
de  Brabant,  ^amur,  Liège,  Luxembourg  et  Haynnau,  et  prés 
dudiet  nouveau  fort.  Et  jasoit  que,  après  avoir  débatu  les  choses 
dessusdictes , l’on  ne  les  ayt  icy  trouvé  trop  hors  de  propos, 
touttesfois.  comme  elles  ne  se  poeuvent  si  bien  juger  des  absens. 
que  de  ceulx  qui  sont  sur  le  lieu,  avant  que  d’y  résouldre.  Sa 
Majesté  a bien  voulu  vous  faire  escri|)re  les  considérations  que 
dessus,  affin  que  vous  regardez  de  les  communicquer  aveeq 
les  seigneurs  estans  là,  et  que  vous  envoyez  icy  le  seigneur  de 
Berlaymont , instruict  de  l’estât  auquel  se  retrocuvent  toutes 
les  choses  de  delà,  pour  en  faire  rapport,  et  mesmes  de  vostre 
advis,  afin  que,  après  avoir  communicqué  avccq  luy  sur  ce 
que  luy  donnerez  en  charge.  Sa  Majesté  se  puist  tant  mieulx 
résouldre. 

-Au  regard  du  lieutenant  de  Martigny,  jadis  gouverneur  de 
Mariebourg,  vous  avez  bien  fait  de  l’arrcster;  mais,  comm’il 
poiirroit  estre  plus  scurement  en  quelque  ville  que  au  canq),  il 
conviendra  que  vous  l’envoyez  à ^’amur,  en  le  faisant  mettre 
avccq  garde,  ou  en  lieu  où  l’on  se  puist  assciirer  de  sa 
personne. 

.l’ay  faici,  fais  et  feray  rextréme  du  possible,  pour  Cnrnir 
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au  payeinenl  de  ceulx  que  sont  audict  camp  ; mais  vous  povez 
bien  penser,  aiant  regard  à la  despencc  que  l’on  a supporté, 
depuis  le  eommenclieinent  de  la  guerre  jusques  à cest  heure, 
que  l’on  ne  poeult  recouvrer  les  deniers  si  promptement  que 
l'on  désireroit.  TouUesrois  il  fault  que  eliascun  facedumieulx 
qu'il  poeult,  et  que  ceulx  qui  ont  charge  des  gens  de  guerre 
regardent  de  les  conlenler,  et  obvier  à toutes  émotions,  le  plus 
avant  qu’il  sera  possible.  Et,  pour  ce  que  vous  m’escripvez, 
entre  aultres,  de  quelque  mutation  qui  s’est  desjà  eneommen- 
cliié,  ce  me  scroit  plaisir  d’entendre  plus  particuliérement  les 
principaulx  aucleurs,  que  sont  ceulx  qui  se  plaindent  le  plus, 
et  eti  quoy  ladicte  mutation  consiste;  et,  si  vous  ne  savez  enfon- 
cer (*)  qui  sont  les  persones,  du  moings  que  je  sçaebe  quelle 
trouppe  c’est.  Et.  quant  de  ey  en  avant  il  s’y  offrera  semblable 
chose,  je  <lésirc  bien  que  vous  m’en  advertissez  par  le  menu, 
et  semblablement  qui  sont  les  plus  obéissans. 

Je  suis  en  attente  de  ce  que  l’on  aura  trouvé  touchant  l’entre- 
prinse  de  Raccroix,  que  vous  m’aviez  escript  de  faire  reco- 
gnoistre. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  de  m’envoyer  incontinent  le  chan- 
gement que  vous  avez  fait  nagiiaires  au  payement  des  gens  de 
guerre,  afin  que  l’on  seachc  en  quoy  l’on  a excédé  l’estât. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij'  d’aougst  1555. 

/Minute,  aux  Arcliiic»  du  Royaume  ; J.tltm  de  età 
(iuillmume  dt  yatiau,  I.  !• 


(')  Enfoticerf  derouvrir. 
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LX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  l'inrorme  qu'il  a fait  reconnaître  Rocroy,  et  lui  dit  Paris  des  seigneurs  et  des 
rolonels  du  eanip  sur  l’entreprise  projetée  contre  cette  ville.  — Il  demande 
que  la  Reine  l'infiinnc  des  nouvelles  qu’elle  reçoit.  — DIessurc  du  seigneur 
do  la  Cressonnière. 


Ae  cASie  an  Civet,  7 soit  l’i.’ij. 


Madame,  stiyvanl  ce  que  j’escripviz  le  iij'  de  ce  mois  à 
\’ostre  Maje.sté,  j’envoys  (')  avanl-hier  sur  le  soir  don  Jehan  de 
Mendoea,  Antonio  Moreno,  capitaines  espaignolz,  le  capitaine 
Montegle,  Cressonnière,  lieiiicnanl  de  l’artillerie,  La  Mota,  le 
S' de  Lutteau,  lieutenant  du  S' Carondclei,  et  aulires,  aceom- 
paignez  de  deux  cents  ehevaulx,  pour  recognoistre  Uaucroix, 
lesquelz,  rctournans  hier  icy  sur  le  .soir,  m’ont  rapporté  que, 
dez  le  matin,  environ  les  sept  heures,  ilz  l’avoient  recogneu  et 
l’ont  trouvé  en  forte  assiète  ; loutcsfois,  que  avec  douze  pièces 
de  batterie  on  la  pouroit  emporter  on  trois  jours,  et  que,  pour 
y aller  avec  le  camp,  fauldroit  employer  pour  le  moings  deux 
jours,  ayans  trouvé  le  chemin  si  mauvais,  qu’il  seroit  impossible 
y mener  artillerie.  Par  quoy , j’ay  communiqué  avec  les  sei- 
gneurs et  coronnclz  estans  icy,  pour  entendre  leur  advis  sur  ce 
que  pourrions  faire  endroit  cestc  cntrcprin.se  ; et , ,ayans  con- 
sidéré ce  que  dit  est  ; mesmes,  que,  y employant  deux  jours 


(')  v/Vwi*oyf,  jVnvnyai. 
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pour  y aller,  trois  jours  pour  la  prendre,  cl  deux  jours  pour 
retourner,  aussy  que  en  la  prenant  ne  la  pourions  tenir,  et  en 
la  démolissant,  y fauldroit  employer  encoires  qucizques  jours  ; 
et,  quant  l’ennemy  la  vouldroit  remparer,  le  pouroit  faire  aisé- 
ment, en  tant  que  s’est  tout  ouvraige  de  terre  ; ayans  aussy 
regard  à ce  que  n’avons  icy  vivres,  pour  y mener  avec  nous,  ne 
ehevauh  , ny  esquippaige  souffisant  pour  mener  ladicte  artil- 
lerie avee  sa  suyte,  et  que  nostre  elievallerye  ne  s’y  pouroit 
soustcnier,  ny  entretenir,  ùfaultc  defouraige,  en  tant  que  deux 
lieues  à l’entour  sont  tout  hois,  il  a semblé.  Madame,  ausdicts 
seigneurs,  eomm’ilz  faict  aussy  à moy,  que  ladicte  emprinse  ne 
se  pouroit  présentement  faire;  ains  qu’il  vauldroit  myeulx  la 
remeetre  pour  aulire  temps  plus  eommode  : y joinet  aussy  que, 
par  les  advertenees  icy  venues,  l’on  entend  que  le  due  de 
iNevers  et  l’admirai  de  France  rassemblent  leurs  gens  allentour 
de  Hetel , et  que  la  elievallerye  franchoyse  (que  fut  dernière- 
ment icy)  est  tellement  logée , que , en  moings  de  deux  jours , 
la  peulvent  avoir  ensemble,  et  qu'on  commcncbc  à retirer 
aulcuns  des  garnisons  d’Vvoix,  Montmédy  et  aultres,  pour  les 
faire  joindre  avec  les  autres  gens  de  guerre  ; reincetans  néant- 
moings  le  tout  au  bon  plaisir  de  Vostre  .Majesté, 

Et  comme.  Madame,  les  advertenees  que  povons  icy  avoir 
ne  peulvent  du  tout  estre  sebeures,  je  supplie  Vostre  Majesté 
me  vouloir  aulcunes  fois  advertir  de  celles  qu’elle  pcult  avoir 
d’ailleurs  (^etmesmes  si  les  Suysscs  sont  .sortiz,  en  tant  que  l’on 
m’a  rapporté  qu'ilz  scroient  dcsjâ  en  France),  pour  les  confron- 
ter ensemble,  et  plus  meiirement  vésouldre  sur  ce  que  pouroit 
survenir. 

Madame,  ledict  de  Cressonnière,  en  rccognoissant  les  fossez 
dudict  Raucroix,  a esté  blescbé  d’ung  coup  d’arquebouze,  lequel 
luy  a emporté  deux  ou  trois  doiz  de  la  main  gauebe, 

\ tant.  Madame,  me  recommandant  trés-bumblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Nosire-Seigneiir  donner 
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il  icelle,  en  prospérité,  (rès-honne  cllrés-lonjiue  vye.  Du  eiinip, 
à (iivet,  le  vij”  jour  cl’noiigst  anno  lîi3a. 

De  Voslre  Aliijcstc  très-humble  et  très-obéisaiit  servilcur, 

Gl'iîT.f.  de  Nvssai  . 

Stiscription  : A la  Royne.  El  plus  bas  : Part  île  Givct  ce  vij” 
(l’aousl,  entre  trois  et  quatre  de  l'après  disner. 

Original,  aui  Arcliîvf*<li»  novaumir  Ifttrti  fit  et 
à (iitilluitme  lie  iVutt'iu,  i I- 


LXI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  CAMP  DE  GivET,  8 AOUT  i5^}5. 

Cette  lettre,  assez  longue , roule  presqu’entiérenient  sur 
l'emploi  des  deniers  que  la  Reine  a fuit  parvenir  au  camp.  Le 
prince  insiste  pour  que  lu  Reine  envoie  de  nouveaux  fonds.  Il 
termine,  en  disant  que  chaque  Jour  il  se  présente  des  piétons 
qui  demandent  d'étre  enrôlés  : il  prie  la  Reine  de  l’instruire  de 
scs  intentions  à cet  égard. 

Original  auiograjthr,  aux  Arcliitr*  du  Kn^atimr  : 
Ltttrti  lie  et  n Guillaume  rie  S'a$$au,  i I- 
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LXII. 

LF.  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  cAMf  nE  Givet,  9 août 


Il  adresse  à In  Reine  des  lettres  que  lui  a remises  le  eolonel 
Lazarus  de  Schwendi,  et  en  recommande  l’objet  à Sa  Majesté. 

Ort|(inal,  aux  Archivr^  ciu  noynomr  : Ltitre»  tie 
et  H Gmitlauwf  de  .Va««a«.  t I 


LXIII.  . 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


FJIc  lui  fait  savoir  que  le  seigneur  de  Berlaymont  retourne  nu  camp,  porteur 
de  la  résolution  provisoire  quia  etc  prise  sur  la  destination  de  rarméc. 


BauxKLtes,  août  iüoK. 

Mon  eousin,  le  seigneur  de  Berlaymont  a iey  fait  rapport  de 
ce  que  vous  aviez  advisé,  avecq  luy  et  nultres  seigneurs  estans 
au  camp , sur  ee  que  l'on  pourroit  faire  de  ey  en  avant  avec(i 
ledict  camp,  suyvant  la  lettre  que  je  vous  en  avois  e.scripte,  ei 
s'en  retourne  présentement  vers  vous,  pour  vous  faire  en- 
tendre la  résolution  que  l'on  en  a icy  poqult  prendre,  pour 
maintenant,  en  attendant  que  les  seigneurs  et  gouverneurs,  que 
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l’Empereur,  mou  seigneur,  a faicl  convocquer  pour  dimencc 
proucliain,  soient  arrivez,  que  lors  on  regardera  de  prendre 
eonelusion  plus  ample  sur  le  tout.  Dont  vous  serez  dcrechief 
adverty  par  ledict  seigneur  de  Berlaymont,  auquel  ay  encharge 
de  retourner  iey  contre  le  mesme  jour,  comme  vous  dira  plus 
partieulièrement  : à quoy  Je  me  réfère.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xij'd’aougst  IS.’ilî. 

Minou*,  ail t ArrhivM  liu  Royaumt*  : Lnirf$  tir  ri  li 
de  IVattav,  t.  I- 


LXIV. 

LE  PRINCE  DQKANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Atf  CAMP  DR  fflVET,  12  AOUT  15^5. 

Il  lui  envoie  un  avertissement  d’après  lequel  les  ennemis 
auraient  le  projet  de  faire  une  incursion  dans  le  Brabant.  Il  la 
prie  d’expédier  le  plus  tôt  possible  M.  de  Berlaymont. 

Original,  anx  Archives  du  Royaume;  Leuretdeel 
A GitHlaume  de  .Vartau,  t I 
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IXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


An  CAMP  DE  GiTCT,  12  AOl'T 

Il  In  supplie  (le  faire  secourir  les  troupes  espagnoles,  i>  qui 
» se  muèrent  beaucoup,  et  plus  par  misère  et  faultc  de  vivres, 
» que  pour  aultre  maladie.  » 

Original,  aux  Arrhivfs  du  noyatimc  : LtUrn  d* 
d /tui^/auiMr  </r  .Vairaw,  t.  I. 


ixvr. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  liii  annonce  {|iic  M.  do  Brrlaymont  pclourno  près  dVIIe.  pour  lui  faire  rapport 
de  ce  que  le  conseil  de  guerre  a avisé  .sur  le  changement  du  camp,  cl  In  prie 
de  le  renvoyer,  avec  la  résulution  qui  .sera  prise,  le  plus  lôl  pü.ssihlo. 


Au  CAMP  DE  GiVBT,  16  AOUT  155Ü. 

Madame,  j’ay  reccu  les  lettres  de  Vostre  .Majesté  du  xij'  do 
ce  mois,  par  Mous'  de  Barlaymonl,  lequel  m’a  communicqué 
l’intention  de  Vostre  Majesté  sur  ce  que  pour  lors  se  povoit 
faire  de  ce  camp,  et  s’en  retourne  présentement  vers  elle,  pour 
luy  faire  rapport  de  ce  qu’a  esté  iey  advisé  sur  le  changement 
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(iudiclcnm|)  ; suppliant  lrè!<-liuinblcincnt  qu'il  plaise  à icelle  le 
faire  dépeselier,  avec  la  résolution  de  Voslre  Majesté  sur  tout, 
le  plus  tostque  faire  ce  ponra,  pour  plusieurs  respeetz  qu’elle 
peut  bien  considérer.  A tant.  Madame,  me  recommandant 
Irés-humblement  à la  bonne  grâce  de  Vostre  .Majesté,  je  prie 
\ostre-Seigncur  donner  à icelle,  en  santé  , très-bonne  et  très- 
longue  vyc.  Du  camp  de  (îyvet.  le  xvj''  d'aonst  lîi'i.'i. 

De  Vostre  Majesté  trés-lmmble  et  trés-obéisant  serviteur, 

(ÎIILÏÏF.  DK  Nvssm  . 

Siisrripliiin  : A la  lloyne. 

OriKinaU  «ut  ArrhitiN  du  R>>v3itnie  : Lrltm 
et  ri  GuiUaume  lie  Snnaan,  I.  I 


Lxvn. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  la  supplie  de  prendre  le.s  mesures  n(‘*eess«'iires  pour  que  les  vivandiers  dn 
|M»y.s  de  Liège  puissent  amener  nu  rnmp  des  vivres  de  ce  pays. 


Au  cASir  ni  Gitet,  17  aoct 

■Madame,  le  commissaire  des  vivres  m’a  cejourd’hny  remonstré 
que  anleuns  vivandiers  du  pays  de  Liège  se  sont  plainctz  à luy 
que,  doresenavant,  ilz  ne  pouront  amener  plus  auleims  vivres 
en  ce  camp,  en  tant  que  les  villes , soubz  timbre  de  la  grande 
peste,  comme  ilz  disent,  régnant  audict  camp,  ne  veulleni  plus 
reeepvoir  aiilcuns  vivandiers  venans  diidict  camp , et  moings 
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souffrir  que  aulcun  en  lire  des  vivres , pour  les  amener  iey  : 
dont  ee  camp  est  apparent  de  brief  (')  tumber  en  grand  incon- 
vénient et  nécessité  desdicts  vivres.  A quoy  supplie  très-lium- 
blement  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  pourveoir  et  eseripre  à 
Monsieur  de  Liège  et  gouverneurs  d’illecq , ensemble  aux 
aultres  villes  dudict  pays  de  Liège,  de  recepvoir  à la  coustume 
lesdicts  vivandiers  en  leurs  villes,  et  leur  souffrir  et  permectre 
amener  vivres  en  ce  eamp,  veu  que  c’est  pour  la  eommunc 
deffenec,  tant  des  pays  de  Sa  Majesté,  comme  de  leur  propre. 

A tant , Madame , me  recommandant  à la  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à icelle , en  santé , 
très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  eamp  de  Gyvet,  le  xvij' 
d’aoust  1555  (’). 

De  Vostre  Majesté  Irés-bumble  et  irès-obéisanl  serviteur, 

Gullf.  de  Nassau. 

Sttscription  : A la  Iloync.  Et  plus  bas  : Dépescliée  le  xvij'' 
d’aougst,  environ  le  midy. 

Original,  aui  Archives  du  Royaume:  Lrurtt  de  et 
(i  GuiUaunte  de  Na$$au,  (.  III 


(')  firit'fj  SOUS  peu. 

(')  On  Ht  en  fnal’^t^  de  la  imiin  du  président  Viglius  ; « Soit  CHTipt  à 
»•  Tevesque  de  Liège , afïin  qu’il  y vueilic  poiineoir  en  diligence , et  eseripre 
« aux  ofllciers  et  cculx  des  loix  <lc  scs  villes  de  recevoir  les  vivandiers,  et 
a permectre  qii’ilz  y lèvent  vivres  , allendii  mesmes  que  le  dangicr  de  la  peste 
O n'est  tel, qu’on  fnict  courir  Icbruicl.  Soit  despesclié incontinent.  •* 
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LA  KKLNK  MAIUK  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

liaUXELLES,  19  AOUT  1959. 

Le  seigneur  de  Rcrlaymont , qui  est  à Bruxelles  avce  les 
autres  .seigneurs,  lui  portera  bientôt  la  résolution  que  l’Empe- 
reur aura  prise.  En  attendant,  elle  le  charge  de  faire  lever 
1.000  à 1.200  ouvriers,  pour  la  construction  de  fossés  {tren- 
rlii:)  autour  de  Givet. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume;  Ltttrei  </r  «l  o 
GuiUaumt  dt  Saitau,  C-  1. 


LXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  rend  compte  d'iinc  expédition  qu'il  a raitc,  |>our  prendre  et  ruiner  les 
petits  forts  occupes  [>ar  les  ennemis  à rentour  de  Givet.  —Il  lui  dit  ce  qu’il 
a appris  des  forces  des  Français. 

.Vu  CAMP  UE  Givet,  20  août  1555. 

Madame,  suyvant  l’ordonnance  de  Vostre  Majesté,  que  m’a 
déelairé  .M.  de  Barlaymonl  (‘),  pour  faire  abatre  et  niiner 
aulcuns  pelitz  fortz  d’allcntour  d’icy,  s’il  me  sembloil  et  aux 
seigneurs  estans  icy  ainsi  convenir  et  utile,  suys  parly  (comme 
je  pense  ledict  S'  de  Barla)monl  aura  déelairé  à A'osiredicle 


(')  A son  premier  retour  de  Hru.xelles. 
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Majesté  mon  intention)  hier  bien  matin  d’iey,  avec  quinze 
enseignes  des  piétons  allemans  et  huyct  des  espagnolz,  avec 
toute  la  chevalerie,  saulf  deux  bendes,  ensemble  trois  canons 
et  autant  de  demy-eanons,  à intention  de  ruyner  tous  les  pelitz 
chasteaux  d’allentour  de  Mariebourg,  de  sorte  que  se  sont 
rendus  les  chasteaux  de  Faigny,  Covin  et  Iloussu,  sans  veoir 
le  canon,  oires  que,  du  commenchement,  aulcunsd’eulx  feirent 
le  brave  de  vouloir  veoir  le  canon,  avant  (|ue  eulx  rendre. 
:\éantmoings,  à la  lin,  se  sont  tons  renduz  à ma  discrétion; 
lesquclz  chasteaux  j’ay  aujourd'huy  faiet  saulter  et  ruyner,  et  à 
ce  soir  suys  retourné  en  ce  canq),  attendatit  la  résolution  de 
\ ostre  .Majesté. 

,\vaiit-hier,  comme  je  feiz  sonner  le  tamburin,  pouradvertir 
les  régiinens  de  mon  partement,  aulcuns  du  régiment  de 
Svvendy  eommenchèrent  à eryer  <jcH,  dont  ledit  Svvendy  estoit 
bien  marry;  mais  a tant  faiet,  qu’ilz  n’en  parlent  plus,  ains 
démonstrent  estre  marrvz  que  ainsi  il  soit  advenu,  sans  toutes- 
fois  qu'il  n’en  petdlnulzcognoistrc,  pour  ce  qu’il  estoit  desjàtart. 

Quant  aux  forces  des  Franchois,  autant  que  je  puys  enten- 
dre, aulcuns  prisonniers  di.senlque  le  roy  de  France  pouroit, 
en  cincq  ou  six  jours,  faire  rassembler  de  neuf  à dix  mil  che- 
vaux allcntour  de  Picardie,  me  rapportant  toutesfois  à ce  qui 
en  pcult  estre. 

A tant,  Madame,  en  me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  .Alajcsté,  je  prie  le  Créateur  donner 
h icelle,  en  santé,  très-longue  et  très-bonne  vye.  Du  camp  à 
(ivvet,  le  xx'  d’aoust  l;Ja5. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  irès-obéisant  .serviteur. 

(îl  lâLK  DE  lAvssvi . 

Siisa  iptioii  ; A la  Ilo) ne. 

Ori;;iiial  .mi  .^rrliMrx  «lu  R«m  itinic  : I.etlre$  tit  rt  n 
O'Hl/faMtMt  t/c  I I. 
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IXX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  fera  exécuter  les  ordres  de  la  Reine,  couceriiaut  la  construction  de  fossé:» 
autour  de  (îivet.  Il  la  prie  de  nouveau  d*envoycr  un  secours  d'argent  à 
rariiiëe. 


Au  CAMP  DE  GivET,  2!  AOÛT 

Madame,  j’ay  à ce  malin  receu  les  Icitres  de  Vostre  Majesté 
du  xix'  de  ce  mois , suyvaiit  le,<quellcs  et  l'ordonnance  de 
\ ostrediele  Majesté,  je  feray  demain  commencher  à faire  les 
Irenehiz  d’icy,  avec  toute  diligence  possible,  et  les  pionniers 
eslans  iey  ; car,  quant  aux  ouvriers,  je  double  qu'il  s’en  recou- 
vreront bien  peu,  pour  ce  que  l'on  me  dist  qu’ilz  .sont  tous 
<‘mpescbez  à cueillir  leurs  grains,  pour  les  rnectre  engranges. 
.Ncanlmoings  je  feray  regarder,  pour  en  recouvrer  aulcuns. 

Madame,  pour  ce  que  je  prévoy  de  brief  grande  mutation  en 
ce  camp,  à faulle  de  payement,  je  supplie  très-humblement 
qu'il  plaise  à Vostre  Majesté  y faire  pourveoir,  à la  plus  grande 
diligence  que  faire  ce  poura.  A tant.  Madame,  je  prie  le 
Créateur,  en  me  recommandant  três-lmmblemenl  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  .Majesté,  donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne 
et  très-longue  vye.  Du  camp  à (iyvel,  le  xxj'  d'aoust  1553. 

De  \ ostre  Majesté  très-humble  et  tres-obéisant  serviteur. 

GciLLt  UE  N.tss.u:. 

SuscHplion  : \ la  Koyne.  Et  plus  bas  : Dépesebée  du  camp  à 
(îivet,  le  xxj  d'aoust.  à onze  beures  devant  midy. 

Original,  aux  Archives  tiu  Ho^'aiimc  : Ltitm  </c  ri 
ti  (juilluMUtt  dt  .ya»taa,  I.  I. 
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LXXI. 

LE  PKINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  représente  que,  si  elle  ircnvoic  proinplcmcnl  une  bonne  somme  de 
deniers , le  camp  se  dissoudra. 

Au  CAMP  t)K  Givet,  24  AOUT  loau. 

Madame,  ayant  aiijourd’liuy  oy  plusieurs  doléances  tics 
seigneurs  et  coronnelz  estant  iey,  sur  la  grande  nécessité  que 
tout  le  camp  en  général  seuffre,  à faulte  de  payement,  que 
cause  plussicurs  bien  dangereuses  maladies  desjà  fort  cmflam- 
bées,  et  mesme  mortalité,  n’ay  peult  (')  délaisser  dépeseher 
ce  courrir  exprès,  pour  advertir  Vostre  Majesté  que,  si  bien- 
tosl  N'ostredictc  Majesté  ne  pourvoyc  de  quelque  bonne  somme 
de  deniers,  pour  secourrir  à la  présente  urgente  et  extrême  né- 
cessité, ne  sera  possible  de  retenir  ce  camp  ensemble  : ouqucl 
cas,  Vostre  Majesté  peult  penser  combien  de  maulx  et  inconvé- 
niens  en  pouront  souldre.  Par  qiioy  supplie  trcs-humblcmcnt 
qu'il  plaise  à icelle  y faire  pourveoir,  à la  plus  grande  diligence 
que  faire  ce  poura. 

A tant.  Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur,  en  me  recomman- 
dant très-bumblcment  ù la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté, 
donner  â icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
campa  Givetz,  le  xxiiij'jourd’aoust  lîioî). 

De  V ostre  Majesté  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gi'Ii.lf.  DF,  IV.tss.ve. 

Siiscription  : A la  Royne.  Et  plus  bas  : Dépesebée  du  camp  de 

Givet,  le  xxiiij'  d’aousl,  à iinzc  heures  devant  <lisncr. 

Ori((inat,  Arrlii\r«  iln  nr»\aiinir  : Lflltti  <ictl 
à GuiUanmt  Ht  |.  I. (*) 

(*)  pu. 
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LXXII. 

MÉMOIRE  DE  LA  REINE  MARIE  POUR  LE  PRINCE 
D ORANGE. 


L'Em{)crcura  renoncé  ù renlrcprisc  de  Uocroy,  et  veut  qu’il  soit  érigé  un  fort 
près  de  Marienliourg,  pour  tenir  cette  ville  en  bride,  — Le  seigneur  de 
Glajon  est  chargé  d’aller  assister  le  prince.  — Envoi  de  deniers  pour  payer 
les  troupes  et  les  ou\Tiersqui  seront  employés  à la  construction  du  fort.  — - 
Instruction  pour  le  seigneur  de  Warelles. 

Oat'XEtLEs,  28  AODT 


Mémoire  de  ce  que  ?ous,  seigneur  de  Berlaymonl,  «arei  A déclarer  «u  prince 
d'Oranges,  de  nostre  part,  vers  lequel  nous  vous  renrojons  présenlcmeni. 

Primes,  que,  aianl  entendu  le  rapport,  que  nous  avez  fait,  de 
i'advis  dudiet  prince  et  d’antres  seigneurs  estans  aveeq  luy  au 
camp,  sur  ce  que  l’on  pourra  faire  présentement  des  gens  de 
guerre  dudiet  camp,  et  du  tout  communiqué  à l’Empereur,  Sa 
Majesté  s’est  enfin  résolue  de  différer  l’cmprinsc  de  llaucroix 
jusques  à quelque  aullre  temps,  aiant  regard  qu’il  n’est  pre- 
nable sans  difficulté,  et  moins  tenable;  et,  encores  qu’il  fust 
desmoly,  comme  il  n’est  construit  que  de  terre,  qu’il  scroit 
bien  difficile  d’einpescher  que  les  ennemis  ne  l’euisscnt  redressé 
et  mis  au  premier  estât,  en  peu  de  temps. 

Mais,  à raison  que,  pour  éviter  la  contagion  de  la  peste  que 
l’on  entend  estre  mise  audict  camp,  il  est  nécessaire  ebunger 
de  lieu,  Sadietc  Majesté  a trouvé  qu'il  n’y  avoit  lieu  plus  à pro- 
pos que  à l’environ  de  Mariebouqç,  pour  rafrcschir  lesdicts 
gens  de  guerre,  où  l’on  se  pourroit  trcnclier  ('),  cliosissani 


(‘)  Trctifhfr,  roirnnclicr. 
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(|ii<‘l(]ue  plnci;  à l’i-iitour,  commodieusc  pour  y faire  ung  fort, 
cl  tenir  ledict  Maricbourg  on  subjeetion,  avccq  la  faveur  du 
fort  de  Gyvel,  en  y faisant  yverner  les  gens  de  guerre  (pie  l’on 
vouldra  tenir  : à quoy  Sadicte  Majesté  s’est  arrestée.  Et,  eoni- 
bien  qu’en  débatant  sur  le  fait  de  la  plaee,  il  ait  semblé  que  la 
inontaignc  des  Pasquiers  lez  Faigncullcs  serait  assez  propice  à 
eest  elTeel,  pour  estre  en  lieu  dont  on  pourroil  dcITendre  l’es- 
eluse  qtie,  par  plusieurs  fois,  on  a mis  en  avant  pour  inunder 
ledict  Maricbourg,  ou,  du  moins,  rendre  ausdicts  ennemis 
r.accès  d’icelluy  plus  difficillc.  ce  néantmoins  Sadicte  Majesté 
se  remect,  quant  an  lieu,  à ce  que  ledict  prince  cl  anltrcs  sei- 
gneurs. estans  là,  trouveront  miculx  convenir,  comme  ceulx 
<iui  le  pourront  miculx  cognoistre  à l’œiiil  : car  Sa  Majesté  ne 
se  fonde  point  tant  sur  ladictc  eseluzc,  qu’elle  ne  se  contente 
que  l’on  eboisisse  quelque  anltre  lieu,  s’il  s’en  treuvequelcung 
plus  commodieux,  moyennant  que  l’on  puisse  venir  à cestc 
lin  de  tenir  ledict  Maricbourg  en  subjeetion,  et  garantir  scs 
|)ays  voisins  des  invasions  que  lesdiets  ennemis  pourront  faire 
de  ce  eostel.  Et  de  tant  plus,  s’arreste  Sadicte  .Majesté  à ceste 
conclusion,  puisque,  dois  là,  l’on  sera  aussi  à la  main  pour 
secourir  le  Ilaynnau,  avccq  aultres  commoditez  que  vous  avez 
oy  débalre. 

\'ous  luy  direz  aussy  que  nous  envoierons  le  seigneur  de 
(Jlajon  au  camp,  pour  l'assister.  Et,  puisqu’il  fauldra  tpie  le 
seigneur  de  Warellcs  demeure  au  fort,  nous  avons  donné 
ebarge  audicl  de  (îlajon  d'exercer  l'estât  de  inarissal.  El  ferez 
entendre  audict  |»rinee  l’ordre  cl  provision  que  l'on  a icy  donné 
sur  le  faicl  de  l’arlillcrye,  vivres  et  ce  t|ui  en  despend  ; 

Que  nous  avons  fait  cnclieminer  vers  le  camp  xxxiiij'"  florins, 
ou  plus,  s’ilsepoeult  recouvrer;  lesquelz  il  regardera,  d'avecq 
advis  desdicts  seigneurs  estans  là,  faire  distribuer  entre  les 
gens  de  guerre  di'  cheval  et  de  pied,  selon  qu’il  verra  estre 
plus  nécessaire  . en  nous  advertissant  néantmoins  de  la  sorte 
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qu’il  iMi  aura  usé,  afin  que  l’on  seaee  enmment  ladiete  dislrilxi- 
lion  s’est  faite. 

N ous  luy  ferez  aussi  entendre  que,  avant  le  parlement  du 
eanip,  nous  ferons  envoyer  x ou  xij"'  florins,  pour  encoinmen' 
elier  ledict  nouveau  fort  autour  de  .Marieliourg,  auquel  se 
pourroit  emploier  les  gens  des  villages  d’alentour,  et  aussi  les 
gens  de  guerre,  qui,  par  ce  moyen,  auront  meilleure  commo- 
dité d’attendre  leur  j)ayemcnt. 

El,  comme  nous  espérons  que,  avant  sondict  parlement,  les 
trencliiz  d’au  dehors  du  fort  de  Gyvet  seront  en  delTence,  et 
qu’il  ne  sera  besoing  de  ung  grand  nombre  de  gens  pour  la 
garde  desdiets  fort  et  trencliiz,  puisque  le  camp  les  esloigne  (') 
de  si  peu,  il  nous  a semblé  que,  cependant,  il  sufliroit  du  régi- 
ment du  seigneur  de  Trclon;  et,  où  il  seroit  besoing  d’em- 
ployer le  camp,  ou  partie  d’icelluy,  aultre  part,  l’on  le  pourra  en 
cas  renforcer  de  iiij  ou  v enseignes  qui  sont  à Luxembourg, 

\'ous  direz  aussi  au  seigneur  de  Warclles  que,  combien  que 
nous  le  laissons  à la  garde  et  superintendenee  dudict  fort  de 
Gyvet,  si  désirons-nous  qu’il  voise  et  viegne  au  camp,  le  plus 
souvent  qu’il  pourra,  pour  les  affaires  qui  pourront  succéder 
de  temps  à aultre,  cl  mesmes  qu’il  soit  présent  à la  visitation 
du  lieu  que  l’on  vouldra  choisir  a l’entour  de  Mariebourg,  pour 
rérecliou  du  nouveau  fort  ; 

Et.  au  reste,  que  l’on  fait  partir  argent  pour  les  Espaignolz. 
Fait  à Bruxelles,  le  xxv'  d’aoiigst  liJ.'iiJ. 

Minulf.out  ,Arcbi%c«  liu  Uoyaun.c  :LeUnt  Jt  et  à 
ÜuillaHHie  Je  Xaiiaut  I.  I. 


0)  /^ieMijnrf  >Vii 
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LXXIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


11  lui  annonce  qu'il  ira  le  lenrlcmnin  visiter  les  environs  de  Marienboui^,  pour 
remplir  ses  intentions.  — Il  ta  remercie  des  nouvelles  qu’elle  lui  a foit  parve- 
nir, lui  représente  la  nécessité  de  vivres  où  l’armée  se  trouve,  et  la  prie 
dV*crirc  à l’évêque  de  Lié|»e  , ainsi  qu'aux  villes  de  son  pays,  afin  qu'il  y 
soit  pourvu. 


Au  CAMP  IIF.  GiVET,  Î2K  AOIT  lî)î)î>. 

Madame,  Mous'  de  Barlaymont  arriva  liier  en  ce  lieu  avec 
Mons'  de  Glajon  ; et  si  m’a  dcclairé  ledict  seigneur  de  Barlay- 
mont la  résolution  de  Vostre  Majesté,  suyvant  laquelle  je  par- 
tiray  demain,  pour  aller  voir  lieu  allentour  de  Mariebourg, 
pour  elTeeluer  l’intention  de  Vostredicte  Majesté.  A mon  retour 
d'illeeq,  avertiray  icelle  ce  qu’en  auray  trouvé. 

J’ay  à ce  matin  reeeu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  date 
d’hier  (*),  ensemble  les  nouvelles  y contenues,  dont  remereye 
trés-bumblement  Vostredicte  Majesté  ; et  tout  ce  camp  et  moy, 
en  avons  esté  trés-riqoy. 

D’aultre  part,  ne  puys  délaisser  advertir  Vostre  Majesté  que, 
depuys  deux  ou  trois  jours  en  ça,  avons  esté  iey  en  grande 
nécessité  de  vivres,  ii  l’occasion  du  bruyet  de  la  peste  y régnant, 
comme  en  ay  adverty  Vostredicte  Majesté  par  mes  aullrcs  du 
xvij'  de  ce  mois,  et  aussy  à faultc  de  payement,  et  que  les 
vivres  esUms  à l’cnviron  de  la  rivière  sont  dcsjà  consommez  : 


(’)  Je  n'îli  |Ni<  (rniivé  dans  lo>  Arcliixcs  rcKe  IcUrc  de  In  Heine,  du  27  aoûl. 
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à quoy  s’il  n’osl  promptenienl  pourveu,  il  est  ù doubler  (pie 
liuliclc  nécessité  s’nugmcntera  de  plus  en  plus.  Ce  considéré, 
supplie  très-hiiniblemcnt  qu’il  plaise  à icelle  faire  eseripre  à 
monsieur  de  Liège  et  aux  aultres  villes  situées  sur  la  Meuse, 
(jii’ilz  y viieillent  mectre  ordre,  et  commander  à leurs  subjeclz 
il’y  amener  le  plus  de  vivres  qu'ilz  pouront. 

A tant.  Madame,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recommandant 
trés-bumblemcnt  à la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  donner 
à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  eamp  de 
Gyvet,  lexxviij"  d’aoust  1355. 

De  Vostre  Majesté  trés-bumble  et  irés-obéisant  serviteur, 

GiiixE  i)E  iVASS.u:. 

Suscription  • A la  Iloyuc.  El  plus  bas  : Dépescliée  le  xxviij' 
d’aoust,  environ  les  sept  heures  du  soir. 

Original,  au)  Arrhivr«<lu  Hnyaume  : Letiffi  tic  rt 
à fiuiltaume  tic  Na$tau,  1.  I. 


LXXIV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Kki'xelli:!»,  50  août  1555. 

Elle  répond  à sa  lettre  du  28.  Il  a été  écrit  plusieurs  fois  ù 
l’évêque  de  Liège  et  aux  villes  de  son  pays.  L’évéque  a récem- 
ment donné  des  assurances  satisfaisantes.  Il  ne  s’agit  donc  plus 
que  de  procurer  toute  sécurité  aux  vivandiers,  et  la  Heine 


Digilized  by  Google 


— 9i  — 


rpquicri  le  prince  de  prendre  des  mesures  à cet  elTel.  Le  coin- 
missnirc  Quarré  a reçu,  de  son  côté,  des  ordres  à la  même  fin. 

Miniilr.  i«t  Arrhivr«  du  lloyaomr  ; LeitffM  Ht  tt 
tt  Gmillaume  dt  .Yo«4aH,  I.  t. 


LXXV. 

LF.  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  ronvoic*  le  .«cignour  de  Berlnymont. . pour  lui  rendre  comple  de  Li 
reconnaissance  qu*il  a lailo  I»  veille,  et  de  Pavis  du  conseil  de  guerre  sur  le 
ehoi^  de  la  moulngne  de  Pasquier.  pour  y construire  un  fort. 


Au  CAMP  ni  (ilVÏT,  .lO  AOCT 

Madame,  suyvanlle  rapport,  que  m’a  esté  l’aict  parMons'  de 
Rarlaymonl,  de  rinlenlion  de  l'Empereur  et  de  Voslre  Majcsic. 
je  partiz  hier  bien  lernprc  ('),  accompaigné  des  seigneurs  et 
eoronnelz  de  ce  camp,  pour  visiter  la  montaigne  de  Pasquier. 
Kt,  pour  ce  que  les  dilfieultez  que  y avons  trouvé,  ne  se  pcul- 
vent  si  bien  mectre  par  escripl.  comme  se  pouront  déelairer  de 
bouebe,  m’a  semblé  renvoyer  vers  Vostrcdicte  Majesté  ledici 
seigneur  de  Barlaymonl.  luy  ayant  donné  ung  poiirjeet  de  la 
situation  des  lieux  estons  allcntour  de  Mariebourg.  Et,  comme 
il  a esté  sur  le  lieu,  et  présent  aujourd’huy  à oyr  les  opinions 
desdicts  seigneurs  et  eoronnelz  sur  ec,  poura  bien  amplement 
informer  Vostre  Majesté  du  tout,  ensemble  les  eireonstances 


(^)  Bien  tnnprff  dr  luon  lionne  heure. 
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tir  ce  enmp,  la  .<u|>piiant  (rès-liunil)lniicnl  Ir  vouloir  (Irpcsclirr 
le  plus  lost  qu’il  sera  possible. 

A tanl.  Madame,  inc  reeominandant  irès-lumiblemenl  à la 
bonne  grâce  de  \'ostrc  Majesié,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Givet,  le  pénulticsmc  jour  d’aoust  anno 

De  Vostre  M.ajesté  très-buniblc  et  très-obéisant  serviteur, 

Gnû.K  or.  N\ssai  . 

Simaiptinn  : .A  la  Royne. 

Original,  aut  Arrhivei  du  Ro\aain«  : Lrttff*  fti  n 
à GttilUume  de  Maiiav.  ( i 


LXXVI. 


LF  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  nnnonco  quNl  a déplacé  le  camp,  et  lui  en  dit  les  motifs. 


Au  cAvr  nr  Gitet,  sgPTEMaaE 

.Madame,  depuys  mes  dernières,  eseriples  avant-bicrà  Vostre 
Majesté  par  Mons'  de  Barlaymont,  considérant  la  grande  mor- 
talité de  la  peste  que  se  augmentoit  de  jour  en  jour  en  ee 
camp,  par  l’advis  des  seigneurs  et  coronnclz  estans  icy,  suys 
constrainct  de  remouvoir  ee  camp  d'iey,  et  partir  après-demain 
loger  entre  icy  et  Mariebourg,  où  j’actenderay  la  rcsponcc  de 
A'ostredicte  Majesté  par  ledict  S'  de  Barlaymont;  suppliant 
très-humblement  qu'il  plaise  à icelle  bien  tost  dépe.seber  ieellny 
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S' de  Biu  layinont,  en  tant  que,  ou  lieu  où  je  pense  aller  loger, 
n’v  poiiray  séjourner  plus  de  ting  ou  deux  jours,  à faulte 
d’cauc. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-liumblement  à la 
bonne  grAcc  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Givet,  le  premier  jour  de  septembre  lo35. 

De  Vostre  Majesté  trés-humblc  et  très-obéisant  serviteur. 

GeiLLE  DE  Nassau. 

Stucription  : A la  Roync.  Et  pim  bas  : Dépesebée  le  premier 
de  .septembre,  à douze  heures  de  minuit. 

OriKinsl.  aux  Arebiv»  du  Hoxaume  : Ltttrci  tir 
rt  4 Gnillaumr  tir  Sastan,  I.  I. 


LXXVll. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Kllc  lui  fait  part  de  la  résolution  définitive  de  PEmpcrcur  sur  le  lieu  où  doit  être 
construit  le  nouveau  fort.  ~ Indisposition  du  seigneur  de  Berlaymont. 


Bruxelles,  I'c  septembre  1*>55. 

Mon  eoiisin,  le  seigneur  de  Berlaymont  a fait  rapport  à 
l'Empereur,  mon  seigneur,  et  à moy  de  ce  que  vous  avez 
trouvé  à l’entour  de  Mariebourg,  et  de  l’advis  de  vous  et 
aultres  seigneurs  estans  au  camp,  sur  l’assiette  du  fort  que 
.Sa  Majesté  avoit  propo.sé  d’y  faire  ériger;  laquelle  s’est  enlin 
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résolue  de  faire  lcdict  fort  sur  le  monl  qui  est  entre  llolly  et 
lediel  Mariebourg,  suyvant  le  projet  que  lediet  de  Herlayinont 
a porté  avccq  liiy,  comm’  il  vous  pourra  plus  amplement 
donner  à entendre. 

Reste  que  vous  regardez  de  donner  ordre  à ee  que  lediet 
eainp  se  puisse  partir,  et  que  l’on  sc  mette  en  besoigne,  le  plus 
tost  et  le  plus  promptement  que  sera  possible  : auquel  efTect 
j’ay  donné  eharge  de  vous  envoyer  xw"  florins,  dont  la  moitié 
SC  pourra  emplier  au  payement  dudict  camp,  et  l’aultre,  pour 
eommeneber  lediet  nouveau  fort.  Et  l'on  regardera  dorcs- 
enavant  de  furnir  à la  dcspencc  de  l’ung  et  de  l’aultre,  fil  à fil, 
et  à mesure  que  l’on  en  aura  à faire.  .\  tant,  mon  cousin,  etc. 
De  Bruxelles,  le  premier  de  septembre  lîi.’î.j. 

Postdata.  En  signant  ceste , j'ay  e.sté  adverty  que  lcdict 
seigneur  de  Berlaymont  setroeuve  mal  dispos,  et  ne  voit  qu’il 
seace  partir  cejourd’buy  ; touttesfois,  qu’il  espère  de  pouvoir 
partir  demain.  Pour  quoy  je  me  suis  advisé  devons  envoyer 
ceste  par  forme  de  préadvertissement. 

Minute,  aux  Archi^ex  du  noyatimr  : LeUren  df  et  n 
{rui7lauMir  de  Xaitavi,  I.  I. 
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LXXVIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  lui  ordonne  de  marcher  en  avant,  sans  attendre  l'arrivée  du  seigneur  de 
Berlaymont,  et  d’envoyer  a l’Empereur  un  plan  du  lieu  qu’il  aura  choisi 
pour  l'creclion  du  nouveau  fort.  — Nomination  du  seigneur  de  Toulouse 
comme  surintendant  des  ouvrages  de  ce  fort.  — Le  seigneur  dcWaecIles 
autorisé  à lever  une  nouvelle  enseigne. 


RnexELLCs,  2 septimbre  iti'iü. 

Mon  cousin,  le  seigneur  de  Berlaymont.  que  j’avois  espéré 
d’envoyer  ce  inallin  vers  vous,  selon  mes  dernières,  se  Iroeuve 
encoiresmal  d’une  liebvre  liercliequi  le  print  hier,  et  l’a  con- 
venu signer  (')  eejourd’liuy  : loulesfois,  l’on  espère  qu’il  sera 
bicnlosl  refait.  Par  quoy,  me  suis  advisce  de  vous  escripre  ce 
mot,  afin  qu’en  attendant  sa  venue,  vous  marchez  tousjours 
oultrc  vers  le  lieu  que  l’Empereur,  mon  seigneur,  a clioisy 
pour  l’érection  du  nouveau  fort,  qui  est  sur  le  mont  d’entre 
Maribourg  et  Rolly,  dont  vous  avez  icy  envoyé  le  pourtrait,  et 
que  l’on  commence  tousjours  à faire  toutes  choses  nécessaires 
à cest  clTect,  sans  perdre  temps.  Bien  scra-il  requis  que,  en  tirant 
les  bolenwerdz  et  gordyncs(’),  vous  en  envoyez  incontinent 
ung  pourtrait  (’)  à Sa  Majesté,  le  plus  cler  que  pourrez,  et  que 
le  faites  plustost  former  en  cire,  afin  que  Sa  Majesté  le  puisse 
veoir  et  se  résouldre  tant  plus  clérement. 

Le  seigneur  de  Toulouze  (<)  se  trouvera  bientost  vers  vous. 


(')  L*a  convenu  signer,  on  a clé  oblige  de  le  saigner. 

(*)  iiolenu^erdz  et  yordynes , boulevards  et  courtines. 

(^)  Pourtmit,  dessin. 

(*)  Jacques  de  Marnix,  chevalier,  seigneur  de  Toulouse. 
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auquel  j’ay  donné  la  charge  de  superintendant  des  ouvrages 
dudict  nouveau  fort. 

J’oscrips  présentement  au  seigneur  de  Warclles  que,  aianl 
regard  que  les  enseignes  du  seigneur  de  Trelon  ne  sauront 
bonnement  furnir  au  guet  du  fort  de  Gyvet  et  des  trenchiz 
d’emhas,  il  pourra  lever  une  nouvelle  enseigne  de  gens  de  pied, 
fil  à fd  et  à mesure  qu’il  trouvera  gens  de  service;  et  qu'il  se 
Irocuve  aussi  au  camp,  le  plus  souvent  qu’il  pourra,  pour  vous 
assister,  et  prineipaleuicut  en  l’absenec  dudict  seigneur  de 
Berlaymont. 

Et,  pour  ce  que  l’on  a aultres  fois  mis  en  avant  de  laisser 
quelques  gens  de  cheval  au  village  de  GjTel,  pour  servir 
d’escorte  aux  vivres,  et  eontregarder  les  feuz,  comhien  que, 
estant  nosire  camp  si  proche,  je  tiens  que  les  ennemis  n’au- 
ront guaires  de  moyens  pour  houter  feuz,  j’ay  pensé  s’il  seroit 
mal  convenable  d’y  laisser  la  beude  du  conte  de  Mansfelt  («), 
avecq  quelque  aulirc  : dont  vous  ferez  bien  de  me  rescripre 
vostre  advis,  et  inesmes  sur  les  bendes  que  vous  sembleroit  y 
pouvoir  estre  plus  duisables  (’).  De  Bruxelles , le  second  de 
septembre  155S. 

Minute,  aux  Archives  ilu  noyaume  : f.rtiir$  dtrt  n 
Guitlaumt  dt  KattaUy  I I 


(*)  Pirrre-ErnesI,  comlr  Hc  Mnnsfelt,  nomme  clicvalier  •!<*  I:i  Toison  d'Or, 
tians  le  chapitre  tenu  21  Utrecfil.  nu  moi«  de  janvier 
Diiisahlegf  propre^. 
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IXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE 


Al'  CAVP  DE  GiTET,  5 SEPTEMBRE  155;). 

Il  lui  envoie  un  rapport  de  M.  de  Me"hein('),  et  lui  annonee 
qu’il  part  au  même  instant  avec  tout  le  camp,  pour  aller  loger 
à Sury,  à mi-chemin  de  Givet  à IMarienhourg. 

OrtEinsI.aax  Arrhitm  da  RnyAiimc;  l.eUrtt  de  et 
à fiuiltavme  de  iV<uiaii,  (.  l. 


IXXX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  HEINE  MARIE. 


Il  lui  rend  compte  de  la  reconnaissance  qu'il  a faite  du  lieu  désigné  (lour  In 
construction  du  nouveau  fort,  et  en  propose  un  autre,  qui  a été  trouvé  plus 
convenable.  Il  demande  le  seigneur  de  Toulouse,  représente  rindigence 
de  l'infanterie  e.spognole,  etc. 


Al’  CAMP  DE  ScRT,  4 SEPTEMBRE  1555. 

Madame,  j ay  cejourd'huy  esté,  avec  les  seigneurs  et  eoron- 
nclz  estons  icy,  et  mesmes  le  seigneur  dcWarelles,  recognoistre 

(')  Charles  de  Rrimeu , comte  de  Mcgüem , nommé  par  rEmpereur,  le 
25  juin  1555,  gouverneur  cl  capitaine  général  de»;  pays  et  duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  «le  Chiiiv. 
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plus  amplinieut  le  lieu  estant  entre  Mariehourf;  et  llolly,  sur 
lequel  Voslre  Majesté  m’avoit  desjà  mandé  sa  résolution , 
eusiiyvaiit  lepourlraiet  queinons'  de  Barlaymontavoit  apporté 
à ^’ostrediele  Majesté.  Et,  ayant  le  tout  bien  reveu,  trouvons 
lediet  lieu  n’estre  eommo<le,  pour  y faire  la  fortiffication,  selon 
l’appareiiee  que  Voslre  Majesté  y avoit  trouvé  par  lediet  pour- 
jeel,  tant  pour  la  faulte  d’eaue,  coninie  pour  l’estroicteur  du 
liault  de  la  inontaigne,  nonobstant  que,  du  eonimcnelicmcnt, 
nous  seinbloil  de  loing  estre  plus  propiee.  Par  quoy,  n’estant 
content  dudiet  lieu,  sommes  allé  \isiter  l'aultre,  qui  est  vers 
Boussu,  appellé  Jéronson,  qui  est  le  troiziesme  lieu  dénoté 
au  susdiet  pourjeet,  estant  près  la  rivière  de  Mariebourg, 
lequel,  par  commun  advis  de  tous  lesdicls  seigneurs,  coron- 
nelz  et  moy,  est  trouvé  le  plus  propice,  tant  pour  l’assiéte, 
comme  pour  donner  grand  fâcherie  au  revictaillement  dudiet 
Mariebourg,  et  s’en  servir  à la  delTence  des  pays  tle  Brabant  et 
Haynnault. 

Si  est-ce  loutesfois.  Madame,  que,  pour  nostre  debvoir,  ne 
povons  délaisser  advertir  V ostre  Majesté  des  inconvéniens  et 
difliculte/.  (jue  y trouvons,  assavoir  : que.  comme  la  saison  est 
fort  avanebée,  et  eu  bazarl  de  doresenavant  s’empirer,  causera 
que  les  chemins  se  rendront  si  diflieilles,  que  boimemcnt  on 
n’y  s^-aura  mener  aulcuns  vivres , ou , pour  le  rnoiiigs , avec 
grande  ehierté,  qui  viendra  très-mal  à propoz  au\  souldars, 
considérant  la  nécessité  en  quoy  ilz  sont. 

Oultre  ce,  pour  le  présent,  n’y  a nulle  ou  bien  |R‘titie 
apparence  de  fouraige.  Et,  par  dessus  ce,  les  souldars.  avec 
rinfeclion  qui  est  entre  eul.v,  et  le  peu  de  support  pour  leur 
commodité,  et  de  povoir  butter  là  allentour,  ayant  l’arrière- 
saison  devant  culx,  seront  en  grand  hazart  de  tomber  en  plus 
grand  inconvénient  de  maladie,  auquel  dangier  les  nianou- 
vriers  poiiroicnt  aussi  tomber,  comme  sont  desjà  tous  cculx  de 
ce  pays. 
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Nonobstant  lesquelles  diffîcultez,  Madame,  inoy  et  ceulx  qui 
sont  icy,  ferons  tout  ce  que  \'ostre  ^lajeslé  nous  eoimnandera 
pour  son  plus  grand  service. 

Madame,  nous  sommes  doiz  hier  venuz  camper  en  ce  lieu, 
selon  que,  par  mes  dernières,  avoyc  préadverty  Vostre  ^fajesté, 
où  demeurerons  encoires  demain,  pour  la  grande  Iraicte  que 
auleuns,  tant  piétons  que  gens  de  cheval,  ont  cejourd’liui  faict 
avec  moy,  pour  aller  recognoisire  les  lieux  susdiets;  et  après- 
demain,  au  plaisir  de  Dieu,  pour  non  perdre  temps,  partirons 
d’iey,  en  cas  que  le  temps  nous  soit  propice , où  j’actendray 
l’absolule  responce  de  V^ostrediele  Majesté. 

Et , quant  au  pourjeet  que  Vostre  Majesté  m’ordonne  luy 
envoyer,  pour  ce  que  M”  Bastien  est  empesché  pour  le  faire, 
ne  l'ay  peult  envoyer  à icelle  par  cestes  : ce  que  je  feray  par  mes 
premières. 

Au  surplus,  supplie  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  faire  dépes- 
chcr  vers  iey  le  seigneur  de  Tlioulouze  le  plus  tost  qu’il  sera 
possible. 

Madame,  le  restât  de  l’estât  des  deniers  que  j'ay  envoyé 
à \'ostre  Majesté,  pour  la  grande  nécessité  des  piétons,  l’ay 
faict  distribuer  entre  culx,  qui  peult  monter,  pour  cliascun 
régiment,  deux  mil  florins,  comme  Vostre  .Majesté  verra 
plus  à plain,  par  l’estât  que  j’envoyeray  à icelle  par  mes 
premières. 

Le  capitaine  Navarette  m’a  remonstré  la  grande  indigence 
c.stant  entre  l’infanterie  espagnollc,  et  que  pluiscurs  meurent 
de  faim,  à faulte  de  payement  : à (|uoy  supplie  qu’il  plaise 
à Vostre  Majesté  faire  pourveoir. 

Les  trente  mil  florins  mentionnez  ès  lettres  de  VostreMajesié, 
jusques  oires  n’ay  rceeii  : iceulx  arrivez  , ■ les  feray  distribuer 
selon  qu’elle  me  commande. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-bumblement  à la 
Imnne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
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à icelle,  en  sanlé,  très-bonne  et  très-longue  vyti.  Du  eamp 
de  (■),  le  iiij'jourde  septembre  lo33. 

De  V'osire  Majesté  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur. 

(ÎUILLE  DE  Nassal'. 

Suscription  : A la  Royne.  Et  plus  bas  : Dèpeschè  au  camp  à 
Suryc,  le  iiij'  de  septembre,  à iinze  beures  de  nuit. 

Original,  aux  Archivrs  du  Rnjnufur:  l.rUm  dr 
«l  À Ü»illaumr  Jt  .YartoM  ( I 


IXXXI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DÜRANtiE. 


L'Empereur  désire  de  plus  amples  éclairci sseiacnts  sur  rinconimodUc  du  Iioti 
qui  avait  été  désigné (>our  lu eoriNtriiulioii  du  nouveau  fort.  La  Hcinccliarge 
le  prince  d'envoyer  le  plan  den»tte  localité,  ainsi  que  de  celle  qu'il  a projMï.NCo 
lui-iiiéiiie.  — Elle  lui  annonce  le  dé{>art  du  seif^iicur  de  Toulouse,  et  le> 
dispositions  qu'elle  a prises  |>our  le  payement  de  rinfanterie  espagnole. 

BrI’XELLES,  5 HKPTKtlRRB  l5o5. 

.Mon  cousin,  j’ay  veu.  par  voslre  leltre  du  iilj"  de  ce  mois, 
comme,  aiant  dereebier  reeogneu,  avee(j  les  aulire.s  seigneurs 
eslans  au  camp,  le  lieu  d’entre  Mariebourg  et  Rolly.  (|uy  estoii 
le  deuxiesme  lieu  du  desseing  sur  lequel  Sa  Majesté  s’estoil 
arreslé  pour  l’creetion  du  nou\eau  fort,  vous  ne  l'auriez  trouvé 

(')  Li'  tiltinr  cxi.'ito  tlmi'i  le  inunioerit. 
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euniinode,  tant  pour  la  faulte  d’eaue,  comme  pour  l’cstroictcur 
du  liault  de  lu  montaignc,  oircs  que,  du  commencement,  il 
vous  euist  semblé  de  loing  cstre  plus  propice,  et  que  parlant 
vous  seriez  allez  visiter  ung  aultre,  qui  esloit  le  iij”  dudiet 
desseing,  vers  Boussti  et  près  la  rivière  de  Mariebourg,  qui, 
pur  commun  adv  is  de  tous  lesdicts  seigneurs,  auroit  esté  trouvé 
le  plus  propice,  tant  pour  l'assieltc,  comme  pour  donner 
fàcberje  au  ruvituillement  dudiet  Mariebourg,  et  servir  à lu 
delTence  des  pays  de  Brabant  et  Haynnuult  : ce  que  j’uy  fait 
entendre  à Su  Majesté,  laquelle  trouve  très-bien  que  vous  avez 
dereebief  recogneu  et  l’ung  et  raulirc.  Touticsfois.  pour  autant 
que  le  premier  a semblé  bien  à propos  pour  pluiscurs  com- 
moditez,  et  mesmes  pour  les  vivres  du  camp,  et  que  Sadicte 
Majesté  n’est  assez  particulièrement  advertye  de  rineoiimiodité 
qu’il  y a,  laquelle  vous  fondez  sur  deux  poiniz  principuulx, 
comme  dessus,  assavoir  : sur  la  faulte  d’eaue  et  l’eslroicteur 
du  liault  de  la  montaignc,  elle  désire  savoir  plus  par  le  menu 
si  ladiete  faulte  d’eaue  est  si  grande,  que  l’on  seroit  hors 
d’espoir  d’y  en  povoir  avoir  ; aussi  de  quelle  fachon  cl  gran- 
deur est  ladiete  montaigne,  et  de  quel  costel  est  l’estroieleur  : 
car,  au  cas  quelle  fût  par  forme  de  colyne,  eomm’  il  scmbloit 
assez  par  le  rajiport  du  seigneur  de  Berlaymont,  lequel,  |)our 
la  mieulx  déebiffrer,  la  eornparoit  à l’assiette  de  Mons,  selon 
qu’il  avoit  semblé  du  lieu  dont  on  la  reeognoissoit  dernière- 
ment, Sa  Majesté  ne  trouveroit  ladiete  colyne  ou  baultcur  que 
bien  à propos  pour,  en  aplainant  (^')  au  dessus  ce  que  seroit 
trop  estroit,  tant  que  pour  y asseoir  les  pièces  d’artillcrye , 
faire  à ruiig  des  eostelz  du  pendant  le  fort,  ou  aux  deux  coslelz, 
prenant  au  milieu  d’iceluy  ladiete  platteforme.  Par  où  vous 
requiers  que,  eomme  vous  avez  proposé  d’envoicr  le  pourtrait 
du  fort  (juc  l’on  pourroit  faire  sur  la  iij'  montaigne,  vous  en 


(’)  Aplnmtmf,  ripliiiiissaïU. 
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Vouliez  aussi  envoyer  ung  de  celluyquc  se  pourroit  faire  sur 
la  seconde,  puisque,  venant  sur  le  lieu  aveeq  le  camp,  vous 
aurez  meilleur  eommodité  de  veoir  le  tout , et  considérer  les 
parlieularitez  ; adverlissans  desquelles,  et  voiant  lesdiels  deux 
pourjeetz  et  patrons.  Sa  Majesté  se  pourra  tant  inieulx  résouldre 
du  chois  ([u’elle  devra  faire. 

Le  seigneur  de  Toidoiize  partira  demain.  Et,  quant  à la 
nécessité  qui  est  entre  les  Espaignols,  l’on  despeselic  à cest 
heure  vers  .Anvers , pour  leur  faire  tenir  quelque  bon  prest , 
lequel  s’envoyera  incontinent,  et  n’y  aura  faultc.  A tant,  mon 
eousiii,  etc.  üe  Bruxelles,  le  v'  de  septembre 

Siinuie,  aux  Arrhives  du  Hn^-aume  : Leitut  «/«  u 
Guillautne  dt  Xai$au,  t.  I. 


LXXXII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Ac  exxf  DK  Su«V,  5 «EI-IKMJKE  l.tüS. 

Se  trouvant  dans  une  grande  perplexité,  il  lui  envoie  le 
seigneur  de  Glajon  et  le  S'  Vander  Ee,  la  priant  d’ajouter 
pleine  créance  à ee  qu’ils  lui  diront  de  sa  part,  et  de  les  ren- 
voyer le  plus  tôt  possible. 

OriRinnl,  sut  .^rchitM  du  Uojauruc  ; i.rttr€M  tU 
ri  ô de  Xittfan,  i I. 
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LXXXIII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Bhuxellcs,  g septembue  1559. 

Les  30,000  florins,  dont  elle  lui  avait  annoncé  l'envoi,  ne 
sont  pas  partis,  parce  que  le  trésorier  ignorait  quel  chemin  il 
pouvait  avec  sûreté  leur  faire  prendre.  Elle  vient  de  donner 
l’ordre  qu’on  les  expédie  incontinent.  Elle  l’invite  à envoyer 
une  escorte  au  devant  du  convoi. 

Hiiiutr,  aux  Arcliitos  du  Hoyxutnc;  Lellre$  tie  et  À 
Guillaume  Je  Naitam,  C.  I. 


IXXXIV. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Au  fit;  .\EfmtLE,  7 septembre  l.’iSîi. 

il  demande  si  les  30,000  florins,  dont  l’envoi  est  annoncé, 
doivent  être  totalement  di.sli  iliués  aux  gens  de  guerre,  ou  si 
la  moitié  en  doit  être  réservée  pour  la  construction  du  nouveau 
fort,  selon  la  lettre  de  la  Iteinc,  du  2. 

OrigiitnI.  aux  .Xrrhnc»  du  nuyaumr  : l.eiirrt  Je  et 
(i  Je  jYacfuH,  t. 
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IXXXV. 

MÉMOIRE  DE  LA  REINE  MARIE  POUR  LE  PRINCE 
DORANGE. 


L'Kmpcrcur  a renoncé  Ja  construction  d’un  nouveau  fort  ; mais  il  désire  que 
Tarmée  fasse  quelque  entreprise  au  pays  ennemi,  et  il  cliarge  le  prince  de 
se  concerter  à cet  effet  avec  le  comte  de  Lalaing  et  les  seigneurs  étant  au 
camp. 


RiL'XELLES,  7 SEPTEMbRF.  lüjf). 


Krmoire  pour  «rJgneur  de  Glüjun.  qur  nou)>  rrntoiun*  pr«^«etiienuMii 
1er»  le  prince  d'Orange». 

Primes,  vous  luy  direz  que  l’Piiiiperciir,  mou  seij;iieur. 
niant  oy  vostre  rapport,  avccq  l’advis  diidiet  prinee  d'Onuiges 
et  üuUres  seigneurs  eslans  au  eamp,  sur  1 ereetion  d’ung  aultre 
nouveau  fort,  que  Sa  Majesté  avoit  pensé  de  faire  autour  de 
Maribourg,  pour  couvrir  les  pays  de  Brabant  et  Ilaymiau,  et 
rendre  aux  ennemis  lcdict  Maribourg  inutile , combien  que 
Sadiete  ^lajcsté  le  trocuveroit  une  oeuvre  fort  bonne , si  l’on 
avoit  moyen  de  reffeeluer;  toultesfois,  prenant  considération 
aux  difficultez  que  lcdict  prince  y a faiet  représenter  par  vous, 
et  mesines  à la  saison,  qui  est  jù  tant  advaneéc,  et  les  chemins 
qui  s’empireront  de  jour  à aultre,  et  principalement  de  ce 
costel,  où  le  terroir  est  gras,  et , en  temps  d’yver,  niai  acces- 
sible pour  les  vivres  et  aulires  nécessitez  qu'il  fault  avoir  en 
ung  camp,  par  où  l'on  se  pourroit  mettre  en  apparent  bazard  de 
laisser  lediet  fort  à demy  achepvé,  que  serat  ung  double  incon- 
vénient ; aussi  aiant  regard  a la  mortalité  (|iii  s'augmente  de 
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jour  il  aultre  uuilicl  camp,  laquelle  n’esl  taillée  de  s’amoindrir, 
demeurant  lediet  camp  en  ung  lieu  mal  accommodé  de  huttes 
et  d’aultres  choses , cl  s’augmentant  les  plujes  et  froidures, 
avecq  plusieurs  aultres  incommoditez  grandement  à peser, 
Sadiele  Majesté  s’est  résolue  de  non  faire  lediet  fort  pour  cesle 
fois,  le  remetlans  Jusques  à une  aultre  meilleure  oportunité. 

Mais,  comm’ il  n’esl  encoires  temps  de  licencier  lesdicls  gens 
de  guerre,  pour  non  desnuer  (')  les  frontières,  et  donner  aux 
ennemis  matière  de  nouvelle  invasion  , et  qu’il  ne  convient 
aussi  d'entretenir  lesdicts  gens  de  guerre  à riens  faire,  et 
gaigner  leurs  gaiges  en  oisiveté,  lesquelz  pocult-estre  se  por- 
teront de  mieulx , changeant  d’air  et  faisant  quelque  bonne 
traite,  Sa  Majesté  désireroit  bien  que  lediet  prince  regardit, 
avecq  la  correspondance  du  conte  de  Lalaing,  et  l'advis  desdicts 
aultres  seigneurs  estans  au  camp,  de  faire  quelque  emprinsc 
sur  lesdicls  ennemis,  pour  leur  donner  l’eschangc  du  desgast 
qu’ilz  ont  fait  dernièrement  en  Artois  ; en  ruynanl  le  plus  de 
|iays  qu’il  pourra,  pour  leur  osier  la  commodité  d’y  povoir 
tenir  beaucoup  de  gens  île  guerre,  et  par  conséquent  asseurer 
les  pays  cl  subgectz  de  Sa  Majesté  que  sont  au  devant,  en  cas 
loullesfois  que,  selon  la  commodité  du  pays  et  les  rapporlz 
qu'il  aura  de  la  force  des  ennemis,  il  luy  semble  que  ce  soit 
eliose  faisable. 

A propos  de  quoy,  voiant  que  lediet  prince  d'Oranges  ne  sc 
poeut  eslongier  dudicl  camp,  pour  la  charge  qu’il  en  a.  nous 
escripvons  présentement  audict  de  Lalaing  qu’il  se  Iroeuve 
audicl  camp,  pour  tant  mieulx  et  plus  scurement  povoir 
débattre  et  conclure  par  ensemble  : dont  Sadiele  .Majesté  se 
renieet  à culx , comme  estans  sur  le  lieu,  et  cognoissans  lu 
frontière. 

Toulesfois,  que  l’on  leur  voeull  bien  ramcnleioir  aucuns 


(')  Ih'^uurfy  tU'fjtU'iiir. 
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poinclz  (lui.  sur  tous  .niltres,  ne  se  doihvenl  niellre  en  oiiblx . 
en  prenant  larliele  eonclusioii  : 

El,  en  jircniier  lien,  d'avoir  regard  sur  la  fourniture  des 
vivres,  le  lieu  de  l’cstaple,  les  eliariotz  qu’il  faidt  pour  le 
ménage  (')  d’iceulx.  et  l’ordre  qu’il  eonvienl  donner  aux  villes 
voisines  de  euirc  pains,  mouldre  farynes.  et  faire  toutes  aul- 
Ires  provisions  en  dépendantes  : ee  que  ledict  prince  pourra 
eoinniuniqueravccq  le  commissaire  Quarré,  auquel  nous  man- 
dons présentement  de  soy  trouver  vers  liiy,  afin  qu’il  puisse 
eoncliire  sur  le  tout,  cl  mesmes  sur  le  lieu  où  lediel  Quarré 
pourra  faire  enelieininer  les  vivres  contre  son  retour;  et  se 
pourroit  aussi  servir  des  chariolz  que  l’on  avoil  fait  lever  pour 
avanchcr  le  fait  du  fort. 

Il  conviendra  aussi  penser  par  où  ilz  vouldronl  faire  leur 
entrée,  et  par  ou  sortir  ; ce  que  l’on  pourra  faire  des  gens  de 
guerre,  à leur  retour;  où  l’on  rompera  le  camp,  à la  moindre 
foulle  cl  infection  du  pays;  quelz  et  en  quelle  quantité  il 
en  conviendra  laisser  à Gyvet  et  ailleurs,  et  comment  l’on 
pourra  répartir  eculx  qui  demeureront  en  service,  à la  plus 
grande  seureté  d(‘s  villes  frontières  et  soulagement  du  povre 
peuple. 

Et,  pour  autant  que.  à ce  que  nous  avons  entendu  de  vous, 
ilz  ne  sont  liors  d’espoir  de  povoir  faire  quelque  fruit  autour 
de  Mariebourg,  aveeq  l’eseluzc  que  l’on  a aultresfois  mis  en 
avant,  il  n’y  aura  que  bien  qu’ilz  débatent  aussi  entre  eulx  si, 
au  retour  de  ladiete  emprinse,  il  n’y  auroit  moyen  de  l’essayer 
sans  grand  inconvénient,  et,  en  cas  qu’ilz  y Irouvissent  appa- 
rence, quel  pied  l’on  y pourroit  tenir,  et  la  provision  qu’il  y 
eonviendroit  faire,  combien  que  Sa  Majesté  n’y  trouve  grand 
fondement,  pour  ceste  saison,  aiant  regard  aux  diffieultez  dessus 
nllégiu’cs.  en  nous  advertissant  d('  la  eonelusion  qu’ilz  auront 

(’)  Mnuujfy  lrnns|>orl. 
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prinsc, et  semblablement  le  seip:neurde  Bugnieourt('),prinei- 
palcmentilujourqu’ilzenlcnderont  partir,  afin  que,  au  mesme 
temps,  il  puisse  aussi  correspondre  de  son  costcl,  et  donner 
occasion  ausdicts  ennemis  de  tenir  leurs  forces  séparées  et 
divisées. 

Quant  au  payement  des  gens  de  guerre,  vous  luy  direz  que 
nous  envoierons,  demain,  le  commissaire  Vander  Ee  vers  luy, 
qui  lui  déclaircra  le  debvoir  que  l’on  en  faiet. 

Et,  eomme  vous  avez  esté  icy  présent,  où  le  tout  s’est  débatii, 
nous  nous  remettrons,  au  surplus,  à ce  que  pourrez  supplcr  de 
bouche.  Fait  à Bruxelles,  le  vij'  de  septembre  IbS'i. 

Minute,  aux  Arel)î»r«  du  Rnyaume  : Lritm  r/e  ti  <i 
titiiUaume  éSatiau,  t.  I 


IXXXVl. 

L.\  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Bruxelles,  9 septembre 

Elle  répond,  à sa  lettre  du  7,  qu’il  peut  distribuer  aux  gens 
de  guerre  la  totalité  des  30,000  florins, 

Minule,  aux  Archiren  du  Rovaume  : Ltifrtt  </f  H A 
OviUtiMmf  f/e  ,\at»nu.  t I (*) 


(*)  Pontiis  de  1..nlning.  seigneur  de  Bugnicourt,  gouverneur  el  uRpilaine 
général  du  comté  d'Artois.  Il  avait  été  élu  chevalier  de  la  Toison  d'Or  dans  le 
chapitre  tenu  s»  lUrechl,  au  mois  de  janvier  !:>«>. 
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IXXXVII. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  ravcrlit  que  le  seigneur  de  Fomars  doit  se  rendre  au  camp,  en  remplace* 
ment  du  comte  de  Lalning,  qui  s’est  exciis<’,  et  elle  le  requiert  de  se  résoudre, 
aussitôt  après  l’arrivée  dudit  seigneur,  sur  l’entreprise  qui  |>ourrait  être 
exécutée  contre  la  Fronce. 


9 SEPTEMBOE 

Mon  cousin,  sur  ce  que  j’avois  cscript  au  conte  de  Lalaing, 
de  se  trouver  incontinent  au  camp,  pour  communiquer,  avecq 
vous  et  les  aultres  seigneurs  estans  là,  les  poiniz  contenuz  au 
mémoire  que  le  seigneur  de  Glajon  a porté  avecq  luy,  ledict 
de  Lalaing  s’en  est  excusé  pour  son  indisposition,  et  la  griéve 
maladie  de  sa  femme,  comm’  il  m’a  allégué  ; désirant  savoir  si, 
en  son  lieu,  il  ne  pourroit  envoyer  le  seigneur  de  Famars(‘), 
comme  celluy  qui  cognoissoit  le  pays,  et  par  où  l’on  pourroit 
entrer  et  sortir  : ce  que  j’euisse  inieulx  aimé  aullrerncnt,  tant 
pour  le  non  perdre  temps  qui,  par  ce  moyen,  s’écoule,  que 
pour  estre  lcdict  de  Lalaing  capitaine  général  de  ilaynnau  et 
personnage  principal. Touttesfois,  considérant  que  l’onnepocult 
plus  que  le  possible,  je  luy  ay,  au  mesme  instant,  respondu 
qu’il  communique  incontinent  lediet  mémoire,  dont  je  lui  ay 
envoyé  copie,  audict  de  Famars , et,  après  l’avoir  débatu  avecq 
luy,  de  poinct  en  poinct,  qu’il  luy  en  dise  son  advis,  pour  le 
représenter  à vous  et  aultres  seigneurs  estans  audict  camp,  et 
le  despeseber  aussi  à la  plus  grande  diligence  que  faire  se 
pourra,  afin  qu’il  puist  supplcr  à ce  que  l’on  luy  pourra  deman- 

(')  Parmi  les  gpntitshommcs  qui  signèrent  te  rnmpmmis  en  f S66,  nn  trouve 
Charles  de  Lievin,  seigneur  de  Famars. 
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ller (rnlîontlanl.  Dont  je  vous  iiy  bien  voulu  advenir,  pour 
vous  mcitrc  liors  de  peync  où  pourriez  esire  par  la  tardance 
dudict  d('  I,alaing;  vous  requérant  que,  après  avoir  oy  le  rap- 
port diidiet  de  Famars,  vous  voeuillez  conelurc,  par  advis  des 
seigneurs  eslans  «iveeq  vous  , et  faire  incontinent,  sans  attendre 
aultre  loy  d’iey,  ce  que,  pour  efîectuer  ladicte  conclusion,  vous 
semblera  estre  requis,  suyvant  le  contenu  audict  mémoire,  où, 
par  charge  de  Sa  Majesté,  je  m’en  suis  dcsjù  remis  à vous 
aultres.  Bien  dcsirerois-jc  estre  advertyede  ladicte  conclusion, 
afin  que  je  puisse  donner  quelque  satisfaction  à Sadicte  Majesté 
et  au  Roy,  qui  est  icy  arrivé,  grâce  à Dieu,  en  bonne  santé.  A 
tant.  etc.  De  Bruxelles,  le  ix'  de  septembre  l'i’i'i. 

Vinuir.  aux  ArcliivM  du  Royaume  ; Ltiirr»  et  li 
Guillaume  de  Sattau,  I.  I. 


LXXXVIll. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

BaIXELLES,  0 SEPTfcMAAB 

X'ii  la  pénurie  d’argent  où  elle  se  trouve,  et  la  nécessité  de 
payer  les  gens  de  guerre,  pour  conserver  du  crédit  auprès  d’eux, 
elle  a résolu  de  faire  compter  aux  régiments  du  comte  de  la 
Roche,  de  George  Van  IIoll  et  de  Sehwendi,  un  mois  en  ar- 
gent. et  un  autre  en  draps  de  laine,  de  soie  et  de  futaine.  Elle 
envoie  les  draps  au  camp.  Eli»’  re<iuicrt  le  prince  de  prêter  au 
commi.ssaire  qui  est  chargé  de  les  distribuer,  l'assistance  dont 
il  aura  besoin. 

Minntr,  aux  Archixrtdu  Ro>auntr  : l.ellreM  deei  à 
Gtiillaume  de  .\aiiau,  t III. 
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LXXXIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  SEIGNEUR  DE  TRELON. 


Au  CAMP,  DE  Neuf rauB,  i.E  0 septemeee  tü5S. 

Il  n reçu  la  lettre  par  laquelle  le  seigneur  de  Trelon  lui 
représente  les  nécessités  de  ses  soldats,  et  le  dommage  que,  par 
suite,  ils  font  aux  pauvres  gens.  N’ayant  plus  la  charge  du  fort 
de  Charicmont,  il  ne  peut  rien  faire  pour  lui.  Il  l’engage  à 
écrire  à la  reine  Marie. 

Origin«l,  aiu  Archives  du  Rojaume  t Leurti  Ht 

ri  à GniUmmmêit  ATmmm.  t.  I. 


XC. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


li  attend  le  seigneur  de  Famors.  apr^  rarrirce  duquel  il  assemblera  les 
seigneurs  et  colonels  de  l'armcc , pour  délibérer  sur  le  parti  à prendre.  — 
Il  se  plaint  du  mauvais  temps  et  de  la  pénurie  des  vivres. 


Au  CAMP  UE  NEUrVILLE,  10  SEPTEMBEE  i.’iSÜ. 

Madame,  .Mons'  de  Glajon  m’a  faict  rapport  de  la  rc.solution 
lie  Vostre  Majesté,  sur  laquelle,  à la  venue  de  Mons'  de 


(')  R.vndouin  de  Blois,  seigneur  de  Trelon.  était  eolonci  îles  gens  de  pied  en 
garnison  il  Charlemont. 
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Liilluing  ( lequel  j’aclens  d'heure  en  heure  ),  adviserons  par 
ensemble  ce  que  se  poura  faire  : dont  adverliray  incontinent 
Vostredicle  Majesté;  bien  la  vueillant  néantmoings  advertir  que. 
depuys  quatre  jours  en  çà , les  pluyes  ont  esté  en  ce  quartier 
si  véhémentes  et  continuelles,  que  sommes  en  grande  nécessité 
de  vivres,  lesquelz,  à cause  des  mauvais  chemins,  n'y  pculvcnt 
arriver  à l’accoustumée  : dont  ay  esté  constrainct  faire  employer 
les  chevaulx  de  l’artillerye,  pour  aydcrà  tirer  hors  des  mauvaises 
raques  (')  les  chariolz  amenons  icculx  vivres.  Et  si  faict  [’) 
à doubler  que,  si  ce  temps  continue  ainsi  aultres  deux  ou 
trois  jours  ( eomm’il  est  assez  apparent  que  ouy  ),  ne  sera  pos- 
sible d’y  amener  plus  aulcuns  vivres  : dont  serons  conslrainctz 
chercher  aultre  lieu,  ou  rivière,  vers  quelle  bonne  ville,  pour 
en  estre  secouruz  et  assistez. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vosirc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  De  camp  de 
Ncufvillc,  le  x'  jour  de  septembre  15Si). 

Post-date.  Madame,  ayant  eseript  cestes,  j'ay  rcceu  les  lettres 
de  > ostrc  Majesté,  en  date  d’hier,  par  lesquelles  elle  me  mande 
que  Mons''  de  Lallaing,  tant  pour  son  indisposition,  que  eelh.' 
de  madame  sa  eoni|)aigne,  ne  peult  venir  icy,  à l'elTeel  de  la 
communication  sur  le  rapport  dudiel  S’  de  (îl.ijon  ; que  néanl- 
moings  communiqueroil  l'intention  de  Vostredicle  Majesté  à 
Mons'  de  Famars,  et,  en  son  lieu,  l’cnvoycroil  icy,  pour  me 
déclairer  sur  tout  son  intention  et  advis. 

Madame,  lcdict  seigneur  de  Famars  arrivé,  regarderay  de 
rassembler  tous  les  seigneurs  estans  icy,  pour  leur  déclairer 
l'intention  de  Vosire  Majesté,  et  demander  sur  icelle  l'advis 
d’ung  chascun,  pour  faire  le  plus  grand  service  de  Vostredicle 


(')  Ruqurt,  marcs,  fosses  pleins  J'e.ni  lioiirliriise, 
(*)  Et  si  faict f et  il  foit- 
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Mnjrstc  : dont  la  advcrtiray  particulièrement,  et  de  l’opinion 
d’ung  cliasüun.  Et,  ou  cas  qu’il  fût  trouvé  que  deussions  faire 
quelque  raise  ('),  il  plaira  ù Vostre  Majesté  faire  cncheminer 
vers  la  ville  d’Avesncs  deux  ou  trois  cens  chariolz,  pour  sur 
icculx  charger  farines,  pains  et  aultrcs  vivres,  telz  qu'ilz  nous 
semblera  convenir  et  souffirc  pour  faire  ladictc  raise.  Si  est-ce 
que,  si  ce  temps  pluviculx  continue,  ne  sera  possible  effectuer 
l'intcnlinn  de  Vostredictc  Majesté  ; ains  serons  forchez  nous 
reeuller  en  arrière. 

De  V’ostre  Majesté  Irès-bumblc  et  très-obéisant  serviteur, 

Gi'ilûe  de  IVassau. 

Suscription  : A la  Roync.  Et  plus  bas  : Dépeschéc  ou  camp  de 
iVcufville,  le  x'  de  septembre,  à trois  heures  après  disncr. 

Original,  aux  Arcliirra  du  nnr*umc  ; Ltttm  dt  ti 
4 t/f /VaiMu,  t 1- 


XCI. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D ORANGE. 


Dut'XELLBS,  Il  ACPTEMillE  t.’itjS. 

Elle  répond  i»  sa  lettre  du  10.  — Elle  espère  que,  depuis 
l’envoi  de  celle-ci,  le  seigneur  de  Famars  sera  arrivé  au  camp. 
— M.  de  Lalaing  persiste  à être  d’avis  que  le  fort  qu'on  avait 
projeté,  se  construise  ; mais  la  cliose  parait  neu  praticable  è la 


(')  /{aise,  coiirH',  expéüilion  mililairc. 
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Heine,  vu  l’avancement  de  la  saison  et  l'état  des  chemins.  — 
Elle  attend  le  résultat  des  délibérations  qui  doivent  avoir  lieu 
au  camp.  — Elle  n’approuve  pas  du  tout  qu’il  fasse  approcher 
l’armée  de  quelque  grosse  ville  du  pays  : « car  ce  seroit  mettre 
» l’armée  plus  dedens  en  pays , et  donner  aux  gens  de  guerre 
« plus  de  facilité  pour  se  mutiner,  et  occasion  de  courir,  piller 
» et  saccager  par  le  pays,  et  l’infectionner  davantage  de  la 
» maladie  contagieuse  qui  est  en  iceluy.  » — Elle  l’avertit  de 
l’arrivée  en  Zélande  de  la  flotte  venue  sous  le  rommandcmciit 
(le  don  Luis  de  Caravnjnl. 

Minute,  noi  Arrliive^  du  noynutne  - Lttirft  rftri  d 
(/Mif/diimr  r/r  A'ai*aw,  t.  I 


XCII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Le  eonscil,  que  In  eontinualion  du  mauvnis  temps  l’a  en^ngé  à assembler,  sans 
nllendrc  M.  de  Famars,  n’a  pas  etc  d’avis  de  faire  une  incursion  en  France  ; 
il  a pensé,  au  conlraire,  qu'il  fallait  (aire  rafraîchir  l’année. 


Au  CAMP  DB  iNeUPTIUB,  11  SKPTBMBBB  IS55. 

Madame,  depuys  mes  dernières,  ayant  jusques  à ceste  heure 
actendu  la  venue  de  Mons'  de  Famars,  et  voyant  sa  tardancc, 
mesntes  la  continuation  de  la  pluye,  j’ay  convocqué  et  faict 
assembler  les  seigneurs  et  coronnelz  eslans  icy,  ausquclz  ay 
donné  à cognoistre  la  résolution  que  Vostre  Majesté  avoil  prinse 
.avec  l’Empemir,  dont  m’a  faict  rapport  Mons"^  de  Glajon,  et 
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iiprcs  en  ay  à cliascun  particulièrement  demandé  son  opinion 
et  advis. 

Ausquclz  et  à moy  unanimement  a semblé  que,  oircs  (')  ce 
camp  fût  |>ourveu  d’argent,  vivres  et  toutes  aultres  commo- 
ditez  et  choses  nécessaires,  ncantmoings,  considérant  les  véhé- 
mentes et  continuelles  pluyes  que  ont  esté  en  ce  camp  et 
quartier  l’espace  de  six  jours,  et  lesquelles  ne  sont  apparentes 
de  cesser  hientost,  par  où  les  chemins  sont  tellement  gastez,  et 
les  petitz  rousseaux  (’)  d’icy  allentour  si  cruz  et  débordez,  qu’il 
n’est  aulcunement  possible  les  cheminer  ny  passer,  et  moings 
propices  pour  faire  entrée  au  pays  d’ennemy,  que , pour  le 
présent,  seroit  plus  expédient  et  convenable  de  raffrcschir  ce 
camp,  et  le  faire  aller  loger  à couvert  vers  quelque  rivière, 
pour  avoir  plus  grande  abondance  et  commodité  des  vivres: 
si  comme  sur  la  rivière  de  Sambre,  ou  aultre  que  bon  sem- 
blera à Vostre  Majesté,  et  illecq  actendre  tant  que  la  saison  et 
temps  soient  plus  propices,  pour  effectuer  l’intention  de  Vostre- 
dicte  Majesté,  ou  d’exploicter  telle  aultre  chose  qu’elle  nous 
commandera , rerncctant  néantmoings  le  tout  au  bon  plaisir 
d’icelle,  ù laquelle  je  supplie  avoir  de  brief  sur  ce  responcc. 

Madame,  les  ehariotz  que  Vostre  Majesté  a faict  venir  pour 
la  voiture  (’)  des  vivres  de  ce  camp,  n’y  pculvent  aulcunement 
satisfaire,  pour  l’incommodité  des  chemins,  Icsquelz,  par  leur 
charge,  si  pelitte  qu’elle  soit,  demeurent  partout  enraquez(^), 
et  sont  assez  empeschez  pour  passer  les  mauvais  chemins  et 
raques  (*),  oircs  qu’ilz  en  soient  vuydes  et  sans  voiture. 

A tant.  Madame , me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 

(')  Oint,  alors  même  que. 

(')  Houutauje,  ruisseaux. 

(*)  Voilure,  cliarriagr,  lraiis|>orl. 

(*)  Demeurent  enraquiz,  ilemcurciil  embourbes,  sont  hors  il'élal  d'uvaiiter. 

P)  Hnques,  marcs,  eic. 
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iiTlle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  cain|)  de 
ÎNeufville,  le  xj'  jour  de  septembre  anno  155H. 

De  Vosire  Mnjeslc  (rès-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GeiLLE  DE  ÎVassvi'. 

SuscriplioH  : A la  Royne.  Et  plus  bas  : Dépeseliéc  au  eamp  de 
IVeufville,  le  xj'  de  se|)tembre,  à trois  heures  après  disner. 

Ori|tioat«  aux  Archives  tia  Royaume . Ltllrti  dt  ci 
à Guitlaumc  dt  Naattu,  l.  I. 


Klll. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

UlUXElLtS,  13  SEFTEHDM  lUUt). 

Elle  a reçu  sa  lettre  de  la  veille.  — Elle  attendra  une  eom- 
inunication  ultérieure. 

Minute,  aux  Archives  da  Royaume:  Leltret  de  cl  à 
6'«ii/oHin«  de  AurriH»  t.  I. 
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XCIV. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  renvoie  le  seigneur  de  Fomars,  le<iuel  lui  rendra  compte  des  délibérai ioiis 
qui  ont  eu  lieu  en  sa  présence.  — Il  se  plaint  que  l'armée  manque  toujours 
de  vivres,  et  surtout  qu’on  n'en  amène  pas  du  Hainaut. 


.Ac  Ckxp  i>K  .NtervaLE,  12  ssrTE»aaa  1355. 

Madame,  Mons'  de  Famars,  porteur  de  cestes,  eslanl  ù ce 
malin  arrivé  iey,  pour  me  faire  rapport  de  l'opinion  de  Mons' 
de  Lallaing  sur  la  résolution  de  Vostre  Majesté,  j’ay  au  mesme 
instant  faiet  convoequer  les  seigneurs  et  coronnelz  eslans  icy  ; 
et,  ayant  oy  ledict  rapport,  avons  tout  le  Jour  esté  empeselicz 
à déhalire  les  opinions  d’ungcliascun,  pour  résouldre  en  quoy 
se  pouroit  employer  ce  camp , pour  le  plus  grand  serviee  de 
Sa  Majesté.  A la  lin,  y ont  esté  proposées  et  déhatues  pluiseurs 
diOieullez,  lesquelles,  pour  estre  trop  prolixes  ù meelre  par 
escript,  j’ay  requis  letliet  seigneur  de  Famars,  comme  eogiiois- 
sanl  le  pays  et  frontières  de  Fraiiee,  se  vouloir  transporter 
vers  \’oslre  Majesté,  pour  Itiy  faire  rapport,  tant  de  l'opitiion 
(ludiel  seigneur  de  l.nllaing,  eonime  de  ee  qu’a  esté  iey  déballu  ; 
auquel  plaira  à Voslredietc  Majesté  donner  crédence  de  ee 
qu’il  dirait  icelle  Vostre  .Majesté,  de  |)ur tous Icsdiets seigneurs, 
coronnelz  cl  moy,  et  le  dépeselier  le  plus  Itrief  qu’il  sera  pos- 
sible, avec  la  résolution  de  \ ostre  Majesté  sur  tout. 

Quant  il  ce  que  Vostredicte  Majesté  m’ordonne , par  ses 
lettres  d’bier,  que  j’ayc  it  tenir  corrcspondence  avec  les  com- 
missaires des  vivres,  pour  la  commodité  desdicts  vivres,  ilz 
sont  icy  tous  deux  j et,  quoy  qu’ilz  en  sachent  faire,  le  camp 
en  demeure  lou.sjours  en  grande  faulte,  |)our  les  continuelles 
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pluyes  de  ce  quartier,  et  aussy  que,  du  quartier  d'Huynnaull, 
jusques  à présent,  n’en  viennent  nuiz.  A quoy  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  faire  pourveoir,  et  ordonner  aux  villes  dudicl 
llaynnault  d’en  faire  à toute  diligence  le  debvoiry  requis. 

A tant , Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Voslre  Majesté  , je  prie  le  Créateur  donner  â 
icelle,  en  santé,  trt's-bonnc  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xij' jour  de  septembre  anno  1855. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  tres-obéisant  serviteur, 

Glille  de  IVass.u'. 

Svscription  : A la  Royne. 

Original  , aua  Archives  du  Hojraumc  : Lctlrei  </c 
ei  h Guillanme  de  Aaiiaw,  l.  I. 


XCV. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANUE. 


i.'Kippcrcur  a opprouve  les  raisons  qu’il  lui  a fait  exposer  l>ar  le  .S'  de 
Famars,  cl,  en  conséquence,  il  veut  que  l’expédition  en  France  se  fasse  pur 
le  S'  de  Warcllcs.  — S.  M.  I.  a di'cidé  de  faire  cnnsiruirc  un  fort  qui  puisse 
cBuvrir  le  |>ays  contre  Mariciibourg , laissant  au  prince  ù en  déterminer 
remplacement,  ainsi  que  la  forme  et  la  grandeur.  — L’Empereur  désire 
que  le  prince  y fasse  travailler  de  suite.  — La  Heine  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  que  l’armée  du  prince  soit  poun  uc  de  vivres. 


HnlXEtLCS,  tt  SEPIEUBaS  ioSS. 

Mon  cousin,  j’ay  entendu  ce  que,  de  vostre  ptirt,  m’a  dit  le 
seigneur  de  Famars,  dont  s’est  faiete  relation  ù l’Empereur, 
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mon  seigneur,  lequel,  le  tout  pesé  et  considéré,  s'est  conformé 
à vostre  ovis;  trouvant  très-bien  araisonnés  les  diilficultez  que 
pouriont  entrevenir,  en  ce  que  l'on  avoit  délibéré  de  gaster  la 
frontière  des  ennemis  avccq  nostre  camp , puisque , par  ceste 
saison  qui  est  si  pluvieuse,  oultre  la  difllculté  que  l'on  aurait 
de  mener  artillerie,  l'on  pourait  aussi  tomber  en  faultc  de 
vivres,  pour  l'incommodité  que  l'on  aurait  au  cliariage,  et  se 
trouver  cloz  entre  les  ruisseaulx  que,  par  ces  eaucs  et  pluyes 
continuelles,  croissent  soudainement,  et  aullrcs  considérations 
que,  de  vostre  part,  sont  esté  mises  en  avant.  Et  trouve  meil- 
leur que  la  rèsc(')  se  face  par  le  seigneur  de  Warellcs,  pre- 
nant avccq  soy  les  barquebouziers  à cheval  de  Carondcict, 
llans  Bcrnart  et  auUrcs,  en  conformité  de  ce  que  vous  avez 
advisé,  et  que,  se  servant  de  l'opportunité  du  pays,  et  mesmes 
des  bois,  il  mectc  scs  embusches  ès  lieux  qu'il  verra  à propos 
pour  estre  soustenuz,  et  faire  l'expédition  plus  scurement.  Et, 
puisqu'il  faull,  comme  qu'il  soit,  entretenir  nostre  armée  plus 
longuement,  pour  les  raisons  cy-devant  pluiscurs  fois  touchées, 
ne  se  pouvant  effectuer  ce  que,  comme  dessus,  l’on  avoit  déli- 
béré, pour  endommager  avccq  toute  icelle  le  pays  des  ennemis. 
Sa  Majesté  s'arreste  de  l'employer  à faire  ung  fort  qui  couvre 
le  pays  contre  Maribourg,  encoircs  qu'il  soit  une  lieue  ou 
lieue  et  demie  distant  dudict  Maribourg,  actendu  que,  plus 
près,  l’on  ne  pourrait,  pour  les  incommodilcz,  cy-devant  allé- 
gtiées,  que  l’on  aurait  ausdicts  vivres.  Et  luy  avoit  semblé  que 
ceste  distance  n’est  si  grande,  que  le  fort  ne  face  là  le  mesnte 
effcct  ou  quasi,  et  que  l’on  y aura  plus  de  commodité  pour  le 
ravitailler.  Et  si  sera  plus  asscuré  des  ennemis,  pour  n’y  povoir 
iceulx  facilement  venir,  sans  se  mectre  en  désordre,  à l’occa- 
sion des  bois.  Et  vous  remet  Sa  Majesté,  d’avoe(f  l’advis  des 
seigneurs  estans  là,  choisir  lieu  que.  en  ceste  distance,  sem- 


(•)  HcüCf  rnÎMe,  course,  cxpffdilion. 
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hloM  iiliculxù  propos,  et  In  résolution  de  la  grandeur  et  forme 
i|uc  vous  verrez  convenir,  selon  l’assieUe  ; bien  entendu  tout- 
icsfois,  qu’il  ne  soit  moindre  que  lcdict  Maribourg,  puisqu'il 
se  fait  pour  tenir  à l’encontre,  et  vous  recommande  Sa  Majesté 
(|ue,  sans  perdre  ung  moment  de  temps,  tenant  regard  à ee 
(jue  la  saison  est  jà  tant  advancée,  vous  y faites  incontinent 
mettre  la  main,  en  sollicitant  que  l’on  y ouvre  en  toute  la  plus 
grande  diligence  possible,  adn  que , durant  le  susdict  temps 
que  l’on  sera  constrainl  entretenir  l’armée,  l’on  le  puisse  avoir 
mis  à raisonnable  deffence  ; de  sorte  que  seurcment,  avecq  les 
gens  que  l’on  y laissera,  l’on  puisse  continuer  peu  à peu  la 
besoigne  en  yver,  pour,  après,  au  commenchement  du  prins- 
temps,  mettre  la  main  au  parachèvement  d’icelluy,  et  le  mettre 
en  bons  termes,  avant  que  la  crue  des  nouvelles  herbes  donne 
oportunité  aux  ennemis  de  soy  povoir  venir  ruer  dessus.  Et 
|H)urez  employer  à ce  commenchcinent  le  peu  d’argent  quy 
vous  peult  rester;  et  dcspeschcray  demain,  pour  le  rembours- 
ser.  Et,  afin  que  vous  aiez  au  camp,  durant  la  besoigne,  eom- 
inodité  de  vivres,  l’on  fera  à tous  costels  les  diligences  requises, 
non-seulement  de  Brabant,  mais  aussi  du  eostel  de  llaynnau  : 
à laquelle  fln,  l’on  cscripra  à mon  cousin  le  conte  de  l.alaing, 
pour  y tenir  la  main,  comme  plus  particulièrement  vous  dira 
le  seigneur  de  Famars,  porteur  de  ceste,  lequel  je  despesehe 
tant  plus  diligenment,  afin  que  aiez  moyen  de  plus  lost  eom- 
mcncher;  et  aussi  le  snyvra,  de  brief,  le  commissaire  \'ander 
Ee,  avecq  résolution  sur  ce  que  luy  avez  donné  charge.  Et  se 
fera  tout  le  possible,  pour  donner  satisfaction  aux  gens  de 
guerre  de  leur  payement,  et  moyen  de  payer  les  vivres,  pour 
éviter  que,  à faulle  de  ce,  le  camp  n’en  tombe  en  néeessité.  De 
Bruxelles,  le  xiiij'  de  septembre  lo55. 

Minute,  aux  ArcUiTes  liu  linj-aume  • Ldirtt  Ht  et  4 
(iuillautne  de  Sattav,t  |. 
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XCVI. 


LE  PUINGE  D’ORANGE  A LA  HEINE  MARIE. 


Il  lui  désigne  deux  endroits  qui  ont  été  trouves  propres  |>our  lu  conslruclioii 
d’un  fort  destincà  garantir  les  poys  de  Brabant  et  de  Ilainant, et  lui  demande 
son  intention  à cet  égard. 


Au  CAMP  DK  NeUFTILLK,  lü  SEPlIXBaE  ISSii. 

Madunic,  je  reeeuz  hier  tard  les  leltrcs  de  Vostre  Majesté 
par  le  S'  <le  Famars,  lesquelles  j’ay  euminunic(|iié  aux  sei- 
gneurs et  coronnelz  estans  iey  ; et.  en  conformité  d’icelles,  me 
suys  aujoiird’huy  tout  le  jour  trouvé  à cheval,  pour  trouver 
lieu  convenable  pour  y faire  ung  fort.  Et,  après  avoir  visité 
tous  les  lieux  et  quartiers  d’allentour  d’icy,  en  avons  trouvé 
deux,  pour  y construire  lediet  fort  : l’ung,  situé  entre  Sautour 
et  Sanselles,  et  l’autre,  du  costel  dudict  Sautour,  sur  le  chemin 
de  Florines,  distant  le  premier  à deux  lieues  de  Mariebourg, 
et  l’aultrc  quelque  peu  plus  longtain  ; desquelz  lieux  on  ne 
peult  aulcunement  cmpescher  le  revictaillement  dudiet  Marie- 
bourg,  ny  nullement  les  oITencer,  sinon  par  courreries;  mais 
le  fort  que  l’on  y pouroit  faire,  poura  servir  à la  deffence  du 
pays  de  Krabant,  et  auleunement  d’Haynnaull.  Si  est-ce. 
Madame,  que  l’on  ne  se  peult  du  tout  arresier  sur  ee  fort,  n’esi 
que  Vostre  Majesté  vueille,  il  la  première  occasion,  faire  faire 
ung  aultre  allentour  dudict  Mariebourg,  si  comme  ii  Jéronsau, 
ou  aultre  lieu  qui  sera  trouvé  plus  propice,  afin  de  osier  l’occa- 
sion au  roy  de  France  de  retenir  et  fortiflicr  les  frontières 
dudict  Mariebourg,  au  perpétuel  hazart  et  préjudice  dcsdicis 
pays  de  Brabant  et  Ifaynnault.  Dont  j'ay  bien  voulu,  à toute 
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diligence,  iidverlir  V'osiredielc  Majesté,  pour  entendre  si  son 
intention  est  que  nous  choisissions  lieu , pour  seullcment  def- 
fendre  icculx  pays  de  Drabant  et  Ilaynnault,  pour  selon  ce 
eslirc  eclluy  qui  semblera  ausdicts  seigneurs,  coronnelz  et  inoy 
plus  à propoz  et  convenable,  bien  la  vueillant  néantmoings 
advcrtir  que,  en  nul  desdicts  lieux,  y a caue,  et  qu'il  la  fauldra 
retenir  et  cbcrcber  par  puys  et  cysternes,  nonobstant  que  lcdict 
S'  de  Famars  avoit  donné  à entendre  à icelle  Vostre  Majesté 
(si  comme  il  m’a  dist)  qu’il  y avoit  courront  d’cauc  ; car,  en 
visitant  Icsdicts  lieux,  se  treuve  qu’il  n’y  a aultre  eaue,  sinon 
celle  que  procède  de  la  pluye. 

Madame,  en  cas  que  Vostre  Majesté  résolve  sur  le  fort,  il 
luy  plaira  envoyer  icy,  à toute  diligence,  les  superintendent, 
recepvcur,  controllcur  et  officiers  qui  auront  charge  d’icelluy. 

A tant.  Madame,  je  prie  le  Créateur,  en  me  recommandant 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté  très-humblement,  donner 
à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xv”  jour  de  septembre  1555. 

Post-date.  Madame,  pour  ce  que  les  [sic)  prest  faict  aux 
piétons  est  du  tout  quasi  despendu,  dont  ilz  tumbent  en  grand 
disette,  plaira  à Vostre  Majesté  faire  dépesclier  le  commissaire 
Valider  Ec  le  plus  tost  qu’il  sera  possible. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GeiLLE  UF.  Nassau. 

Suscription  : A la  Uoyne.  Et  plus  lias  : Dépesebée  au  camp  de 
ÎVeufville,  le  xv'"  jour  de  sepambre,  à onze  heures  devant 
niyniiyel. 

Original,  oui  Arrtiivtru  (ju  Knvaume  : Ltiirtt 
H À Guittamme  rfr  A'sobh,  t 1. 
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XCVII. 

LA  RETXE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bltl’X(LI.KS  , 16  SXPTEMDU  1!(S5. 

Elle  n’a  pu  communiquer  sa  Icllrc  de  la  veille  à rEmpereiir, 
altendu  que  Sa  Majesté  est  empêchée  aux  obsèques  de  la  Reine, 
leur  mère  ; mais  elle  désire  qu’il  lui  fasse  parvenir  une  plus 
grande  spécification  des  lieux  qu’il  a désignés  pour  la  construc- 
tion du  fort. 

)linate«  aai  Arrbivec  du  Royaume  : trton  dfft 
a CtiilUMmt  fie  «Voiaa»,  c I. 


XCVIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Nouvelle?  du  camp  des  ennemis.  — Reconnaissance  dcM  avenues  de  Maricn- 
bourg.  — Travaux  exécutés  par  les  pionniers  de  rarmee. 

Au  CAMP  DE  NbCPVILLE,  16  SEPTEMBRE  151)5. 

Madame,  j’ay  aujourd’huy  eu  rapport,  par  aulcuns  gens  de 
Carondclet  (que  j’avoyc  envoyé  courre  du  costcl  de  Maubert- 
Fonteinc,  pour  avoir  aulcunes  nouvelles  des  cnnemys),  qii’ilz 
avoicnl  entendu  et  veu  l’apparence,  par  les  guetz,  que  là 
entour  y avoit  grand  nombre  de  clievalleryc  franclioisc, 
si  comme  de  trois  à quatre  mil  chevaulx,  et  aussy  bon  nombre 
de  gens  de  pied  allemans,  que  je  pense  doibt  estre  pour  revie- 
tailler  Mariebourg,  conformément  à la  <léposilion  de  certain 
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soiiUInrt  prisonnier,  diulict  Maricbourg,  qui  nflcrmoit  que 
ceulx  ihidict  Maricbourg  actendoient  journcllenicnl  après 
quelque  rafressisseinenl.  J’ay  envoyé  auUres  aux  champs,  pour 
en  avoir  plus  grande  ccrliludc. 

En  actendant  la  responce  des  lettres  cscriptes  hier  à Vostre 
Majesté,  les  seigneurs  et  coronnelz  estons  icy  ont  ccjourd’buy 
esté  revenir  les  advenues  d’icy  à Maricbourg,  et,  en  allant,  ont 
considéré  le  cours  de  la  rivière  et  eaucs  là  à l’entour;  et, 
comm’ilz  m’ont  dist  (oultrc  ce  que  suys  esté  sur  le  mesme  lieu), 
ne  sommes  hors  d’espoir  de  faire  dommaige  ausdiets  de  Maric- 
bourg par  la  tenue  d’eauc.  Supplie  à tant  qu’il  plaise  à V’ostre 
Majesté  envoyer  icy  aulcuns  s’entendans  tant  au  faict  de 
dicaiges  et  cscluses,  que  à niveller  la  haultcur  de  la  tenue  ; ce 
que  servira  pour  povoir  faire  meilleure  certitude  à Vostre 
Majesté  de  ce  que  l’on  y poura  trouver. 

Madame,  pour  non  perdre  temps,  j’ay  employé  les  pionniers 
estans  icy  à faire  fassines  et  fouyr,  pour  cognoistre  le  terroir 
qui  sera  plus  propice  pour  la  fortiffication  du  fort  que  \’ostrc 
Majesté  entend  de  faire;  et,  pour  avaneber  l’ouvraigc,  il  luy 
plaira  nous  envoyer  à toute  diligence  le  plus  de  pionniers  qui 
sera  possible,  et  argent  à ce  nécessaire , en  tant  que  ne  nous 
reste  que  mil  ou  xv'  florins  de  l’argent  qui  a esté  envoyé  icy. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-liiimblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Neufvillc,  le  xvj'jour  de  septembre  anno  1535. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

GeiLLF,  nr.  i\,\ss,ve. 

Siiscriplioii  : A la  lloyne.  Et  plii.i  has  : Dèpescliée  au  camp  de 
Neufville,  le  xvj'  deseptend)re,  environ  les  uiizc  bernes  d(‘ 
mynliuyi. 

Original,  aux  .Archives  du  Royaumr  : Lttlre$  tir  tt 
H tir  Sauau,  I î 


Digitized  by  GoogI 


— 127  — 


m\. 


LE  PIIINCE  D ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  lionne  une  S(Mk:i(icaUon  plus  particiilicrc  des  deux  endroits  désignés  ilon.s 
sa  Iclirc  précédente. 


Au  CAMP  iiE  .VeIPVIIXE,  17  SUPTEUBRK  1^0^. 

M.'ttlame,  j’ay,  à cpsl  instaiK,  au  cliangrmcul  du  guel,  rcmi 
les  leUres  de  l'ostrc  Majesté  du  xvj"  de  ct  mois,  par  lesquelles 
elle  désire  plus  partieidiéremenl  eslre  adverlye  de  l’assiélc  des 
deux  lieux  par  moy  trouvez  entre  ec  camp  et  Mariebourg,  et 
s’ilz  sont  sur  une  montaigne  ou  vallée. 

Et.  combien  je  pense,  par  mes  aidtres,  avoir  touebé  les 
principaulx  points,  si  est-ce  que,  pour  l’appaiscment  de  l’ostre 
Majesté,  luy  déclaireray,  si  amplement  que  je  puys,  les  circon- 
stances desdiets  lieux,  l’advcrtissant  que  Tung  desdicts  lieux  est 
assiz  entre  Sautour  et  Sanzcllcs,  sur  ung  petit  baull  (')  joindant 
d’ung  costcl  le  bois,  où  y a grand  vallée,  tirant  vers  Marie- 
bourg.  et,  de  l’aultre  costel,  ayant  belle  playne  campaigne  ; et 
est  lcdict  lieu  pays  et  terroir  d'Ilayunaull,  ayant  bonne  com- 
modité pour  y faire  faire  des  fassines. 

L’aultre  lieu,  c.stant  du  costel  dudict  Sautour,  vers  Floritics, 
tirant  sur  le  grand  chemin  dudict  Mariebourg  vers  Bruxelles,  est 
aussy  assiz  sur  ung  hault,  et  est  de  plus  belle  et  spacieuse  assiéte. 
mais  n’a  si  bonne  commo<lité  pour  faire  lesdietes  fassines,  et  est 
pays  de  Liège  : distant  l’ung  de  l’aultre  une  demye  lieue,  et 
deux  lieues  dudict  Mariebourg. 


{')  ( ptiithauUf  un  jK'lit  mon(. 
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Lcsquclz  j'ay  faict  fouyr  de  deux  eoslelz,  pour  venir  lequel 
sera  de  meilleur  terroir  pour  y povoir  construire  lediet  fort  : 
en  quoy  jusques  à présent  ne  trouvons  cncoires  aulcune  diffé- 
rence, et  ne  pense  que,  en  nul  dcsdicts  lieux,  l’on  y trouvera 
de  l’cauc  sans  puyz  ou  cisternes.  Aussy,  à deux  lieues  d’icy 
alicniour,  ne  se  trouvera  fond,  ny  vallée,  pour  y faire  ung  fort, 
sans  estre  dominé  de  quelque  montaigne.  Et  si  ne  sçavons  (■') 
si  y trouverons  roche,  ou  non. 

El,  pour  en  donner  à Vostre  Majesté  plus  clère  spéciflica- 
tion,  je  ordonneray  à M”  Basticn  d’en  faire  incontinent  une 
carte,  eonlenanl  déclaration  de  la  longueur,  de  la  distance  et 
d’aultres  particularitcz,  laquelle  faicle,  j’envoyeray  à toute  dili- 
gence à V'oslre  Majesté,  me  référant  au  surplus  au  contenu  de 
mes  premières. 

A tant , Madame , me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Voslrediclc  Majesté,  je  prie  le  Créateur 
donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  cl  très-longue  vye.  Du 
camp  de  IVeufville,  le  xvij' jour  de  septembre  1555. 

De  V osire  Majesté  très-humble  et  irès-obéisanl  serviteur. 

Gi'iïXe  de  ÎVassai'. 

Svsaiption  : A la  Koync.  Et  plus  bas  : Dépeschéc  le  xvij'"  de 
septembre,  à deux  heures  après  mynuyet. 

Original,  aux  Arcliivcs  du  noyaume  : Lrfires  Mf 
fl  é OuiUaumt  i/«  NMtam,  t.  I. 


(I)  Si  ne  «f  avons,  nous  no  .savons. 
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I.A  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DORANGE 


Elle  répcnil  ii  scs  IcUrcs  des  IS,  Ifi  cl  17  scptcmlirc.  — L’Empereur  et  le  Roi 
le  Inissent  entièrement  libre  de  déterminer  l’emplacement  et  In  forme  du 
fort  ù eonsiruire;  ils  préféreraient  toutefois  qu’il  fût  construit  sur  le 
territoire  de  llainaut,  plutût  que  sur  celui  de  Liège. — La  Reine  lui  eiirerra 
des  personnes  expertes  en  fait  de  digues  et  d'eeluses.—  Elle  .npprouve  qu’il 
ait  employé  les  pionniers  i faire  des  fascines.  — Elle  a donné  l’ordre  qu’on 
lui  expédie  10,000  fl.  — Elle  ne  croit  pas  qu’il  ait  une  attaque  à craindre  de 
la  part  des  Français. 


Bmixellxs,  17  sEFTENaai  L’iss. 

Mon  cousin,  niant  fait  rapport  à l’Empereur  et  au  Roy  du 
contenu  en  voz  lettres  du  xv  et  xvj°  de  ce  moi.s,  et  mesmes  de 
celle  d’aujourd’huy  responsive  A ce  que  je  vous  avois  cscript, 
pour  avoir  plus  de  particularité  sur  la  qualité  des  lieux  y 
dénommez,  comme  n’est  possible  de  bien  juger  de  si  loing 
lequel  des  deux  lieux  seroit  le  plus  commode,  comme  ebosi; 
qui  requiert  bien  d’eslre  vetie  à l’oeuil,  conforme  à ce  que  je 
vous  ay  escript  par  le  seigneur  de  Famars,  Leurs  Majestez  se 
remettent,  t|uant  au  choix  du  lieu,  la  forme  des  gourdyncs, 
bolenwcrdz  et  ce  qiiy  en  despend , à ce  que , par  advis  des 
seigneurs  estans  là,  vous  Irouverez  plus  convenable,  combien 
que,  où  la  commodité  seroit  pareille,  voircs  ung  petit  moindre 
sur  le  terroir  de  Ilaynnau  (ce  que  ne  semble  par  vo.sdictes 
lettres;  du  moins,  elles  contiennent  qu’il  a plus  de  eommodiié 
de  bois),  ilz  trouvent  beaucoup  plus  expédient  qu’il  se  face  sur 
lediet  Ilaynnau,  que  sur  la  jurisdiction  de  Liège,  pour  éviter 
tous  débalz  qui  pourriont  sourdre  de  ec  costel.  Vray  est  que  la 
diffieidtéde  rcaiic  leur  semble  Ires-grande;  et,  où  il  n’y  auroii 
aucun  esptiir  d'en  povnir  avoir,  sinon  par  cislernes,  ilz  ne 

I.  9 
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voient  aucun  rondement  d’y  ériger  ung  fort  ; mais , comme 
souvent  l’on  trocuve  terroirs  où  il  y a moyen  assez  de  recouvrer 
eaue,  en  faisant  les  fossez  parfondz,  ou  par  puis,  encoircs  qu’il 
n’y  euist  rivière,  si  avant  que  l’on  soit  certain  d’en  povoir  avoir, 
aussi  Leurs  Majeslez  désirent  qu’en  ce  cas,  et  sans  attendre 
ultérieure  responce,  vous  choisissiez  le  lieu,  comme  dessus, 
pour  l’érection  dudict  nouveau  fort,  et  que  quant  et  quant  vous 
y faites  mettre  la  main  et  besoigneren  extrême  diligence,  sans 
le  différer,  à l’occasion  de  la  distance  qu’il  y auroit  entre  Mari- 
bourg,  comme  de  deux  lieues,  puisqu’il  se  dresse  principale- 
ment pour  couvrir  les  pays  quy  sont  à doz,  ouvertz  de  tous 
costelz,  comme  vous  savez,  et  que,  vraysemblablement,  il  y 
fera  quasi  autant  d’cffeci,  que  s'il  estoit  plus  proche,  veu  que, 
toutes  les  fois  que  les  ennemis  viendroint  les  plus  fortz  en  cam- 
paigne,  l’on  ne  pourra  cmpesclier  le  ravitaillement  de  Mari- 
bourg.  Et,  aiant  fait  ecstuy-cy,  l’on  demeure  en  son  enthier 
d’en  faire  ey-après  ung  aultre  à Jéronson,  ou  ailleurs,  selon 
que  vous  mettez  en  avant,  quant  la  commodité  sera  meilleure. 
Et,  pour  ce  qu’il  semble,  par  vosdictes  lettres,  que  ne  seriez 
hors  d’espoir  de  faire  quelque  honne  oeuvre,  par  la  tenue  que 
l'on  a aulirefois  mis  en  avant,  et  que,  cependant  que  vous  ferez 
lediet  nouveau  fort,  pocult-cstre  vous  aurez  moyen  d’essayer 
de  faire  ladictc  tenue  sans  danger,  veu  que  les  ouvriers  qui 
besoigneront  audici  nouveau  fort,  demoureront  en  deehà,  j’ay 
fait  mander  icy  quelques-ungz  s’entendans  au  fait  de  dic(|uagcs 
et  escluzes,  lesquelz  je  vous  envoieray,  selon  que  désirez  par 
vosdictes  lettres.  Touttesfois,  je  me  double  bien  qu’ilz  ne 
sauront  arriver  si  tosl  vers  vous,  parce  qu’il  les  fault  chercer  où 
ilz  sont.  Mais,  comme  vous  aurez  cependant  d’autres  affaires 
assez,  il  ne  fault  perdre  temps,  puisque  la  saison  est  tant 
advancée  : à quoy  vous  requiers  avoir  regard,  trouvant  très- 
bien  que  vous  avez  dcsjà  fait  employer  les  pyonniers  à faire 
faschyncs.  Et  sera  requis  (|uc  vous  escripvez  à nions'  de 
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Laliiing  qu'il  vous  envoyé  le  plus  de  pionniers  qu'il  poura,  de 
son  costcl,  auquel  j’ay  mondé  de  vous  eorrespondre  en  tout. 

Quuni  à l’argent  que  vous  ramentivez,  j’ay  envoyé  vers  le 
reeeveur  général , afin  de  faire  partir  x“  florins  en  or, 
par  la  poste,  en  tant  moins  de  ee  que  suyvcra  ; et  lien- 
droy  la  main  que,  de  ec  coslel,  il  n’y  aura  faulle.  Si  ne  puis-je 
obmeltre  de  vous  donner  à souvenir  (en  faisant  toultesfois  le 
nécessaire)  eombien  il  est  cher  à recouvrer. 

Au  regard  du  rapport,  que  aucuns  de  la  bende  de  Caron- 
dclet  vous  aurionl  fait,  du  renfort  des  ennemis,  considérons  les 
gens  qu’ilz  ont  envoyé  vers  Piémont,  cculx  qu’ilz  ont  cncoircs 
sur  les  lizières  de  Haynnau  et  Artois,  la  perte  qu’ilz  ont  reccue 
audicl  Artois,  et  la  retraite  des  fiefvez,  l’on  ne  voit  icy  grande 
apparence  qii’ilz  puissent  estre  bien  fortz  du  costel  de  Mari- 
bourg  : si  est-ce  que  Leurs  Majestez  m’ont  chargé  de  vous 
escripre  qu’il  n’y  aura  que  bien  que  vous  choisissez  tousjours  tel 
lieu  pour  le  camp,  qu’en  cas  qu'ilz  aient  cnvye  de  vous  assaillir, 
il  SC  face  à vostre  advantage.  A tant , etc.  De  Bruxelles , le 
xvij'  de  septembre  155S. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  LeUres  tir  et  » 
CMiltamm*  fie  Nitstau,  I.  I. 


Cl. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Al'  camp  bi  A'kvftille,  17  septembki  1i)f>5. 

Il  lui  en\üie  la  carte  des  environs  de  Marienbourg,  formée  pur 
VP  Basiien.  — Il  la  prie  de  faire  hâter  le  payement  des  piétons. 

OrtEioal.  aux  Arrbivc>i  «lu  Royaume  : Aelfrer  et  d 
f«Mi7^iiKwir  Je  yastH'i,  i.  I. 
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CII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Apres  un  nouvel  exannendes  lieux,  il  s'csl  résolu  à eonstruire  le  fort  sur  le 
territoire  (le  llainoiit  . — Il  envoie  ii  la  Reine  le  résultat  des  délibérations 
des  seigneurs  et  colonels  k cet  égard.  — Il  a écrit  à M.  de  Lalaing , pour 
avoir  des  pionniers,  et  lui  demander  aussi  des  charriots.  — Il  prie  la  Reine 
de  lui  faire  tenir  de  l'argent,  et  de  lui  envoyer  aussi  les  prinri|>aux  orticiers 
qui  devront  être  chargés  de  la  construction  du  fort. 


.Ve  CAur  DE  NEcrrii.Le,  19  SErraiiBaE  1S33. 


Madame,  ayant  hier  receu  les  letlre.s  de  Voslre  Majesté  sur 
la  résolution  dti  nouveau  fort,  au  niesmes  instant  me  siiy.s 
dcreeliief,  aveeles  seigneurs  et  eoronnelz  estans  iey,  troitvésur 
les  deux  lieux  dénommez  en  mes  précédentes,  pour  en  choisir, 
par  leue  advis,  cclhiy  qui  sembleroit  le  plus  convenable.  Et, 
potir  ee  que  je  les  Ireuve  égaulx  en  opinions,  et  néanimoings 
contraires  (comme  \'ostre  ÎMajesté  verra  par  le  billet  eneloz  en 
eestes),  satilf  que  M'  Bastien  seneliiie  du  costel  de  eeulx  qtti 
sont  d'advis  le  faire  sur  le  pays  de  Liège,  siiys  perplex  et 
empesebé  à quoy  je  me  doibz  résoiililrt'.  Et  néanlmoings. 
considérant  que  Voz  Majcsiez  s'enclineni  à le  faire  sur  le  pays 
de  Haynnnult,  pour  éviter  tous  débalz  et  t|uestions,  me  suys 
résolu  de  le  faire  sur  ledici  pays  d'Haynnault;  si  est-ce  que 
l'assiètc  sur  le  pays  de  Liège  me  semble  plus  belle  : le  tout 
néanlmoings,  soubz  rhumbic  correction  de  V'osdietes  Majestez. 
Mais, quant  à l’eaiie,  ne  sçaurions  asseurer  Vostre  Majesté  sur 
nul  desdicts  lieux,  sinon  qu'avons  espoir  d’en  povoir  trouver 
par  puyz.  Dont  j’ay  bien  voulu  advertir  Vosiredictc  Majesté  par 
courrier  exprès,  afin  qu’il  lui  plaise  me  mander  sur  ce  son 
bon  plaisir  et  finale  résolution. 
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Madame,  eii.suyvant  les  leltrcsde  Vostre  Majesté,  j’escripviï 
iiicr  à mons'  de  Lnllaing,  pour  avoir  le  plus  de  pionniers  qu’il 
pourra  recouvrer  au  pays  d'Ilaynnaull , et  les  envoyer  iey  à 
toute  diligence,  et  si  luy  escripvray,  |K)ur  avoir  quelque  bon 
nombre  de  eliariotz,  bien  vueillant  advertir  V’ostreHliete  Majesté 
que,  pour  le  présent,  ne  se  treuvenl  iey  cent  et  cinquante 
pionniers  sains,  en  tant  que  les  aultpes  sont  cnftiyz  ou  mortz 
de  peste,  |)ovreté  et  misère,  à faulte  de  payement.  J'actens 
aujourd'huy  eeulx  que  l'on  avoit  laissé  à Gyvetz,  pour  faire 
les  tranebiz  (oires  <|u'ilz  soient  fort  infectez),  desipielz  se  pas- 
sera demain  la  monstre,  et  leur  feray  délivrer  cineq  cens  libvres 
en  prest.  Et,  pour  Ibeure,  ne  reste  iey  aulire  argent  que 
xv°  libvres,  comme  l'ay  eseript  par  mes  dernières  ?»  Vostrediete 
Majesté,  y comprins  Icsdites  v'  libvn>s. 

Et,  afin  que  icelle  Vostre  Majesté  puysse  ineetre  ordre 
l’argent  qui  sera  nécessaire  pour  lcdict  nouveau  fort,  je  luy 
envoyé  ung  estât  que  m‘a  laissé  le  oontrolleur  Butkens,  estant 
ü présent  par  delà,  avec  lequel,  s'il  plaict  à V ostre  (Majesté), 
polira  communiequer  ieelluy.  Néantmoings , sera  besoing 
qu’elle  nous  envoyé  promptement  quelque  bonne  somme  de 
deniers;  aultrement,  ne  pourons  diligenter  ny  avaneber  l’ou- 
vraige  requis.  A laquelle  plaira  aussy  envoyer  iey,  à toute 
diligence,  les  prineipauK  officiers  qui  îuiront  charge  dudiet 
fort,  sicomme  les  superintendent.  commissaire,  oontrolleur  et 
recepveur,  sans  lesiiuelz  l’on  ne  peult  mectre  ordre  à l’oii- 
vraige.  Et  cependant  employerons  le  |x*tit  nombre  de  pion- 
niers estant  iey  n meetre les  estacques(')d'ungcosteletd’aultre, 
et  eoupper  fassines.  El  ne  |K>nse  Vostre  Majesté  (pic  perdons 
temps  à renvoyer,  pour  ee  ipie  n’avons  iey  aulires  pionniers 
(|ue  dessus,  ni  aultre  ('squippaige. 

A tant . Madame  . me  m'onimaiidani  irés-liumbleiuenl  à la 


(I)  EntovqHf*,  pioU.X. 
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bonne  grâce  Je  Vostre  Majesié,  je  prie  le  CréaCeiir  donner  à 
ieclic,  en  sanlé,  très-bonne  cl  Irc^-longue  vye.  Du  camp  de 
iVeufvillc,  le  xix'  jour  de  septembre  1585. 

De  Vosire  Majesté  très-humble  cl  lrès-ol)cisanl  serviteur. 

Guiüe  de  Nassau. 

Siiscrijition  ; A la  Roync* 


Pivre  jointe  à lu  lettre  fini  précède. 


Touchant  le  nouTcau  fort  >|Uc  rEoipercur  ordonne  de  faire  alicutour  de 
Nariebourg,  ou  U cnriroo. 


Mess”  les  princes  d'Oranges,  Moncheau,  Warelles,  coron- 
iielz  Swendy  et  George  V'an  Holl,  avec  M”  Rastien,  sont  d’opi- 
nion que  l'on  face  ledict  nouveau  fort  sur  l'assiètc  estant  sur 
le  pays  de  Liège  : 

Premièrement,  pour  ec  que  la  place  est  de  plus  belle  assiète, 
en  ee  quartier,  que  celle  du  pays  d'Ilaynnault,  et  assise  entre 
deux  ruusseaulx  (')  envers  le  grand  chemin  de  iMariebourg  â 
Bruxelles,  par  où  les  ennemys  |K)iirüient  mener  artillerie,  et 
faire  courses,  â leur  grande  commodité,  |)our  entrer  au  pays, 
|>our  ec  que  le  chemin  est  plus  plain  et  ouvert; 

Que  de  lâ  se  découvrent  tous  les  pays  d'allenlour,  plus  que 
du  quartier  diidiet  Ilnynnaiilt; 

Que  I eaiic  est  plus  apparente  de  s'y  |)ovoir  recouvrer,  |K)ur 
ee  que,  au  villaige  y joindant,  y a de  le  l’eaue  et  pnys  assez; 

Que  de  là  on  |)ourra  faire  aultnnt  de  doininaige  aux  cn- 
nemys  ; 

(’)  HouMsenuU f riii'-spam. 
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Et  que  il  y a assez  de  eommodité  de  fassines  : ncant- 
moings,  ne  sont  asseurez  s’il  y aura  roche,  ou  point , combien 
que  l'apparence  y est  plustost  que  sy,  que  non. 

Lcsdicts  lieux  sont  distans  l'ung  de  l'autre  une  demye 
lieue. 

Mess"  don  Fernande  de  Lannoy , Glajon , Tourcoing  et 
capitaine  Navarette  sont  d'opinion  que  l'on  le  face  sur  l’assicte 
estant  sur  le  pays  d’IIaynnault,  en  tant  qu’il  leur  semble  la 
plus  commode  : 

Premièrement,  pour  estre  sur  lcdict  pays  d'IIaynnaiilt , 
aussy  plus  près  de  Mariebourg , et  hors  de  tous  buis  et  bien 
près  d'iceulx,  et  que  les  sallyes  (')  sc  pouront  faire  plus  cou- 
vertes, pour  molester  les  eiinemys; 

Semblablement,  pour  y avoir  plus  de  commodité  de  fassines 
et  plus  près; 

Et  estre  situé  entre  deux  chemins  venons  dudiet  Mariebourg, 
|Hir  où  on  peult  mener  bon  nombre  d'artillerie,  tant  pour 
Brabant  que  linynnnult; 

Où  on  pourra  faire  des  estangs  assez  près  dudict  fort. 

Et  si  sera  plus  tost  .aehevè  en  ce  quartier,  que  en  l'aiitie, 
selon  le  dict  dudict  maistre  Bastien. 

iXèantmoings,  doubteni  que,  en  quelque  jwrtye,  sc  trouvera 
roche. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : LeHr<s  fie  r( 
n Guillaume  Je  \aitau,  t.  I. 


Sallyes,  sorties. 
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cm. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  DÜRiVNGE. 


KlJc  répond  à $rs  lettre»  des  17  et  10.  — Elle  l'approuve  d'avoir  donne  la 
prcfércuce,  |M>iir  la  cunslructioii  du  fort,  au  lieu  situe  sur  le  lcrriloirc  de 
Flaiiiaut.  Elle  lui  fuit  connaître  les  ulliciers  qui  oui  été  numiiics,  aOn  de 
diriger  les  ouvrages,  ainsi  que  les  disjxisitions  qu'elle  a prises  pour  le 
pourvoir  d'argent,  de  charriots  et  de  uanouvriers.  ~~  Elle  l'autorise  à em- 
ployer aux  mêmes  ouvrages  les  pionniers  restés  au  camp,  les  femmes  et 
enfants  qui  sc  présenteront,  et  soldab. — Elle  trouve  préfératlc  de  donner 

les  travaux  à la  Uohe.  — Elle  lui  enverra  le  bourgmestre  de  Zieriekzéc,  le 
receveur  de  la  Hollande  méridionale  et  son  substitut,  pour  le  nivellement  de 
recluse  qui  est  à l'entour  de  Marienbourg.—  Elle  lui  fait  passer  les  avertis- 
sements qu'elle  a reçus  sur  la  conduite  des  ennemis. 


Bbuxillcs,  20  sErrcMBaB  lîiîEi. 

Mon  cousin,  j'ay  rcccu  voz  lellres  du  xvij  et  xix'de  cc  mois, 
Jivccq  la  carie  y joinctc,  cl  veu  les  considérations  cl  opinions 
de  eeulx  que  sont  15,  sur  le  lieu  que  l’on  debvroil  choisir  pour 
rérection  du  nouveau  fort.  Et,  uiant  regard  5 (nul,  vous 
avez  très-lticn  fait  de  ciioisir  le  lieu  (|ui  est  sur  le  Haynnau, 
puisque,  oullrc  les  diffieultez  qui  euissent  pcull  sounire,  en 
prendant  cclluy  de  Liège,  cl  lesquelles  cesseront  par  ce  moyen, 
l’on  y Irocuvc  plusieurs  commodilcz,  et  mesmes  de  l'avoir 
plus  tost  ncliepvé,  que  audictpnys  de  Liège:  chose  bien  requise 
en  une  saison  tant  advanchèe.  Et,  à cesie  cause,  vous  requiers 
de  voulloir  haster  le  tout,  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  sera 
l>ossihle. 

El,  |K)ur  vous  faire  entendre  ledchvoirque  l’on  a fait  de  ce 
costel,  |Kuir  donner  ordre  5 toutes  choses  nécessaires,  je  vous 
advise  tpie,  (piaiit  aux  uflieiers,  l’on  a commis  le  seigneur  de 
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Toiilouzc  pour  siipcriiitciKlcnt  (que  je  pense  esirc  lù,  pour  à 
présent),  l<^  eonlrerolleur  Baert  pour  commissaire  ((|ui  sera  là 
demain  avec  le  eonlrerolleur  Butkins);  Pierre  Lorrier,  jadis 
reeepvcur  de  Damvillers,  pour  eonlrerolleur,  et  Pierre  Molek- 
luan  pour  receveur;  lesquelz  je  fais  aussi  haster  tant  que  je 
puis;  et  sont  leurs  eommissions  jà  despeschées. 

Quant  à l’argent,  j’ay  icy  fait  délivrer  ij”  florins  à ceulx 
de  l’artillerye,  pour  la  levée  et  envoy  des  instriimentz  qui  sont 
jà  prestz,  et  feray  enclieminer,  de  temps  à aultre,  vers  le  camp, 
tous  les  deniers  qui  se  pourront  recouvrer;  cl,  à ce  matlin,  en 
sont  partiz  quatre  chariotz  chergez,  qui  pourront  arriver 
demain  vers  le  midy  au  Pont-de-Loup  : par  où  n'y  aura  que 
bien  que  vous  y envoyez  quelques  gens  au  devant , pour  les 
eonvoyer  jusques  au  camp,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  les 
asscurer  île  noz  gens  propres,  puisque  telles  choses  ne  se  poeii- 
vent  garder  trop  près. 

Touchant  les  chariotz,  j’en  ay  fait  mander  à diligence,  jus- 
ques au  nombre  de  iij',  d'autour  d’Allost,  Grandmont,  Aude- 
uarde,  Courtray,  Tournésis  et  du  gouvernement  d’Aet,  tant 
pour  estre  les  plus  à la  main,  que  pour  avoir  iey  semblé  les 
ehevaulx  de  ce  quartier-là  plus  forlz  que  sur  la  frontière  de 
Ilaynnau,  qui  est  plus  gnstée  : aussi,  au  besoing,  le  conte  de 
Lalaing  aura  eeulx  de  Haynnau  tant  plus  prestz,  en  ung  aultre 
nécessité. 

Au  regard  des  ouvriers,  (considérant  que  ceulx  qui  se 
lièveiit  par  forme  de  pionniers  sont  communément  des  coeurs 
failliz,  avccq  eeque  ce  nom  de  pionniers  est  odieux  aux  gens 
de  labeur),  l’on  a icy  trouvé  plus  expédient  de  leur  donner  le 
nom  de  manouvriers,  et  non  de  pyonniers,  et  de  les  sallarier  à 
iiij  patars  par  jour,  pour  les  rendre  plus  voliinlaires.  Kt  sur  ce 
pied  a esté  despesehé,  dès  le  jour  d’hier,  vers  lediet  de  Lalaing, 
afin  d'en  faire  eneheininer,  à toute  diligence,  do  son  gouver- 
neinenl,  jusipies  an  nombre  de  deux  mil,  axeeq  leurs  ollilz. 
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Et,  comm'il  leur  fauldra  quelque  argent  pour  passer  leur  che- 
min, je  luy  ay  mandé  d'ordonner  aux  villes,  où  il  les  fera 
lever,  que  ehascunc  respectivement  desboursc  autant  qu’ilz 
verront  leur  estre  de  besoing,  pour  aller  jusques  au  camp,  et 
qu’ilz  envoyent  avccq  culx  ung  conducteur,  pour  les  adresser 
au  seigneur  de  Toulouze,  lequel  fera  remboursser,  par  le 
reccpveur  des  ouvrages,  ce  que  ainsi  aura  esté  payé,  où,  en 
rapportant  acquit  signé  dudict  reccpveur,  il  sera  défaicqué  aux 
villes , là  et  ainsi  qu’il  appartiendra , de  leur  contingent  d’aydes. 
Le  mesmes  a esté  ordonné  au  seigneur  de  Berlaymont,  comme 
gouverneur  de  iVamur,  pour  v'  manouvriers. 

Oultre  cela,  j’ay  despcsché  mon  marissal  de  logis,  avccq 
charge  d’en  lever,  au  pays  de  Flandres,  jusques  au  nombre  de 
deux  mil  v°,  aussi  manouvriers,  et  aux  mesmes  gages,  luy 
aiant  fait  délivrer  iij'”  florins,  pour  leur  donner  sur  la  main: 
(|ue  sont  ensemble  v"  manouvriers. 

Davantaige,  vous  pourrez  employer  (comme  j’entens  par 
vosdiclcs  lettres  avoir  dcsjà  esté  encommenché)  le  surplus  de 
pyonniers,  qui  pocuvenl  cncoircs  estre  au  camp , et  aussi  une 
parlye  de  ceulx  qui  ont  ouvré  à Gyvet,  lesquelz  j’ay  ordonné 
de  |)ayer  audict  camp  ce  que  l’on  leur  doibtde  reste,  afln  qu’ilz 
soient  tant  plus  à la  main , pour  les  emplo  • cr  de  nouvel;  esti- 
mant qu’il  y aura  aussi  des  povres  gens , femmes  et  enflans  de 
là  entour,  qui  demanderont  porter  la  hotte  : avccq  ce  que  l’on 
pourra  employer  les  gens  de  guerre  c|ui  vouldront  ouvrer, 
lesquelz,  par  ce  boult,  avanceront  l’ouvrage,  et  auront  tant 
meilleur  moyen  d'attendre  le  payement  de  leurs  soldées. 

Et , comme  l’on  s’est  par  cydevant  miculx  trouvé  de  donner 
les  ouvrages  à t.aeque  (*),  il  n’y  aura  que  bien  que  l’on  le  mette 
en  practicqiie,  le  plus  cpi'il  sera  possible,  vous  voeuillant  bien 
adviscr  que,  sur  ce  que  l’on  in’nvoii  fait  entendre,  que  l'on 


(*)  .1  furque,  H tâche. 
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pourroil  recouvrer  des  tacqueurs  au  pays  de  Waes , et  mesmcs 
des  gens  qui  se  cognoissent  ù fossoyer,  j’ay  eseripl  au  hailly 
dudiet  pays  d’en  induire  le  plus  qu'il  pourra,  afin  de  se  voul- 
loir  trouver  au  camp,  avecq  les  ouvriers  dont  ilz  s'entendent 
aider  ù faire  Icsdictes  tacques,  et  qu’ilz  seront  bien  salariez. 

Et,  inc  souvenant  de  ce  que,  par  voz  précédentes,  vous 
m’avez  reipiis  d’avoir  quelques-ungs  pour  nyvcller  l’escluze  à 
l’entour  de  Mariliourg,  j’ay  icy  mandé  le  bourguemaistre  de 
Zeriezée  et  le  reeepveur  de  Zuit-Holland  aveeq  son  substitut, 
que  j’cnicns  estre  assez  expérimentez  en  telle  matière,  lesquelz 
Je  feray  passer  vers  vous,  si  tost  qu’ilz  seront  arrivez.  Ce  pen- 
dant , il  ne  s’y  perd  |M>int  de  temps , puisque  l’on  besoigne  au 
fort , et  que  ladicte  escluze  se  fera  plus  eommodicusement , 
estant  la  saison  plus  advanehéc. 

Je  ne  faiz  doubtc  que  ledict  conte  de  Lalaing  ne  vous  corres- 
ponde en  tout  : ce  que  vous  requiers  voulloir  aussi  faire  en 
son  endroit.  Et,  afin  qu’en  aiez  tant  meilleur  moyen,  j’ay  fait 
asseoir  postes  entre  le  camp  et  luy. 

Il  m’a  envoyé  ung  rapport,  comme  aussi  a fait  le  seigneur 
de  Bugnicourt,  contenans  les  advertences  que  cliascun  d'eulx 
a rcceu  de  la  conduitte  des  ennemis;  desquels rapportz  je  vous 
envoyé  copie,  alîn  que  vous  les  puissez  confronter  aveeq 
ceulx  que  rccepvrcz  de  vostre  eostel,  et,  selon  que  verrez  les 
occasions  et  conimodilez,  employer  le  seigneur  de  Warelles  à 
faire  le  desgast  dont  je  vous  ay  touché  par  l'instruction  du 
seigneur  de  Famars,  quant  il  partist  dernièrement  d’iey  ; ne 
vous  veuillant  davantage  recommander  le  bon  debvoir  partout; 
schacbant  que,  en  choses  tant  importantes  pour  le  service  de 
l’Empereur  et  du  Roy,  vous  ne  fauldrez  de  vous  employer, 
aveeq  les  seigneui's  qui  sont  là , selon  la  confidence  que  Leurs 
Maj  estez  y ont.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx'dc  septembre 
153ü. 


Minute,  AUX  Arrliî\c5  du  Ro} lutor  Ht  et  a 

GuiUaumr  Ht  l.  I. 
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CIV. 


LE  PRINCE  U’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  fait  part  des  rcnscigncmcutsqirila  reçus  sur  la  situation  de  Marieiibourg, 
et  des  dispositions  qu’il  a prises  pour  empdelicr  le  ravitaillement  de  celle 
ville. 


-\e  CAMP  ua  NierriLLE,  iiO  sepTEUBae  <o5S. 


Madame,  le  capitaine  de  Sauteur  m’est  venu  dire,  à ee 
matin,  que,  suyvant  ce  (')  luy  avoyc  ordonné,  il  avoit,  ces 
jours  passez,  journellement  envoyé  ses  gens  aux  bois  d’allen- 
loiir  de  Mariebourg,  pour  rompre  les  vivres  à eeulx  dudict 
•Mariebourg,  et  que  ses  gens  hier  soir  avoicnl  rué  juz  (’) 
environ  soixante  ostiers  (’),  tant  à cbeval  que  à pied,  ebargez 
de  chair,  pain,  vin,  oetifz,  heure  et  semblables  vivres,  entre 
lesquelz  y a trois  soiildars  prisonniers;  et  auleuns  d eux  disent 
que  lestliets  de  Mariebourg  sont  en  grande  nécessité  de  vivres, 
et  que,  de  l'ammonition  (^),  on  distribue  aux  souldars  journel- 
lement certaine  petitte  portion,  et  que  les  gotigarlz  et 
femmes  y estans  vont  quérir  et  eberclier  leurs  vivres  à Mau- 
bert-Fontaine  ou  Uaucroix,  èsquelz  lieux  se  tient  l'establc 
d’ieetilx  vivres,  où  il  y a aussi  quatre  ou  eiii((  eonipaignies  tic 
gens  de  cheval  ipii  sont  après  pour  meetre  auleuns  vivres 

(')  Suyvant  ce,  suivant  ec  que. 

(’)  Avaient  rué  juz,  s’étalent  rués  sur. 

(q  Otticrê,  liotteurs. 

(*)  L*ammonitiau,  magasin  des  vivres. 

(‘)  Couijariz,  goujats,  valets  de  siddals. 

(‘)  Etlnblc,  estapic.  vente. 
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audit  Maricbourg.  Pour  à ce  cmpcschcr,  j'ay  commandé  audict 
capitaine  de  Saulour  d'y  envoyer  nuyl  cl  jour  ses  gens  nu  guet; 
et  si  envoycray  (■)  aulires  d'iey,  jmur  faire  semblable  devoir,  si 
d'aventure  on  pouroil  empcsclier  ledici  revictaillemenl.  Dont 
je  n’ay  voulu  faillir  advenir  Vostre  Majesté,  comme  je  ferny 
de  toutes  aulires  choses  que  surviendront. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  h la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créatojir  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Ncufville,  le  xx"  jour  de  septembre  15S5. 

De  Vostre  Majesté  ircs-humble  et  très-obéisanl  serviteur, 

Gfiu-E  DE  Nassaii. 

Suscription  : A la  Royne.  Et  pim  Ixts  . Part  du  camp  le  xx' 
de  septembre,  à trois  beures  après  mydy. 

Original,  lui  ArchWes  du  Royaume*  Lfitrtt 
ft  d Guillaume  de  Mateau  t I 


i:v. 


LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  annonce  que,  contrairement  ù sa  nisolution  précédente,  il  fait  consiruire 
le  nouveau  fort  sur  le  territoire  de  Liège,  et  lui  en  dit  1rs  motifs. 

An  CAMP  ne  Nicptilis,  21  siptemiri  15ÜS. 

Ayant  aujourd’hui,  devant  le  disné,  rcceu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté  sur  la  résolution  de  faire  le  nouveau  fort  sur 
l’assiète  estant  sur  le  pays  d'ilaynnault,  me  suys,  à ccsl  aprés- 
disné,  pour  effectuer  l’intention  de  Vostre  Majesté,  trouvé 


(')  .Sr  rHVüÿcraÿf  j'enverrai. 
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dcrcchicf,  avec  les  seigneurs  et  coronnelz  estons  iey,  sur  lailicie 
assiste,  ou  dcsjà  avoicnl  i“slé  mis  les  csUk|UOs.  El,  eoinine  estions 
empesclicz  à marquer  les  boullewers,  et  que  aulcuns  d’ieculx 
tomlM)ient  dedens  le  Iwis,  a esté  besoing  faire  eoiipper  par- 
lye  d’icelluy.  Quoy  faisant,  y avons  découvert  deux  grandz 
eaveyns  ('),  lesquelz  ne  se  pouroienl  aulcuucinent  dominer 
desdicls  boullewers , ains  eussent  esté  fort  nuysables  : ce  que 
jusqiies  à présent  n’avons  peult  découvrir  d’oeil , à l’occasion 
que  le  Iwis  csloit  si  fort,  que  l’on  n’y  povoil  entrer.  Quoy,  par 
tous  lesdiels  seigneurs,  coronnelz  et  moy,  veu,  avons  tous 
unanimement  esté  d’avis  que  nullement  convenoit  faire  lediel 
fort  audiel  lieu,  ains  au  contraire  sur  l’assictc  estant  au  pays 
de  Liège.  Et,  suj'vant  ce,  avons  conelud  de  commcncher 
demain  faire  ouvrer  sur  ledict  pays  de  Liège,  avec  ce  peu  de 
gens  qu’avons  iey  : en  quoy  jusques  oires  n’avons  perdu  temps. 

Les  prineipaulx  officiers,  ny  aulcuns  manouvriers , jusques 
à présent  sont  arrivez,  saulf  nions'  de  Tlioiilouze,  qui  arriva 
hier  iey. 

Quant  au  suridus  du  eonienu  es  lelires  de  Vosire  ^lajesté, 
je  me  rigleray  eonformémeni  à ce  que  Vostredieie  .Majesté 
m’ordonne  par  icelles. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  tiès-bumblemeni  a la 
bonne  grâce  de  Voslrc  >Iajcsté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  , très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  de 
Neufville,  le  xxj'  de  septembre  lo;>5. 

De  V ostre  Majesté  très-humble  et  trés-obeisant  serviteur, 

Gi'iij.K  DK  i\ass.«:. 

Susctiplim  : A la  Uoyne.  El  plus  bas  : Dépesebé  au  camp  de 

\eufvillc,  le  xxj'  de  septcndirc,  à dix  licures  du  soir. 

Original, aax  Areliite*  liu  Royaume:  LtUrti  dt  et 
«à  (Muillaumtd«  t.  I. 

(')  Cavri/nK,  ciirmiii'i  rreux. 
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€VI. 

I.A  RF.INE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

nmiSELlia,  22  SEPTEMBRE  tü5S. 

Kllc  répond  i>  sa  IcUre  du  20  seplcinbro.  — Kilo  approuve 
les  mesures  tpi’il  a prises,  pour  cnipéelicr  le  ravilaillemeiUile 
Marienbourg;  mais  elle  voudrait,  pour  alleiiulre  mieux  encore 
ce  but,  tpi’il  renforçât  la  garnison  de  Saulour,  et  envoyât,  du 
camp,  des  délaebements  dans  la  campagne,  pour  intercepter 
les  eommunieations.  Elle  ajoute  : « Et,  à dire  le  vray  moyen, 
B pourempescberqu’ilzne  vinssent  de  ey  en  avant  si  hardiment 
« porter  vietuailles  audict  Mariebourg,  eeseroit  de  les  despes- 
i«  cher  (mettre  â mort)  sur  le  camp,  et  les  laisser  extendus  par 
1'  les  chemins,  n 

Minute,  aux  Arrliivex  du  noyauiiir  : Lrttrri  Jt  tt  n 
ituiUaumt  de  Satta»,  t.  I 


an. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

Il  lui  (IcmEiidc,  au  cas  que  les  Français  veuillent  ravitailler  Marienbourg,  s'il 
doit  prendre  une  autre  position,  pour  rcmpêchcr. 

Ae  ciMP  DE  .Necfville,  22  septembee  13S!). 

Madame , ayant  entendu , par  divers  prisonniers  de  la  gar- 
nison de  Mariebourg,  et  d’aultres  bons  lieux,  que  lesdicls  de 
Mariebourg  aetendent  di*  jour  â aullre  secours  de  vivres  et  de 
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rovictaillcmeni,  n’ay  voulu  (lélaisser  on  iulvoriir\'ostre  Majesté, 
pour  sçavoir  si  son  inionlion  est  que,  ayant  nouvelles  de  leur 
venue  et  approeliement  pour  ee  faire,  je  décampe  d’iey,  et  aile 
loger  sur  le  mont  de  Fresne,  ou  aultrc  lieu  eonvenable,  tel 
que  pouray  elioisir,  par  l’advis  des  seigneurs  et  eoronnclz 
estans  iey,  pour  leur  donner  le  plus  grand  cmpescliemenl  que 
trouverons  convenir;  suppliantcju'il  plaise  à^’ostl•edietc  Majesté 
sur  ce  me  mander,  à toute  diligence,  son  bon  plaisir,  pour  selon 
ce  me  riglcr. 

A tant , Madame , me  recommandant  très-humblement  h la 
bonne  grâce  de  Vostre  !\Iajesié,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  cl  très-longue  vye.  Du  camp  de 
Xeufville,  le  xxij"  de  septembre  1S55. 

De  Vosire  Majesté  Irès-lmmble  et  trés-obéisant  serviteur, 

GnÜE  DF.  IVvSSAl'. 

Suscription  : \ la  Iloyne.  lit  plus  lias:  Dépesebé  au  camp  de 
Neufville,  le  xxij'  de  septembre,  entre  sept  et  huit  heures  du 
soir. 

()rt||inal«  aui  ArchtTf^  (lu  Royaume  : Ircirrr*  r( 
a GnitlatiMc  tie  I 
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CVlll. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANCE. 


Elle  ri‘|ioml  ù sn  lelire  du  21.  — Elle  se  conforme  à son  avis  île  continuer  la 
construction  du  fort  sur  le  territoire  de  Liège,  cl  lui|  recommande  d'y  faire 
travailler  sans  jierle  de  temps.  — Elle  désire  avoir  des  renseignements  sur 
la  situation,  l'étendue,  etc.,  du  lieu  qu'il  a choisi. 


BauxcLLEs,  23  sapTSHaaE  13S3. 

Mon  cousin,  j'ny  ven,  pnr  vostre  lettre  du  ..  de  ce  mois, 
comme,  ü couse  des  cavains  t|uc  .se  sont  deseouverlz,  en  pren- 
dont  mesure  des  eortynes  et  bolenwerdz  du  fort  que  l'on  avoil 
advisé  de  dresser  sur  le  Haynnau , le  lieu  ifaiiroit  esté  trouvé 
convenable,  et  que,  pour  eestc  cause,  il  aitroit  esté  bcsoinjt 
de  changer  la  eonelusion,  et  choisir  le  lieu  qui  est  sur  le  pays 
de  Liège.  El , piiisqu'ainsi  est,  le  plus  lost  que  l'on  y pourra 
besoigner  sera  le  meilleur,  afin  de  ne  perdre  le  peu  que  reste 
de  oeste  arrière-saison.  .Mais,  comm’  il  conviendra  en  cecy 
donner  (|uelque  contentement  .'i  l'évesque  dtidicl  Liège,  et  luy 
à ses  siibgeelz , il  sera  besoing  et  vous  requiers  que,  incon- 
linent  eestes  voues,  vous  me  voeullez  advertir,  par  le  menu, 
s'il  est  assiz  en  ung  villaige,  ou  si  le  villaige  est  dehors,  à ctii 
le  fons  et  propriété  apperlient , si  à ung  ou  à plusieurs,  de 
(piellc  grandeur  sera  le  pourpris  (')  d'icelluy,  aveeq  toutes  les 
attitrés  particularités  en  deppendans.  De  Bruxelles,  le  vxiij'‘de 
se|itembre  1î55;i. 

Xinuif.  A'IX  Apcltiïrjt  «In  notrsnme  r /.offre*  rfe  e/  «i 
ftttiffanmt  dt  Sattan,  t I. 

(*)  Pnurprii,  onclos,  encrinto. 
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CIX. 


LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Elle  répond  à sa  IcUre  du  22.  - L’Empereur  et  le  Roi  sont  d’avis,  comme  elle, 
<[iic  l’approche  des  ennemis,  pour  ravitailler  Marienhotirg,  ne  doit  pas  le 
dcloumcrdc  la  construction  du  fort  ; ils  veulent  que  seulement  il  empêche, 
autant  que  possible,  les  vivandiers  d’entrer  dans  cette  ville. 


Kal'XELlES,  2.t  SErTCMBBE  üiSo. 


Mon  cousin,  |toui’  responcc  ù vosirc  Icllrc  du  jour  d'hier, 
par  laquelle  désirez  savoir  si,  aianl  nouvelles  de  la  venue  des 
ennemis  pour  ravitailler  Maribourg,  vous  debvrez  descanipcr, 
cl  aller  loger  sur  le  mont  de  Fresne,  ou  aultre  lieu  conve- 
nable, tel  que  jKturricz  choisir,  par  l'advis  des  seigneurs  et 
coronnelz  eslans  là,  pour  les  empescher,  j’en  ay  fait  rapport  à 
l'Kmpereiir  et  au  Roy.  Et  a semblé  à Leurs  ^lajcstez,  comme  à 
moy,  que,  puisque  le  principal  but  où  l'on  tend,  est  d'oster 
au\  ennemis  la  commodité  d'entrer  au  pays  de  par  deehà, 
tm’ilz  auriont  par  la  faveur  de  Marihoiirg,  qui  est  le  pourquoy 
l’on  s'est  pliislost  résolut  à faire  ériger  le  fort,  que  de  s’amuser 
à aultre  chose,  et  (|ue  l’on  ne  voit  moyen  de  povoir  bien  faire 
l'ung  et  l’aullre,  assavoir  : se  camper  ailleurs,  et  faire,  au 
mesme  instant,  letlict  fort , d'autant  que,  oires  que  l’on  ne  doub- 
slast  que  lesdicls  ennemis  peuissent  cependant  venir,  par  ung 
aultre  chemin,  donner  sur  eeulx  qui  be’soigncroicnt  audicl 
fort,  ou  empescher  les  vivres  que  l'on  vouldroil  mener  en 
nostre  camp  (eomin’  ilz  sont  fortz  de  ehevallcryc),  si  est-on 
encores  en  attente  d ouvriers,  sans  lesquelz  ledict  fort  ne  se 
pocult  faire,  par  où  scroit  besoing  que,  principalement  en  ce 
commenehement,  les  soldartz  y missent  la  main,  ce  qu’ilz  ne 
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pmiiTiont  ni  ilcsninipniit,  nussi  s.ms  que  vous,  avec  les  aullres 
seijfueurs  eslaus  là,  eiicliemiiiez  les  ouvrages,  ilz  (leiiieureroiii 
à faire.  Et,  coiisiilérant  davantaige  que  u’eslcs  asseuré  du  jour 
qu'ilz  debvroiil  venir,  et  que  ledict  Marilvourg (coiiim’  il  faiet 
hieii  à présupposer)  n’esi  en  si  extrême  néecssilé,  qu'ilz  ne 
puissent  tarder  viij,  xij,  xv  jours  et  plus,  pour  garder  leur 
appoincl,  et  venir  à leur  plus  grande  commodité,  et,  estant 
forcez  de  coinbatre,  choisir  lieu  à leur  advantagc,  puisque 
eulx  SC  metteront  en  termes  de  delTenee,  auquel  cas,  oultre 
l’incommodité  des  vivres,  où  nostreeamp  pourroit  cependant 
tomber  (comme  il  a esté  considéré,  en  débatant,  ces  jours 
passez,  si  l’on  auroit  moyen,  pour  cestc  saison,  défaire  iing 
fort  plus  joindant  de  Mariliourg),  l'on  perderoit  d'iing  costcl 
sa  peyne  , et  le  temps  de  l'aultre , qui  s’écoule  de  jour  en 
jour,  le  plus  expétlient  sera  de  faire  besoigner  aux  ouvrages 
dudiet  fort,  et  les  diligenter,  autant  qu'il  sera  possible,  |>our 
lion  perdre  le  peu  de  l'arriére-saison  que  reste,  sans,  à l'oeea 
sion  dudiet  ravitaillement,  les  discontinuer.  Mais  bien  sera-il 
requis  cpie,  se  servant  de  la  eominodité  des  bois,  l'on  fâche  les 
ennemis,  le  plus  <pie  l'on  jiourra,  par  envoyer  gens  sur  les 
.advenues  (■),  pour  empeseber,  le  plus  que  faire  se  pourra,  les 
vivandiers  allans  et  venons  audict  Mariboiirg,  en  leur  faisant 
la  guerre  cruelle,  comme  je  vous  escripviz  par  mes  lettres 
d'bier:  car,  par  ce  moyen,  ilz  erainderont  d’y  venir  par  p«'tittcs 
troupes;  et,  s’ils  y viennent  fortz,  pocult-estrc  (eomm’  il  advient 
souvent)  ceulx  mesmes  (|iii  seront  du  convoy,  mengeront  une 
partye  de  leurs  vivres  : ce  que  Leurs  Majestez  m'oiit  expres- 
sément cnebargéde  vous  eseripre.  A tant,  etc.  De  Hriixelles, 
lexxiij''  de  septembre  ISb.’î. 

Minuic,  aai  Arrhi«m  du  Boyaumr  ; L*‘Hres  ifeff  à 
ttvillaumr  t/r  S«$iau,  t I. 

(*)  Advfnufs^  c’lipmin*<. 
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€X. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Il  lui  envoie  la  disposition  d’un  prisonnier  français  sur  les  forces  des  ennemis 
et  sur  leur  dessein  de  ravitailler  Marienbourg.— lia  renforce  la  garnison  de 
Sautour  et  des  forts  voisins.  — Il  est  oppose  à l'expédition  que  la  Reine 
voulait  faire  faire  par  M.  de  Warelles. 


Ad  câmp  de  Neuville,  25  sEPTEiiBnE  155!>. 


Mntlamc , j'envoye  à Voslrc  Majesté  la  déposition  d’ung  pri- 
sonnier franchois  qui  a esté  hier  soir  prins  par  aulcuns  de  la 
garnison  de  Symay  (‘),  que  m’a  envoyé  à eest  instant  le  eapi- 
taine  dudict  SjTuay,  par  laquelle  Vosirediele  Majesté  entendra 
les  forcîtes  des  ennemys  estons  à Maubert-Fontainectià  entour, 
faisans  leurs  apprestes  |Mnir  revictaiilcr  de  hrief  la  ville  de 
Mariebourg,  comme  j’en  advertiz  hier  soir,  par  aulires  mes 
lettres,  icelle  Vostre  Majesté,  en  la  suppliant  qu’il  Itiy  pleut 
me  mander  son  intention  de  ce  que  je  debvroie  faire,  ayant 
nouvelles  de  la  venue  desdiels  ennemys. 

J’ay,  à ce  matin,  receii  lettres  de  Voslrc  .Majesté,  en  confor- 
mité desquelles  j’ay , ees  jours  passé , envoyé  au  capitaine  de 
Sautour  reiiforchemcnt  de  gens,  et  semblablement  aux  aultres 
petitz  foriz  d’allcntour  d’icy,  lesquelz  exploictent  journcllcmeni 
quelque  chose  sur  Icsdicts  ennemys.  Et  si  envoyé  (’),  de  jour 
à aultre,  de  trois  a quatre  cens  harquebusiers  à pied  au  bois 

(')  Symnÿf  Chirn»y. 

(*)  Et  rnvoÿe^  et  jVnvoie. 
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il’itllentour  iliulict  Maricboui^,.  cl  îi  ce  soir  y cnvoycray  trois 
cens  Espagnolz. 

Quant  à cc  que  Vostre  Majesté  désire  que  mons'  de  Warelles 
face  la  rèse,  selon  aultres  lettres  de  Vostredicle  Majesté , il  me 
semble,  Madame,  à rhumbic  correction  de  Vostre  Majesté,  veu 
la  déposition  que  dessus,  eomm’il  faict  aussy  aiidict  S'  de 
Warelles,  pour  semblables  rapporlz  qu’il  en  a,  qu'il  n'est 
encoires  convenable  la  faire,  sans  perdre  du  tout  ledict  de  Wa- 
relles et  ceulx  qu’il  pouroit  à cesl  elTect  prendre  avec  luy.  Par 
quoy,  laisserons  ceste  rése  pour  ungaultre  temps  plus  cornmo- 
dieux , n’est  que  Vostre  Majesté  me  commande  aultre  chose. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredicle  Majesté , je  prie  le  Créateur 
donner  à icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  de  Ncufville , le  xxiij'  jour  de  septembre  15S5. 

De  Vostre  Majesté  trt's-humble  et  irès-obéisant  serviteur, 

Gciüle  de  N'assal. 

Suscription  ; A la  Uoyne.  Et  plus  bas  : Dépesehé  au  camp  de 
INeufville,  le  xxiij"  de  septembre,  environ  les  deux  heures  à 
l’après-disncr. 

OriKiuAl,  aax  Arrbivet  da  Rojaumer  tturn  de  et  à 
de  .VaifaH,  I-  I. 
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CXI. 

L1-;  PRlNCi;  DOHANGE  A LA  REINE  MARIE. 


D'ûprcs  aviâ  qu'il  cunUnuc  de  recevoir  du  projet  des  enueiiii»  de  i a\  ilaillci 
Morienbourg.  il  croit  querarméc  devrait  dccnm|M?r,  poursc  rapprocher  de 
celte  ville. 


Ae  CAM1>  ok  Aci'VtLLE,  21)  SEtTEMDIIE  ISÜSü. 


Madame,  oircs  qu’il  a plein  à >'üs(i  e Majesté,  par  ses  lettres 
du  xxiij’  du  présent,  me  mander  que,  pour  ce  (|ue  ne  seaviun.s 
eertainemenl  le  jour  du  revictaillement  de  Mariebourg,  Voz 
Majestez  ne  scroienl  d’opinion  que  détissions  déeanqier,  jioiir 
aller  loger  là  où  bon  nous  sembleroil,  pour  povoir  donner 
Itlusd’empesebeinent  oudiet  revietaillcment,  eraindant  que,  par 
lediet  deslogement,  les  ouvraiges  du  fort  se  pouroienl  retarder, 
si  esl-ee.  Madame,  pour  ce  tpie  journellement  les  advertenees 
eontinuent  de  |)lus  en  jilus  ( mesmes  que  aiijouixriiuy  avons 
interrogué  trois  divers  venans  diidiet  Mariebourg,  sans  seavoir 
l’ung  iltt  l’autre)  tpie  ieeulx  de  Mariebourg  sont  en  extrême 
laulte  de  vin  et  d’aulires  vivres,  excepté  du  pain,  et  que,  à 
faulte  dudiet  vin,  plussicurs,  qui  sont  constrainelz  boire  de 
l'eaue,  tumbent  en  grandes  maladjes,  dont  ilz  .se  ineseonten- 
tenl  grandement,  a semblé  iey,  a riiumble  eorrection  de  V'os- 
ilictes  Majestez,  (pie,  si  on  apjiroebuit  lediet  Mariebourg, 
pouroit  advenir  (|uc  l’on  les  meelroit  en  grande  perplexité  : 
dont  pouroit  suyvre  quel(|uc  bon  fruyet,  nous  référant  néant- 
nioings  à ce  qu'il  plaira  à icelles  \oz  Majestez  nous  ordonner. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  irés-bumblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  |irie  le  Créateur  donner  à 
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icelle,  en  sanie,  très-bonne  el  irés-longue  vye.  Du  e.imp  tie 
IVeufville,  le  xxv' joiirde  septembre  IbJJS. 

Postdate.  .Madame , ayant  escript  eestes , le  S'  Carondelet 
m’a  envoyé  eestes  ey-encloses , lesquelles  n’ay  voulu  obniectre 
d'envoyer  à Voslre  Majesté,  pour  estre  en  partie  conformes  à 
ce  que  j'ay  aujourd'buy  entendu  de  coulx  qui  sont  venuz  de 
Mariebourg. 

Jladame,  le  trésorier  Carjtentier  m’a  dist  cpi  il  a reeeu  les 
deniers  que  N’ostre  Majesté  a envoyé  iey,  mais  qu’il  n’y  a nul 
estai  : dont  il  est  en  double  comment  il  les  debvra  distribuer. 
Il  plaira  à Vostredicle  Majesté  luy  faire  envoyer  lediet  estât, 
|K)ur  selon  ce  se  rigler. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  el  Irès-obéisanl  serviteur, 

GliïXf.  de  V vss.U'. 

Suscriidioit  : .V  la  iloyne.  Pt  plus  bas  : Dépeselié  le  xxx” 
de  septembre,  environ  les  neuf  heures  du  soir. 

Oripin^tl,  aax  Arebnes  du  Ruy.tiiuu'  Ltttru  dt  et  <t 
(iuUlonme  ii<  .YotsAM,  l i 


ail. 

I.K  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 

il  lui  envoie  le  plan  «lu  nouveau  lorl,  ainsi  que  les  }wtieularilcs  du  lieu  où 
on  le  coiislriiit. — Travaux  préliminaires.— .Affaires  pécuniaires. 

Au  CAMP  DE  >El'VILLE,  SEPTIHaaS 

Madame,  je  reeeuz  hier  les  deux  lettres  de  \'oslre  Majesté 
du  xxiij'  de  ce  mois,  par  lesqm  lles  elle  m’ordonne,  puysque. 
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pour  les  ruisoiis  iiieiilioimécs  en  mes  précédentes,  il  esloit 
besoing  faire  le  nouveau  fort  sur  le  pays  et  terroir  de  Liège , 
je  y feisse  besoigner  ù toute  diligence;  semblablement,  pour 
ce  (')  il  estoit  question  et  convenoit  en  donner  contentement  à 
nions'  de  Liège  et  à ses  subgeetz,  je  advertissc  Vostredicte 
.Majesté,  par  le  menu,  si  lediet  fort  est  assiz  en  ung  villaige, 
ou  hors  du  villaige;  à qui  le  fond  et  propriété  appertient,  si  i'i 
ung,  ou  plussieurs,  et  la  grandeur  d’ieelluy  , avec  les  aiiltres 
partieularitez  en  dépendans. 

Madame,  .M'Bastien  acheva  hier  de  planter  les  estacques  de 
la  forme  des  bollewerdz  et  gordines,  et  faire  la  distinetion  des 
rues,  selon  qu’avoit  iey  esté  arresté  avec  les  seigneurs  : dont 
envoyé  ù Vostre  Majesté  ung  pourjcct  ou  patron,  contenant  la 
grandeur  et  forme  dudiet  fort. 

Et  si  continuons  (*)  à faire  coupper  le  plus  de  fassincs  que 
jiovons,  avec  les  ouvriers  et  pionniers  qu’avons  iey.  Aussy  ay 
faiet  sonner  le  tandiiirin  aux  villaiges  voisins,  pour  enroller 
ceux  qui  y \ouldront  ouvrer;  et  si  meetray  en  oeuvre  les 
piétons,  enaetendant  les  manouvriersde  Hayniiau  et  Flandres, 
et  mesmes  les  chariotz,  lesquelz  il  plaira  ù Vostre  Majesté  faire 
haster. 

J’envoyc  aussy  à Vostredicte  Majesté,  avecq  cestes,  rinforma- 
lion  que  j’ay  fait  prendre  des  partieularitez  qu'elle  désire 
entendre  dudiet  fort  (’).  Estant  sur  le  lieu  et  ouvraige,  je  rn’en 
enquesteray  plus  prés,  et,  si  j’en  Ireuve  aulires,  ne  fauldray 
en  advertir  icelle  Vostre  Majesté. 

Hier  arriva  iey  l’argent  que  ^’oslrc  Majesté  a ordonné  poul- 
ie payement  des  piétons  ausqiielz  on  passa  hier  la  monstre, 
dont  envoyeray  de  brief  à Vostre  Majesté  les  rolles,  afin  qu  elle 
puisse  soavoir  le  nombre  desdiets  piétons. 

(’)  Pour  cCf  |KHir  ce  que. 

(*)  Ei  Kt  continuon^^  et  nous  vunlinuoiis. 

(*)  Celle  inrvrinalioti  iuîmi|ue  tiniis  le  regLxUc, 


Digilized  by  Google 


— 153  — 


Et , pour  ce  que  ne  Ireuvc,  par  l’estât  envoyé  au  trésorier 
Carpentier,  auleune  mention  des  deniers  pour  les  ouvraiges  du 
nouveau  fort,  supplie  qu’il  plaise  à V^ostre  Majesté  me  mnnder 
la  somme  qu’elle  aura  ù eeste  fin  envoyé  icy,  afin  que  selon 
ce  je  me  puisse  riglcr. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bomu?  gràec  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  eainp  de 
Neufville,  le  xxv”  jour  de  septembre  1 555. 

De  \^ostre  Majesté  trés-bumble  et  très-obéisant  serviteur, 

ClILLE  DE  IVaSSAI. 

Suscription  ••  A la  Hoyne. 

Original,  aux  ArcLivn  ilu  Ruyaamc  : LeUrct  de 
et  â (iuiUaHme  de  StiSMam,  I.  1. 


CXIIl. 

LA  REINE  MARIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  répond  Ix  scs  lettres  des  25  et  25. — Elle  persiste  dans  ce  <|uVllc  lui  a écrit, 
le  25,  sur  la  nécessité  de  n'abandonner,  en  aucun  cas,  la  construction  du 
fort,  et  d'y  apporter  au  contraire  toute  la  diligence  possible. 


Bavuues,  26  siPTsuaaE  1555. 

Mon  cousin,  j’ay  receit  voz  lettres  du  xxiij"  et  xxv'  de  ce, 
mois,  aveeq  les  pourtrait  et  déclaration  de  l’assiette  du  fort,  et 
rapportz  yjoinetz. 

Et,  (|uant  ù ee  que  vous  semble  que,  en  s’aproebant  de 
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Marietibouig,  il  pourroit  cstrc  que  l’on  les  inelloroil  en  giaiule 
per|)lexité,  dont  pourroit  suyvre  quelque  bon  fruit , je  ne  vous 
y saurois  respomlrc  aiiltre  chose,  que  ce  que  je  vous  en 
escripviz  dernièrement , par  charge  de  l’Empereur  et  Hoy,  en 
mes  lettres  du  xxiij"  de  ce  mois;  en  conformité  desquelles , 
vous  requiers  dereebief  que , à l’occasion  d’empeseber  lcdict 
ravitaillement,  vous  ne  faites  riens  par  où  les  ouvrages  dudict 
nouveau  fort  se  peitissent  retarder,  mais  que  l’on  besoigne 
ausdicts  ouvrages , à la  plus  grande  diligence  qu’il  sera  pos- 
sible,'puisque  c’est  le  but  où  Leurs  Majestez  se  sont  ré- 
soluz,  et  que,  si  l’on  laisse  glisser  quelque  temps  du  peu  de 
eeste  arrière-saison  qui  reste,  l’on  est  taillé  (')  de  se  trouver 
frustré  de  deux  coslelz.  Ce  que  je  vous  recommande  autant 
qu’il  m’est  possible,  trouvant  très-bon  que  vous  avez  envoyé 
des  barquebouziers  par  les  bois  et  sur  les  advenues  dudict 
Maribourg,  pour  les  fâcher  autant  que  l’on  pourra;  et  désire 
bien  que  vous  vocuillcz  continuer  en  cela  et  toute  aultre  chose 
que  verrez  servir,  pour  empeseber  ceulx  dudict  Maribourg, 
moyennant  touttesfois  que  vous  aiez  tousjours  ce  respect 
(comme  dessus)  de  non  reculer  ou  retarder  lesdiets  ouvrages, 
à l’occasion  de  quelque  aultre  exploict;  à l’adeanccmcnt  des- 
quelles {sic)  ouvrages,  vous  vous  pourrez  servir  des  x”"  florins 
(|ui  sont  esté  envoyez,  en  actendant  que  aultres  deniers  arri- 
vent , qui  sera  de  bien  brief  : car  j’ay  commandé  que  l’on  les 
face  eneheminer,  à mesure  qu’on  les  reeboipt.  De  Bruxelles, 
xxvj'  de  septembre  l55o. 

PosUlatd.  Sur  tous  évèneinens,  il  n’y  aura  que  bien  (|iie 
vous  choisissiez  ung  lieu  , pour  le  camp,  propice  et  advanta- 
gieux,  afin  que,  si  les  ennemis  venioiit  pour  l’assaillir,  ilz  ne 
le  puissent  faire,  sinon  à leur  désavantage. 

Minblr,  aux  Archives  du  novaiimr  LrUret  lie  et  A 
(iuiÜQttmt  de  .Yatixw,  t I 

(')  1,‘un  ni  Inillr.  l’on  pnil,  l'on  ol  i>X|mso  ii. 
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CXIV. 

LE  PlUNCE  UOHANGE  A LA  REINE  MARIE, 


Il  prie  la  Heine  de  faire  ordonner  à ceux  de  llainaut,  de  Brabant , de  Liège  et 
des  autres  lieux  voisins  qu’ils  apportent  des  vivres  au  camp.  — Il  a reçu 
une  lettre  par  la(|uelle  l'Enipercur  l'appelle  auprè.s  de  lui . et  demniule  en 
eonscqucncc  à la  Reine  à qui  il  doit  laisser  le  ronimandeiiicnt  de  rariuéc. 

Ae  CAMP,  pais  b’BcHaaENXEs,  28  SEPTEMana  IliSü. 

Madiiitic,  j’oy  reçoit  les  Icllres  de  Voslre  Majeslé,  suyvmtl 
lesquelles  je  mcctray  loutc  payne  de  faire  avanclier  les 
ouvraiges  de  ce  nouveau  fort  tant  qu’il  me  sera  possible.  El, 
pour  ce  que  journcllenient  arrivent  iey  des  inanoiivriers 
(oires  que  bien  |>eu),  et  que  les  elieniins,  par  ce  mauvais 
temps  et  arrière-saison,  s’empirent  déplus  en  plus,  dont  le 
camp  est  apparent  de  tiimber  en  ineonvénient  des  vivres,  il 
plaira  à V'ostre  ^lajestc  faire  ordonner  à eeulx  de  Ilaynnaii, 
Brabant,  Liège  et  aultres  lieux  plus  proebains  d’icy,  d'y  faire 
encheminer  le  plus  de  vivres  qu’il  leur  sera  possible;  bien 
vueillant  ncantmoings  advertir  Vostre  Majesté  (|ue,  jiistjuesà 
présent,  y a seulement  arrivez  du  quartier  d’ilaynnau  .xx  ma- 
nouvriers. 

J’ay,  à ce  matin,  reeeu  lettres  de  rEmpereur  (*),  par  les- 
(|uellcs  Sa  Majesté  m’ordonne  expressément  de  me  trouver 
vers  elle  le  xiiij'  du  mois  proeliain.  Le  bon  plaisir  de  Voslre 

(')  J'ai  vainement  cherché  la  minute  do  cette  lettre  de  Charles-Qiiint  dans 
les  Arelii>jcs, 

M.  Grueii  van  Priiistcrer  a public  une  lettre  du  prince  à su  femme,  du 
28  septembre,  où  il  lui  fait  part  aussi  de  celle  i]u'il  a reçue  de  rEmpereur. 
( Voyez  les  Archivcf,  etc.,  t.  I,  2*^  édit.,  p.  17.) 
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Mnjcsic  inc  mandera  qui  (•)  je  debvray  laisser  la  cliarge  cl 
gouvernement  de  ce  camp. 

A tant,  ^ladaine , me  recommandant  très-liumbiement  h la 
lionne  grâce  de  Voslredicte  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  santé,  irés-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp 
prés  de  Esscren  (’),  le  xxviij”  jour  de  septembre  1S55. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur, 

GeiLLE  DE  Nassau. 

Smeription  A la  Hoyne.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp, 
le  xxviij”  de  septembre,  è deux  heures  après  inidy. 

OrigînaK  sut  Areliives  du  Rojraumc  : Ltttru  «tt 
et  à GuiUanmt  de  Naseau,  I.  I. 


av. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


.Nouvelles  des  forces  que  rassemblent  les  ennemis,  i>our  ravitailler  Marienbourg . 
— Nécessite  de  renforcer  la  garnison  de  Givel. 


Al'  ciup,  raÉs  ii'ÉcHEaisais,  29  sEPTEHias 


Madame,  à eest  instant,  est  retourné  de  France  l’espycde 
mons'  de  Barlaymont , lequel  m'a  faict  rapport  conforme  aux 


(')  Sic  dans  rm  igiiial.  Il  bsut  lire  à qui. 

(’)  Etscren,  Éebrrennes,  dépendance  dePhilipiieville. 
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nouvollos  que  j'ay  eu  de  mons'  de  Lallaing,  et  d aultres  prison- 
niers nosircs,  veiuiz  depuys  liier  do  Mariebourg,  que  toutes 
les  forelies  des  cnneinys,  tant  de  clieval  que  de  pied,  viennent 
vers  ces  frontières,  pour,  endetiens  cinq  ou  six  jours  au  plus 
Itaiilt,  revietailler  ledict  Mariebourg  ; et  si  dist  qu'ils  ont  envi- 
ron trente  enseignes  franclioises  de  gens  tie  pied  et  xxij  alle- 
iiians,  et  de  dix  à douze  mil  ebevaulx,  et  aultres  quatre  mil 
ehevaulx,  pour  porter  les  vivres,  en  tant  qu’ilz  sont  hors  d'es- 
poir, pour  les  mauvais  chemins,  de  povoir  faire  icelluy  revic- 
laillemeni  par  cbariolz.  Et  si  font  coure  le  bruyet  de  le  faire 
par  forclie,  ou  de  combatre,  s'ilz  y trouvent  résistenee.  Dist 
aussy  que  le  roy  de  France  se  doibt  trouver  aujourd'buy  à 
Guyse,  où  se  faiet  l'amaz  de  leur  elievallerie,  et  que  de  là  il 
<loibt  approcher  eesdictes  frontières. 

Et,  pour  ce  qu’il  est  à doubler  que,  ayant  faiet  lcdict  revic- 
taillement,  ilz  vouldront  faire  quelque  course  vers  Gyvetz, 
seroit  bon  besoing  d'y  envoyer  quelque  renforehement  de 
gens,  pour  eontregarder  le  villaigc,  et  faire  retourner  mons'  de 
Trelon.  Et  si  nous  sera  difficille  d'y  envoyer  lediel  renforche- 
ment,  sans  diminuer  évidamment  noz  forches. 

Et,  quant  à ee  camp,  nous  nous  riglerons  conformement 
aux  dernières  lettres  de  Vostre  Majesté. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
l)onne  gniec  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-lwnne  et  très-longue  vyc.  Du  camp  lez 
Esseren,  le  pénultiesme  jour  de  septembre  155b. 

De  A’ostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gl'ille  de  îVassai'. 

Suscription  : A la  Roync.  Et  plus  bas  ; Dépesclié  au  camp 
lez  Esseren,  le  pénultiesme  de  septembre,  entre  cinq  et  six 
du  soir. 

Urigina),  aux  Archives  du  noyatinir  ; Leltrct  dt  ti 
ù fiuilfauMt  (il  «YmiiiH,  I.  I. 
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ex  VI. 


LE  PRINCE  DORANCE  A LA  REINE  MARIE 

Il  .lemamlp  quelles  enmpagnies  .le  gens  .le  pie.l  seront  mises  .laiis  le  nouvea.i 
fort.  — Il  dit  que  les  grondes  et  continuelles  pluies  qu'il  a fait  retardent  l,i 
construction  de  celui-ci.  - Il  craiiitquc  les  vivres  ne  manquent  à l'armée, 
et  prie  la  Reine  d'y  envoyer  de  l'argent — Tous  les  rapports  qu'il  reçoit 
. onlirmenl  que  les  Français  veulent  ravitailler  .Morienliourg. 


Ar  CAMP,  pais  u'KcHERïKats.  10  octobre  l.'iliS. 

Mîulame,  puisf|uo  ce  noitveaii  fort,  scion  la  saison,  est  atil- 
cuncnicnl  avanclié,  il  scroit  bon  tic  savoir  (|ticllcs  compaignics 
(les  gens  (le  pied  \ oslrc  Majcslé  y vottldra  laisser  pour  la  def- 
fcnce  (I  icelluj  , afin  qu  il*  se  pitysseni  eommenelter  à luiUer, 
et  euh  accommoder  de  eboses  tu-cessaires.  Supplie  qu’il  plaise 
à \ osiredieie  Majesté  sur  ce  me  mander  son  bon  plaisir. 

Les  pluyes  ont  este  en  ce  quartier,  depuys  deux  jours  en  e.à, 
si  grandes  et  continuelles,  qu’il  n’a  esté  possible  d’y  povoir 
ouvrer  : dont  plussieiirs  manouvriers  habandonneni  l’tiuvraige 
et  s’en  desrobent,  de  sorte  qu’il  est  à doiibter,  par  ces  incom- 
moditez  et  inconvéniens,  que  ieelluy  ouvraige  ne  se  poura  tant 
advaneber  comm’il  seroii  bien  requis.  Si  ne  laisseray  les  dili- 
genter tant  qu’il  me  sera  po.ssibic. 

Il  est  aussy  à craindre  que  les  vivres,  par  ce  mauvais  temps 
(dont  les  chemins  sont  tant  rompuz,  qu’il  n’est  possible  les  aller 
ny  cheminer),  nous  fauldront  de  brief. 

Le  S' de  Tlioulouzc  tn’a  dist  que  l’argetit  qu’il  a pour  lesdiets 
ouvraiges  nesouffira,  à beaucoup  près,  pour  paver  les  inanoii- 
vriers  de  ce  que  leur  sera  .leti  eeste  sepmaine.  A .ptov  supplie 
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(|u'il  plaise  à Vosirc  Majesté  faire  pourveoir,  afin  qu’à  faillie 
d'argenl.  ec  fort  ne  demeure  impnrfaiet. 

Madame,  j’ay  différé,  de  deux  jours  en  eù,  d’oseripre  à 
Vostredicte  Majesté  des  nouvelles  des  enneniys,  pour  ce  que. 
Carondelet  estant  aux  eliamps  depuys  Icdicljour  avec  deux  eens 
ehevaulx,  espéroie  qu’il  m’en  deubt  advertir  : ee  que  jusques 
oires  ne  lui  a esté  possible  de  faire,  à cause  desdictes  grandes 
et  continuelles  pluyes.  Si  est-ce  que  tous  les  rapports  confor- 
ment que  lesdiets  ennemys  font  tout  debvoir  et  apprestes  pour 
revictailler  Mariebourg , oires  qu’il  me  semble  mal  possible . 
jiour  ce  que  les  chemins  sont  si  rompus  et  plains  d’eaue,  qu’il 
n'est  possible  les  aller  à cheval,  ni  à pied,  cl  moings  à chariot. 
F,edict  Carondelet  retourné,  ne  fauldray  advenir  Voslre  Majesté 
de  son  besoigné  et  rapport. 

En  eseripvant  eestes,  le  trésorier  Carpentier  m’est  venu 
dire  que  l'argent  que  Vostre  Majesté  a envoyé  iey,  y estoil 
arrivé  dez  hier  soir. 

A tant.  Madame,  me  recommandant  très-bumbicmcnl  à la 
bonne  grâce  de  V’ostre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à 
ieclle,  en  santé,  très-bonne  cl  très-longue  vye.  Du  camp  lez 
Eebserem,  le  x'  d'octobre  anno  lîiao. 

Di-  >'oslre  Majesté  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gi  ILÎ.F.  DF.  N.vssau. 

SuscriptioH  ; A la  Uoyne.  Et  plus  bas  : Dépesebé  au  camp,  le 
x'  d’octobre,  .à  tlix  heures  devant  inydy  ; depuis  retenu  jusques 
à onze  heures. 

Uriltmai,  *ui  Arebites  ilu  ilu^auiirt* . LiUrt$tie€t 
n iiuitfatimf  tte  ,Va«(af,  I I 


Digilized  by  Google 


I()«  — 


ex  VII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PUtLIPPE  II  (■)• 
Al'  CAMP,  paÉs  D'Kcncac.vKES,  26  octobre  t'ioii. 


Etant  arrive  au  camp  dans  la  soirée  (’),  il  y a trouvé  le  com- 
missaire Espelbaeli,  lequel  lui  a fait  ra|)portdece  qui  se  passe 
parmi  les  piétons  du  comte  d'Ebcrslcin.  Comme  il  serait  diffi- 
cile de  mettre  le  tout  par  écrit , il  envoie  Espclbacb  au  Roi , 
pour  lui  en  rendre  eompte.  — Il  prie  le  Roi  d’y  remédier 
comme  il  convient , afin  que  d’autres  piétons  du  camp  ne 
soient  tentés  d’imiter  ceux  ilti  régiment  d’Eberstein. 

Original,  aa<  Arrhivr.«du  Rnyaiimr  : Letlrei  Ht  H 
à Ht  Satta^,  t 1. 


avili. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Air  CAMP,  PEKS  n'ÉcnBEEnnES,  26  octobee 


Il  lui  écril  à peu  près  dans  les  memes  lermcs  qu  au  Roi, 

Original,  aux  ArrliiTca  du  Rnyannie  : LHirrt  H«  et 
à Guillaumt  Ht  \a$$au,  t I. 


(’)  IMusii’urs  lignes  mni)f|UCtU  dans  ccUc  IcUrc  : cVst  |xiim}iiûi  je  n'en 
donne  <|iio  le  précis. 

(*)  ImC  prince,  comme  on  l’a  vu  ri-dessus,  p.  iSü,  avait  été  mandé  à Bruxelles 
pnr  l’Empereur.  Il  assista,  le  2-i  oclohrc,  à l'abdication  de  ee  monarque,  qui 
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CXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Les  rapports  i|u'il  reçoit  annoncent  tous  rapproche  des  ennemis  pour  le 
ravitaillement  de  Marienlwtirg.— Le  ri^iinciit  du  comte  d’Eherstein  a rerusé 
l’argent  qu’a  apporté  le  commissaire  Espcibacli. 


.Vd  csup,  Pais  D’ÉcoaaKNi<Es,28  ocioatE  iSSS. 

Sire,  (lepuys  hier,  j'ay  eu  divers  rapporiz  tous  conformes, 
îiflermans  que  les  ennemys  sont  alicntoiir  de  Kaucroix  et 
Maiibert,  prestz  pour  aujourd’huy  ou  demain  faire  le  revictail- 
lenient  de  Mariebourg,  avec  assez  bon  nombre  de  gens.  J'ay 
envoyé  aux  champs,  pour  faire  nombrer  leurs  forches,  si  pos- 
sible estoit,  pour,  selon  le  rapport  qu’en  auray,  me  conduire, 
par  advis  des  seigneurs  et  eoronelz  estons  icy . De  ce  que  poiiray 
entendre,  ne  fauldray  eontinuellemcnt  advertir  Vostre  Majesté. 
Si  est-ce  que  le  temps  leur  est  tant  contraire,  que  ne  sçay 
comm’ilz  le  pouront  faire. 

Le  commissaire  Espelbach  est  arrivé  icy,  avec  huyet  mil 
florins  pour  le  régiment  du  conte  d’Eberstain,  lesqticlz  ses  gens 
n’ont  voulu  reccpvoir;  et,  pour  ce  qu’il  y a icy  grand  nécessité 
tant  entre  les  piétons  que  la  cavallerie , si  le  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté  estoit,  je  les  employeroic  pour  secourir  aulen- 
nement  à ladictc  nécessité. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trés  bumblementà  la  bonne 


entra  dans  la  salle  où  claicnl  réunis  tes  Étals  généraux,  appuyé  sur  Tépaulc  du 
prince.  Il  dut  se  mettre  en  route  immédiatement  apres  cette  cérémonie,  ou 
le  Icudcmoin  de  irès-bonne  heure,  pour  arriver  à rarmée  le  26  au  soir. 

I.  I i 
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prùccdc  Vosirc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vje.  Du  camp 
lez  Echeerem,  le  xxviij'  jour  d’octobre  a°  1 355. 

De  \’ostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

Giille  üe  INassac. 

Siiscriplinn  ; Au  Roy.  El  plu.tbas  : Dé|>cschéau  camp,  le  xxviij' 
d’octobre,  à dix  heures  du  matin. 

Original,  aux  Arrhivrs  (lu  Ro)aumr  : Lftimtlfet 
d df  t.  I 


CXX. 


LE  PRINCE  DOUANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Av  CAMP,  PRÈS  l/ÉcnERCNNES.  28oCTOBRf: 

Il  se  rél'érc  à sa  lettre  au  Roi , eoncernant  le  projet  des 
ennemis  de  ravitailler  Marienbourg. 

Original,  aux  Arehivex  ilu  Royaume  * Letim  dt 
rt  (i  ffiitlkiMffK  dt  .VafMH,  l.  I. 
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axi. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 


M fo  supplie  lie  pourvoir  à h ncccssilc  (rainent  où  rarméc  se  Iroiive  ^ Il 
mandera  les  colonels,  pour  les  requérir  do  prêter  serment  au  Hoi. 


Al'  c&vr,  FRcs  D*KcnERr.NNEs,28  octobre  155u. 


Sire,  ensuyvant  que  je  remonstray  à Voslrc  iHajesté,  avant 
mon  parlement  de  Bruxelles,  la  grande  nécessité  d’argent  de 
ee  camp,  tant  entre  la  cavallerye  que  infanterie,  icelle  croit  de 
Jour  en  jour  entre  eulx  plus  grande,  de  sorte  que,  si  bientost 
n'y  est  pourveu , il  est  merveilleusement  à doubter,  mesmes 
avec  la  conjoineturc  de  la  venue  des  ennemys  au  revictaillc- 
menl  de  Mariebourg  (dont  j’ay  adverly  à ce  malin  Vostre 
Majesté,  et  laquelle  se  eontinuc  d’heure  en  beure),  que  grandz 
inconvéniensen  pourontsouldre,  au  grand desserviee  de  Vostre- 
diete  Majesté,  ausquclz  supplie  ircs-humblement  (|u'il  plaise  a 
icelle  faire  pourveoir  avec  quelque  bonne  somme  de  deniers,  et 
telle  diligence  et  baste  comme  la  présente  nécessité  le  requiert, 
la  asseurant  qu’elle  ne  sçauroii  estre  plus  grande.  Et , quant  h 
moy,  craings,  si  inconvénient  en  advenoit , (|ue  n’y  sçauroic 
mcctrc  remède  tel  comme  je  désireroye. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  V’ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à ieelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  camp 
lez  Eebeercm,  le  xxviij'"  jour  d’octobre  1S55. 

Postdate.  Sire  , en  escripvant  cestes,  est  arrivé  le  eommis- 
sairc  Valider  Ec,  lequel  m’a  communiequé  ce  qu’il  a en  charge 
de  Yostre  Majesté,  touchant  le  renouvellement  des  scrmensde 
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ses  gens  de  guerre;  pour  à quoy  les  povoir  myculx  induire,  me 
semble,  à l’Iiumble  correction  de  >'ostrcdiete  Mnjesté,  que 
seroit  bien  requis  que  l’on  leur  feit  quelque  payement.  Si  est-ce 
que  demain  je  manderay  vers  moy  les  coronnclz,  pour  leur  le 
mectre  en  avant;  et  ce  que  sur  ce  j’entendray  d’eulx,  en  adver- 
tiray  Vostre  Majesté. 

De  Vostre  Majesté  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Giille  DR  Nassau. 

Susaiplion:  Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp,  le  xxviij' 
d’octobre,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aui  Archifea  du  Royaume  : Lfttrtt  ét  c{ 
é d*  I.  |. 


€XXII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Av  CAMP  v'ÉcnEnissEs,  28  octobei  ISSS. 


II  SC  réfère  à la  lettre  qu’il  écrit  au  Roi  sur  les  nécessités  de 
l’armée  , y ajoutant,  en  post-scriptum,  que  le  sieur  de  Grocs- 
beck,  lieutenant  du  comte  de  La  Roche , est  mort  la  veille,  et 
demandant  que  la  Reine  renvoie  au  camp  le  commissaire 
Espelbaeli. 

Original,  aui  Arrhivea  du  Royaume  ; Lturtt  de  vt  l't 
GuUlaumt  de  Xatean,  I I 
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CXXIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D ORANGE. 


Il  lui  annonce  le  proeliaiii  envoi  de  12,000  ccus  ; lui  recommande  la  conti< 
nuation  des  l>ons  devoirs  qu*il  a faits  jusqu'alors  ; le  chorge  de  négoeior 
avec  le  comte  d'Eberstein  sur  ce  qui  est  dû  à sou  régiment,  selon  les 
instructions  qu'il  lui  donne,  et  termine,  en  lui  faisant  connaître  que  le 
régiment  de  Schwendy  doit  rester  au  nouveau  fort  durant  l'hiver. 


Bruxelles,  29  octobre  1559. 


Mon  cousin , pour  responcc  à voz  deux  lettres  du  jour 
d’hier,  les  xÿ”  escus  que  l’on  avoil  dit  de  vous  envoyer, 
assavoir  : la  moitié  pour  les  ouvraiges , et  le  reste,  pour  en 
povoir  subvenir  aux  gens  de  guerre  plus  digetteulx  (■),  arri- 
veront aujourd’huy  en  ceste  ville,  selon  que  l’on  entend  par 
lettres  cscriptesdc  Jaspar  Schetz  (’);  lesquclz  je  ferai  incoiiti- 
nant  passer  oultrc;  et  donneray  au  surplus  le  meilleur  ordre 
que  sera  possible,  pour  le  recouvrement  et  provision  de  ce 
dont  on  aura  bcsoing  de  temps  à aultre.  Cependant , je  vous 
recommande  la  continuation  du  bon  debvoir  qu’avez  fait 
jusques  à oircs,  tant  ii  l’endroit  dcsdicts  gens  de  guerre,  que 
des  ennemis , sans  oublier  le  fait  des  ouvraiges  ; et  me  sera 
plaisir  que  vous  m’advertissez  de  temps  à aultre  du  succès 
d’iceulx,  ensemble  de  toutes  aultres  occurrences,  comme  vous 
avez  desjà  encommcncé. 

Et  quant  au  conte  d’Eversteyn,  je  liiy  escripz  présentement 


(')  /Vin  tliffrlltiilx,  |ilus  iicccssilcuic. 

(•)  Fnctciir  du  Uoi  à Anvers  ; depuis,  licsorier  gi'uérnl  des  linauccs. 
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que  non-scu!emcnl  j’entens  payer  ses  gens  du  service  qu’ilz 
me  feront  à l’advenir,  mais  aussy  de  cclluy  qu'ilz  ont  fait, 
jusques  à cestc  heure , à l’Empereur,  mon  seigneur  et  |)èrc, 
avant  mon  advènement,  sans  qu’il  s’en  faille  ung  seul  denier, 
et  que,  pour  commencher  à y besoingncr,  je  vous  ay  donné 
charge  de  communicquer  et  faire  entendre  audict  Eversteyn  le 
debvoir  qui  s’en  fait , selon  que  verrés  plus  amplement  par  la 
copie  de  leUrc  que  va  iey  joinctc  : auquel  conte  j’ciivoyc  (ouUre 
tous  les  prestz  que  ses  gens  ont  rcceu,  montant  environ 
xxv”  florins , à ce  que  j’cnicns)  ung  mois  de  gaiges  en  argent 
comptant,  y comprins  les  viij®  florins  qui  sont  jà  . . . . (■), 
oullre  et  par-dessus  le  drap  qui  luy  sera  quant  et 

quant.  Et  sera  bien,  puisque  je  vous  rcmès  cestc  négociation, 
comme  verrez  par  ladiete  lettre , que  vous  tenez  la  main  que 
les  gens  dudict  conte  se  contentent  dudict  mois  en  aident, 
tant  que  l’on  ait  meilleure  commodité  d’en  recouvrer  de 
l’aultre,  que  sera,  comme  j'espère,  de  brief.  Et,  si  vousvoiez 
que  cccy  ne  souffise  pour  aucunement  contenter  ses  gens  (qui 
seroit  toutesfois  une  bonne  oeuvre),  en  ce  cas,  vous  vous 
porrez  cslargir  et  convenir  avecq  luy  de  ung  demy-mois 
davantaige,  que  seroit  ensemble  ung  mois  et  deniy  en  argent  ; 
mois  ce  dernier  demy-mois  n’y  sauroit  arriver . qu'il  ne  fusl 
encoires  xij  ou  xv  jours,  que  lors  j'espère  n’y  auroit  faulte. 
Et , afin  que  vous  puissiez  mieulx  cnchcminer  eeste  négocia- 
tion, l’on  vous  envoyé  le  commissaire  Esplebach,  duquel  et 
de  tous  aultres  moyens  que  verrez  convenir  vous  vous  aiderez, 
à l’elTect  de  ladiete  négociation;  vous  advertissant  toutesfois 
que  du  demy-mois,  dont  cy-dessus  se  fait  mention,  l’on  n’a 
dict  aucune  chose  audiet  Esplebach,  afin  qu’il  se  liègne  plus 


(‘)  Le  iiianiiscrit  csl  délcriorc  en  cel  endroit  : le  mot  partit  semble  être 
celui  qui  manque. 

(®)  Meme  obscn'alion  : le  mol  envoyé  parait  satisfaire  au  sens  de  la  phrase. 
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forme  pour  procurer  qu’ilz  se  contentent  desdicts  deux  mois . 
l'ung  en  argent,  et  l'aultre  en  drap,  et  du  prest  jàfait.  Et,  pour 
autant  que  l'on  entend  que  les  v enseignes  dudict  conte  d'Ever- 
sleyn,  qui  sont  vers  Cambray,  comrocnchcnt  jù  à faire  quel- 
ques  désordres,  pillans  moutons,  poullailics  et  aultres  vivres, 
il  sera  requis  que  vous  faites  escripre  à icelles,  par  ledict 
conte  d’Eversteyn,  cl,  si  besoing  est,  leur  escripvez  vous- 
mesmes,  puisque,  estant  de  la  nation,  et  avccq  vostre  auctorité, 
ilz  vous  donneront  plus  de  crédit,  afin  qu’ilz  tiennent  rigic, 
et  attendent  patiemment  ce  que  présentement  l’on  negotie 
pour  les  V qui  sont  près  du  camp,  pour  autant  que  l’on  fera 
avccq  les  ungz  ce  que  avccq  les  aultres.  Et,  si  vous  voiez  qu’ilz 
allèguent  que  ceulx  du  régiment  de  Zwendy  auriont  esté 
payez  plus  avant  que  oulx  , que  j’entens  estre  ung  de  leurs 
fondemens  principaulx,  vous  ferez  bien  de  leur  remonsirer 
que  je  n’ay  moindre  estime  d’eulx , que  des  aultres  : mais  il 
fault  qu’ilz  considèrent  que  ledict  régiment  de  Zwendy  a esté 
toute  la  saison  aux  champs,  combien  que  je  n’entens  de  faire 
tort  ny  à eulx,  ny  à aultres,  et  que  je  confie  que  eulx,  qui 
ont  si  bien  c(  léalement  ser\y,  et  de  sorte  qu’ilz  y ont  acquis 
louange  et  donné  si  grand  contentement,  qu’ilz  continueront 
au  mesmes,  soubz  l’asseurance,  que  leur  povez  donner,  qu’ilz 
me  trouveront  autant  alTectionné  en  leur  endroit,  que  prince 
quelconcquc  (auquel  ilz  porroient  faire  service)  pourrait 
estre.  Et,  pour  autant  que  l’on  m’a  adverty  que  aucuns  des 
capitaines eulx  sc  fécbent  d’avoir  esté  si  longue- 

ment en  service,  et  qu’ilz  se  désireraient  bien  retirer,  dont  il 
porroil  succéder  qu’ilz  persuadent  d’aultres  à la  mesme 
volunté,  je  jugerois  qu’il  scroit  meilleur  de  donner  bonne 
licence  à iceulx,  s’ilz  la  désirent;  prenant  en  leur  lieu 
aucuns  des  capitaines  qui,  soubz  icelle  attente,  sont  entretenuz 
sans  charge,  comme  vous  entenderez  plus  particulièrement 
dudict  commissaire.  Dont  et  de  tout  ce  que  despend  de  ccsic 
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négociation,  je  me  réfère  à ce  que  vous  en  trouverez  pour 
mon  plus  grand  service,  et  selon  la  confidence  que  j'ay  en  vous. 

Au  surplus,  j’ay  proposé  de  laisser  lcdict  eoronci  Zwendy, 
avecq  son  régiment,  pour  cest  yver,  nudiet  nouvel  fort  : ce  que 
luy  jmurrez  déclarer,  pour  le  faire  entendre  à scs  gens , afin 
que  par  temps  ilz  se  pour\oycnt  de  huttes  et  toutes  aultres 
choses  qu’ilz  trouveront  leur  estre  nécessaires.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxix'  d’octobre  1555. 

Mlniiif.  au«  Archives  du  lloyaume:  £.effrri  tittiÀ 
Guilfmmmt  df  NaMtau,  t.  I. 


CXXIV. 

Lli  PRINCE  DORANGE  A LA  REINE  MARIE. 


Touchant  le  fait  du  duc  Éric  de  Brunswick. 


Ar  CAyp,  PRfiS  b'ÉcilBRENNbS  , 29  UCTODRE  lîiuî). 


Madame,  le  coronnel  George  V^in  llol  m’a  monstré,  à cest 
après-disner,  les  lettres  qu’il  a pleut  à Vostre  Majesté  luy 
cscripre,  touchant  le  faict  du  duc  Érich  de  Brunswick  ; et  luy 
semble,  soubz  l'humble  correction  de  Vostrcdictc  Majesté, 
qu’il  seroit  bien  expédient  qu’il  plût  au  Roy  cscripre  audiet 
due  iing  mot  de  lettre,  et  le  requérir  de  se  vouloir  trou  ver 
vers  luy , en  l’as.seuranl  toutesfois  de  sa  venue  et  retour  : ce 
qu’il  m’a  requis  vouloir  remonstrer  à Vostre  Majesté,  afin  que 
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luy  plaise  ii  ce  tenir  la  main,  pour  ec  qu’il  luy  semble  que  de 
ce  poura  résouldrc  grand  service  pour  les  pays  de  par  dei^'à. 

A tant,  ^Madame,  me  recommandant  très-bimiblenient  à la 
bone  grùcc  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du  eamp  lez 
Eeheereni,  le  xxix'  jour  d’octobre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-bumble  et  très-obèisant  serviteur, 

Glille  de  Nassau. 

SiiscriptioH  : A la  Royne.  Et  plus  bas  : Depesebè  au  camp , 
le  xxix  d’octobre,  à buyet  heures  du  soir. 

Origtnii,  lai  Archive»  do  HoyauDie  ; Lftlfei  de 
et  à GMiV/AHiair  de  Mm$suu,  l.  III 


exxv. 


LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II 


Ariivée  des  eiineniis  ù Couvin.  — Mesures  qu'il  a prise.H. 


Av  CAMP,  PAÈS  D'ÉcUUmifES,  3O0CTOB» 


Sire,  j’ay  eu,  ceste  mynuyet,  nouvelles  que  les  enneinys 
arrivèrent  hier  soir  à Couvin,  demyc  lieu  de  Mariebourg;  et 
si  ay,  à ce  matin,  une  beure  devant  le  jour,  envoyé  le  S'  de 
Caroiidelct,  avccq  cent  noirs  barnaz  (■'),  pour  aller  découvrir 


(')  .\oht  harnnz,  en  allcniand  schu'arzrcuUrs,  en  esiiannol  hcrrtrurht, 
cavalerie  allemande  dont  l’armure  et  rcqiii|M'mcnl  étaient  nnirs. 
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leur  catn|),  pour,  selon  les  nouvelles  que  j’en  auray,  adviser 
de  les  fàelier  le  plus  (ju’il  nous  sera  possible  : dont  adverliray 
d’heure  en  heure  Vostre  Majesté. 

A tant , Sire , me  recommandant  très-humblement  ù 1a 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
a icelle,  en  prospérité  et  santé,  bonne  vyc  et  longue.  Du  camp 
lez  Ëchecrem,  le  pénultiesme  d’octobre  1 5S5. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Guillf.  DF.  Nassau. 


Auscrÿj/iow  .■  Au  Hoy.  El  plus  bas:  Dépcsché  au  camp,  le 
pénultiesme  d’octobre,  une  heure  devant  le  jour. 

Original,  aux  Arrliivea  tlu  Roynume  ; Letlrct  r/c 
et  À 6'Hi//aum<  de  .Vuiium,  (.  I 


CXXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11. 


Nuuvclics  des  crmemis.  — Le  prince  lecliera  de  Iraiter  avec  le  comte 
d’Eberstein  et  ses  gens. 


Ai'  CAMP,  PflÂS  b'ÉcaEREnRES,  SOoCTOBHE 


Sire,  selon  ce  que  j’ay  cscript  à ce  matin  à Vostre  Majesté, 
les  cnnemys  se  sont  campez  allentour  de  Mariebourg,  empes- 
chez  à y mcctrc  les  victuailles.  Et  si  ay  envoyé,  par  divers 
eostelz,  ù leur  donner  (|ucl<|ucs  foulées  alarmes;  mais  n'ont 
fait  auleim  semblant  d’en  vouloir  sortir.  Je  verrai  demain  ce 
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qu'ils  vouliironl  faire,  et  selon  ce  nous  nous  rij^lcrons.  Dont 
ne  cesseray  advenir  Vostrediele  Majesté. 

Suivant  que  Vostrc  Mojesté  ni'a  ordonné  de  traicler  avec  le 
conte  d’Eberstcin  et  ses  gens,  j’en  feray  tout  ce  que  nie  sera 
possible;  et,  à ceste  fin,  ay  cscript  aujourd’liuy  après  disncr 
audiet  conte,  et  prié  qu'il  se  veulle  demain  trouver  vers  muy 
avec  les  députez  de  sesdicts  gens.  Luy  venu,  je  ni’y  employeray 
tant  que  je  pourray,  et  du  sueeès  en  advertiruy  à diligence 
ieelic  Vostrc  Majesté. 

A tant.  Sire,  mereeoinmandanttrès-huiublemcnl  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à ieelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  Du 
camp  lez  Ëclicercin,  le  pénultiesnie  jour  d'octobre  155Ü. 

De  Vostrc  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , _ 

Giille  de  Nassac. 

SiiMiiptivn  : Au  Itoy.  Ll  pim  Lm  : Dcpcsclié  au  camp,  le 
pènulliesnie  d'octobre,  à neuf  heures  du  soir. 

Original,  aux  Arrltivc»  Hu  IlojriMCni'  : LtHrxi  *ti  ri 
M (/c  .Vaaïuci,  I.  I. 


axvii. 

LE  riUNCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 

H lui  propose  de  dccan)i>cr,  nfin  d*Q((aqucr  les  François  dans  leur  iclraile. 
At  CAMP,  PRÈS  d'Eciierl:iises.  51  ocToiinr  |!)55. 

Sire,  ù cest  instant,  avons  inlerrogué  ung  Albanoys  des 
cnnemys,  prins  par  aulciins  de  Cimay,  lequel  m’a  asscurc. 
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sur  sa  vyc,  que  les  Franchois  ne  sont  que  deux  mil  cinq  cens 
clicvaulx,  entre  lesquclz  y a beaucoup  de  clievaulx  légiers, 
et  cinquante  enseignes  de  gens  de  pied  mal  furnycs.  Et,  pour 
ce,  Sire,  que  n’ose  décamper  d’icy,  pour  la  résolution  que 
Vosire  Majesté  avoit  prinsc  avant  mon  partement  de  là, 
néantmoings,  considérant  le  |teu  de  forches  desdicts  cnnemys, 
selon  que  dist  ledict  Albanois,  m’a  semblé  en  advertir  Vostre- 
dictc  Majesté,  pour  sçavoir,  en  cas  que  je  treuve,  par  aultres 
prisonniers,  lcdictdudict  Albanois  estre  véritable,  que  décam- 
pons d’icy , pour  les  approcher  de  plus  près.  En  quoy  faisant, 
j’espère  que,  à leur  retraicte,  leur  baillerons  grand  empesclie- 
ment,  et  tel  dont  pourroit  résouldre  grand  service  à icelle 
Vostre  Majesté  : ce  que  ne  pourions  faire  d’icy,  estant  tant 
cslongnez  d’eulx  ; et  mesmes,  avant  que  pourions  estre  adverty 
de  leurdicte  retraicte,  serions  desjà  bien  avancliez.  A laquelle 
fin , j’ai  bien  voulu  dépeselicr  ce  présent  courrier,  à toute 
extrême  diligence , espérant  que  la  résolution  de  V’ostredicte 
Majesté,  de  laquelle  supplie  très-humblement  m’en  advertir  à 
diligence,  viendra  à temps,  pour  ce  que  ieelluy  Albanois 
aiïermc  que  iceulx  cnnemys  ne  se  bougeront  de  deux  ou  trois 
jours. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-bumblcment  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  De  vostre 
camp  lez  Ecliccrcm,  le  dernier  d’octobre  ISJiü. 


De  V’ostre  Majesté  irès-liumble  et  très-obéisant  serviteur 


et  vassal , 


Gi'11-i.E  DF.  INassac. 


Suscriptiou  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesebé  au  camp,  le 
dernier  d'octobre,  à dix  heures  devant  mydy. 

Original, aax  Arriiiirs du  no3aunu  Lttires  de  tt 
OmUlaurnt  d<  Sü4iau,  1 1. 
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CXXVllI. 

PHILIPPE  11  AU  PRINCE  D’ORANGE 


Il  répond  aux  Icllrc.s  du  prince  des  20,  5ü  cl  51  octobre. — Il  n'est  po.s  d'avis 
que  le  prince  quitte  la  |>ositiou  qu’il  occupe  ; mais  il  l’autorise  à faire 
harceler  les  ennemis , s’il  en  trouve  l’occasion.  — Il  désire  savoir  ce  que 
le  prince  a négocie  avec  le  comte  d’Eberstein. 


BtcxiLLii,  31  ucToaaa  ISS5. 


Mon  cousit) , j’ay  receu  voz  lellres  des  xxix , xx\  cl  xxxj'  de 
ce  mois,  cl  par  icelles  entendu  les  nouvelles  que  vous  avez  de 
l’estât  des  ennemis.  Et,  après  s'estre  examiné  le  tout,  et  l'ayant 
communiequé  à l'Empereur,  mon  seigneur,  je  me  suis  résolu, 
par  son  advis,  à ce  que,  tenant  regard  que  l’advertissemcnt  que 
vous  avez  du  nombre  de  la  cbevaleric  qu'ilz  meinent  est  d'ung 
iiomme  seul,  prisonnier,  lequel  peultcstre  n’iia  veu  luy- 
mesmes  toutes  les  forces  desdicls  ennemis , et  estant  le  ravitail- 
lement, eomm’  il  se  présuppose , de.sjfi  faiet,  et  iceulx  campez 
en  lieux  advantaigeux , et  qu’à  ce  que  j’entcndz,  pour  venir 
vers  eulx,  il  vous  fauldroit  passer  la  rivière,  et  les  approcher 
par  ce  boult  .avec  désavaiitaige  ; avec  ce  que , s’ilz  sc  sentent 
foibics,  enlendans  que  vous  descampez  pour  aller  vers  cuIx , 
ilz  peuvent,  au  mesme  temps,  gaigner  le  devant  pour  leur 
ndraicte,  cl  s’en  retourner,  ayantz  faiet  ledicl  ravilailleinent  ; 
publians  que  les  en  ayez  voulu  cmpescher  et  descamper  à cest 
elTect,  et  que  toutesfois  ilz  ayent  faiet  lediet  ravitaillement  à la 
barbe  du  camp  : oultre  ce  que  ce  seroit  reculler  l’ouvraige  du 
nouveaul  fort  par  aulcungz  jours,  sans  aultre  desseing  que  de 
les  aller  sereber,  pour  les  combattre:  ce  qu’ilz  peuvent  éviter 
eomniedessus, — il  n'y  a pouripioy  nosire  camp,  à cest  effect, 
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se  (loibge  mouvoir  d'où  il  esl.  Bien  vous  vculx-jc  remecln' 
(comme  aussi  il  se  fit,  quant,  sur  les  mesmes  fondemeniz,  l'on 
débattit  si  l’on  debvoit  empcsclier  ledict  raviiuaillcment,  en 
quoy  SC  print  sur  les  mesmes  raisons  eestc  résolution)  que, 
délaissant  le  camp  où  il  est , et  se  continuant  les  ouvraiges  du 
nouveau  fort  sans  interruption,  si,  par  quelques  troppes  de 
gens  de  cheval  ou  de  pied  que  vous  pourrez  envoyer  en  lieux 
advantageulx,  comme  mieulx  vous  semblera,  et  avec  la  parti- 
cipation de  cculx  du  camp , dcsquclz  vous  pourrez  prendre 
advis,  comme  estant  sur  le  lieu,  vous  procurez  de  faire,  à leur 
rctraiele,  tout  le  dommaige  que  convenablement,  avec  la  raison 
delà  guerre,  l'on  leur  pourra  faire. 

Quant  à la  colonnerie  du  conte  d'Hcbcrstain , je  tiens 
(|u'ayant  faict  venir  ledict  conte  par  devers  vous,  vous  avez  jà 
négocié  avec  luy,  conforme  à ce  que  mes  lettres  précédentes 
eontenoyent.  Et  je  suis  avec  grand  désir  d’entendre  ce  que 
vous  aurez  peu  obtenir,  et  aussy  scray-jc,  comme  vous  pouvez 
penser,  de  sçavoir  ce  que  les  cnnemys  feront,  et  aussi  nos 
gens,  pendant  que  vous  estes  si  prés  les  ungz  les  autres. 
A tant,  etc.  De , le  dernier  d’octobre  1555. 

M tilutr,  auK  Arriiivc*»  üti  flnyjumr  : LtUrrt  tic  et  ù 
tiuiUaumê  H*  iVntsttm,  t I 
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CXXIX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II 


Expcililions  diriges  contre  les  troupes  françaises.  — Négociations  avec  le 
ngiment  du  comte  d’Eberstein.—  Mécontentement  des  piétons. — Serment 
à prêter  au  Hoi  por  les  troupes. 


Alt  cAur,  rais  o'ÉcHaac.Mixs,  1"  aoTEiiais  19S5. 

Sire,  j'ny,  à ce  matin , rctru  les  Icitri’s  de  >'oslre  .Majeslt}, 
en  rcsponcc  de  celles  que  je  luy  e.scripviz  hier;  selon  le  coiuenti 
desquelles  je  me  rigicray.  Et,  en  eonformilé  dicelles,  j’ay 
aujourd'liuy  envoyé  par  divers  coslelz  donner  quelques  petiltes 
alarmes,  pour  povoir  myculx  découvrir  les  forehesdesenneniys, 
lesquelles , selon  tous  rapportz,  ne  passent  de  trois  mil  cinq 
cens  chevaulx  et  de  quarante  enseignes  de  gens  de  pied. 

Hier  soir,  assez  tard,  retourna  ung  cabo  de  »iuadra  (■)  du 
capitaine  ÎVavarelte,  qui  a voit  esté  rccognoistrc  lesdiels  ennemys, 
avec  environ  soixante-douze  harquebusiers  piétons  espagnolz 
et  cent  piétons  de  la  garnison  de  Gyvetz,  Icsquclz  ont  dclTaict 
aulcuns  chevaulx  légiers  qui  alloient  au  eonvoy  des  vivres , et 
si  en  ont  ramené  certains  prisonniers. 

Aussy  les  garnisons  de  Sautour  et  Cimay  (’)  feirent,  au 
mesnie  jour,  aulcunes  légiéres  courses  au  camp  d’iceulx  enne- 
mys, et  en  ont  rapporté  qucizques  bons  butins  et  prisonniers. 

Semblablement,  à ce  soir,  le  capitaine  de  Sanzellcs,  avec 
ses  gens  et  aulcuns  de  la  garnison  dudiet  Cimay , ont  ramené 
environ  trente  chevaulx  de  selle.  Et  semble,  selon  que  aulcuns 


(')  Cabo  lie  x/uoilra,  chef  d’un  certain  nnmlire  de  .«oldats  d’infanterie. 
(’)  Cliim.iy. 
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prisonniers  disent,  que  demain  se  doibt  faire  le  gros  du  revie- 
taillenicnt,  et  le  commun  bruyel  est  qu'ilz  se  doibvent  partir 
lundi  proebain.  J'envoyeray  demain  parlyc  de  la  cavallerye. 
pour  cxploictcr  quelque  chose , s’ilz  y tiennent  la  commodité, 
Cl  ainsy  continueray  d'heure  en  heure,  au  tnyculx  que  faire  se 
polira,  et  en  advertiray  ^'ostre  .Majesté. 

Sire , en  escripvant  ccsles  , sont  retournez  les  commissaires 
\'andcrEc  et  Espelbach,  lesquclz  il  a esté  besoing  envoyer  vers 
les  piétons  du  conte  d'Ebersteyn,  pour  ec  que  Icsdicis  piétons 
faisoient  difllicullé  de  venir  icy,  ou  d'y  envoyer  leurs  députez, 
en  tant  qu'ilz  n’y  povoienl  venir  tous  ; ce  que  a bien  aultant 
valu.  Et  n’ont  iceulx  commissaires  riens  sccu  achever  avee 
culx  touchant  les  deux  mois  de  paye  ; cl  si  leur  avoye  donné  (') 
charge  de  point  tenir  propoz  au.sdicts  piétons  de  l'autre  demy- 
mois,  sans  m'advertir  premièrement  de  leur  bcsoingné.  El, 
nonobstant  quclesdictseommissaires,  suyvant  ee,  Icuravoient 
requis  de  vouloir  avoir  patience , tant  qu’ilz  m’eussent  faict 
rapport  des  difficultcz  par  culx  trouvées,  ne  leur  ont  voulu  ce 
accorder,  disans  qu’ilz  doubloicnl  que  par  ce  renvoy  leur 
affaire  se  pouroil  de  tant  plus  dilayer;  pensans  <|uc  n’avoyc 
aultre  charge  de  Vostro  Majesté  : de  sorte  qu’ilz  se  sont  résoluz 
d’envoyer  leurs  députez  vers  ^'oslrcdicle  Majesté  , et  ont  prié 
ausdicts  commissaires  d’eulx  y vouloir  aussy  trouver,  lesquclz 
seront  demain  au  soir  vers  icelle  Vostre  Majesté,  pour  lui  faire 
plus  à plain  rapport  de  tout  ce  qu’ilz  ont  passé  avec  iceulx 
piétons.  Et,  comme  j’entens,  ilz  se  laisseront  contenter,  en  cas 
(|uc  l’on  leur  donne  le  demy-mois , par-dessus  les  deux  mois, 
l’ung  en  argent  et  l’autre  en  drap,  et  me  semble  qu’il  vauli 
myeulx  que  eest  affaire  se  démesle  par  Vostre  Majesté,  que  par 
moy,  en  tant  qu’ilz  veuillent  esire  asseurez  du  jour  de  leui- 
payement. 


(')  Si  leur  nvoyr  iluiiné,  jo  leur  .irais  ilomié. 
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Sire,  pour  ce  que  les  douze  mil  florins  que  Vostrc  Majcsiê 
il  ordonné  d’envoyer  iey,  ont  tant  lardé  à venir,  a causé  (pour 
la  firande  néeessilé  où  les  piétons  se  trcuvent)  que  l’on  a oy 
d’auleuns  d’euh  propoz  de  nieseontenlemcnl ; et  pense,  si 
n’eust  esté  que  les  enncmys  nous  sont  si  proches,  et  les  grandes 
instances  et  prières  que  j'ay  faict  tant  aux  coronnelz  que  capi- 
taines, qu’ilz  sc  feussent  mis  en  quelque  murmure  : car,  oullre 
ce  que,  par  ladiclc  tardance,  ilz  sc  sont  mis  fort  en  arrière  vers 
les  vivandiers,  le  prest  qui  leur  sera  faict  leur  prouflitcra  bien 
peu,  tant  pour  la  raison  susdiclc,  comme  que  icclluy  ne 
reviendra,  pour  homme,  que  environ  à xv  solz.  Ce  que  m’a 
semblé  debvoir  advenir  Vostrc  Majesté,  afin  qu’il  luy  plaise 
faire  pourveoir,  le  plus  tost  qu’il  sera  possible,  de  quelque 
aultrebon  payement:  car,  sans  icclluy,  je  craings  que  Vostre- 
dictc  Majesté  et  scs  pays  pouront  tomber  en  grand  inconvé- 
nient. A laquelle  plaira  aussy  faire  pourveoir  à la  cavallcrie  de 
quelque  payement,  pour  ce  que  journcllcinenl  j’en  suys  solli- 
cité, et  mesmes  aux  cslrangicrs. 

Et,  quant  au  renouvellement  du  serment,  les  coronnelz  ont 
esté  d’avis  que  l’on  le  deusist  cncoires  tenir  en  surcéance,  du 
nioings  tant  que  les  enncmys  soient  relirez.  Lors  ne  fauldray 
sur  ce  les  convocquer,  pour  en  faire  le  debvoir  requis. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  irès-hurablcmenlù  la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  cl  santé,  très-bonne  cl  très-longue  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Echeerène,  le  premier  jour  de  novembre  1 


De  Vostrc  .Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur 
et  vassal. 


Glille  de  iVas.sau. 


Suscriplion  . Au  Hoy.  Et  plus  bas  : Dépcsché  au  camp , le 
premier  jour  de  novembre,  à dix  heures  du  soir 

Orijçinal,  aux  Archivât)  du  Buvanme  . LtUrf$ 
rl  a (juUiHumt  ét  (Vuj«nk  ,1.  I 
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cxxx. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


II  le  charge  expressement  de  n'employer  pour  aucun  autre  objet  l'argent 
destind  au  régiment  du  comte  d'Eberstein. 


BaixeiL»,  5 MoVEMBae  1S55. 


Mon  cousin,  le  commissaire  Vander  Ee  est  icy  arrivé  avecq 
cculx  que  le  conte  d'Eversteyn  a envoyé  pour  le  payement  de 
scs  gens,  et  m’a  fait  rapport,  entre  aiiltres,  qu’en  cas  que  vous 
vissiez  quelque  apparence  de  mouvement  entre  cculx  que  sont 
au  camp,  vous  auriez  proposé  de  vous  aider  de  l’argent  qui  y 
a esté  envoyé  pour  les  gens  dudict  Eversteyn.  Et  comm’  il  ne 
convient  ce  faire  en  faclion  quclequonquc , j’ay  despcschc 
incontinent  ce  courrier  exprès,  vous  requérant  et  néantmoins 
enchargeant  bien  acertes  que , pour  qui  et  comme  que  ce  soit, 
vous  ne  louchez  à l’argent  dudiet  d'Eversteyn  : mais  sera  bien 
que,  des  aultres  deniers  que  vous  ay  fait  envoyer,  vous  faictes 
du  miculx  que  pourez  pour  les  entretenir,  ce  pendant  que  l'on 
est  icy  après  pour  recouvrer  nouvel  argent , lequel  je  feray 
solliciter  et  basler  en  toute  diligence;  et  espère  que  de  bien 
brief  en  aurez  nouvelles.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  iij'  de  no- 
vembre lbS5. 

Minate,  aux  ArchirM  du  Rojanmo  : hrHrr»  n 
M ffuif/awme  rfr  .Voiiau,  t.  1. 
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CXXXI. 


LR  PRINCE  D’ORANGE  A PIIIUPPE  II 

Ex)>c<iitions  contre  les  troupes  frnnraUcs.  — Impossibilité  de  continuer  les 
ouvropesdu  nmivcnu  fort,  àcausede  rintempéric  de  la  saison. — Disette  de 
vivres.  — Instances  des  troupes  pour  être  payées. 

Au  CAMP,  mis  D'ËcnERKMNES^  4 NOTRMRnE  Tilio. 

Sirr,  (Icpiiys  mes  dernières , j’ay  journellemcnl  envoyé  par 
divers  eoslelz,  tant  à cheval  que  à pied , pour  fiklicr  les  eniie- 
mys  le  plus  qu'il  scroil  possilde;  el  inesincs  hier,  George  Van 
lloll,  avec  eincq  cens  liarqiiehiisiers,  et  lîans  Bernard,  avec 
quatre  cens  ehevaulx,  guydez  par  le  capitaine  de  Sautour,  ont 
ctiydé  ruer  sur  certain  nombre  de  ehevaulx  franehois  , estans 
campez  assez  en  arriére  des  aultres  : mais , à cause  des  haul- 
tes  eaues  des  rivières  qui  leur  failloit  passer,  n'onl  sccu 
exploicter  leur  desseing  et  bonne  eiivyc  qu’ilz  avoient , aiiis, 
à leur  retour,  ont  eu  assez  à faire  de  rapasser  auleuns  ru- 
seaulx  que  peu  auparavant  ilz  avoient  assez  aisément  passé. 

J'ay  aiissy  envoyé  dez  hier  les  ehevaidx  légiers  espagiiolz, 
avec  Carondclct,  vers  Cimay,  pour  m’advertir  de  la  retraicte 
des  ennemys,  et  afin  qu’ilz  soient  plus  près  d'eulx,  pour  ruer 
sur  eulx,  en  ras  de  ladicte  retraicte.  El  si  avoyc  (■)  aujour- 
d’huy  faiet  monter  toute  la  cavallerie,  pour  avec  icelle  et  bon 
nombre  des  harquebusiers  suj'vre  iceulx  ennemys , pour  ce 
que  j'esloic  adverty , par  certains  prisonniers  franehois,  que 
leur  camp  se  dehvoit  lever  ; mais  toutes  les  guydes  de  ce  quar- 
tier alTerinoient  que  les  rivières  estoicnl  tellement  crûtes  (»), 

(*)  gt  nvof/f>,  cl  j*nvai.s. 

(*)  Crufes,  crues. 
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(|u’il  cstoil  impossible  les  passer.  Dont  j'ay  esté  eonstrninct  la 
renvoyer,  avec  cliarge  toutesfois  ilc  tenir  leurs chevaulx  prcstz, 
en  cas  qu’il  failloit  suyvre  les  ennemys. 

Je  n’ay  cncoircs  nouvelles  dudict  Carondclet.  Ayant  reoeu 
aulcunes , n’en  fauldray  advertir  V'ostredietc  Majesté. 

Sire,  dcpiiys  quatre  jours  en  çà,  le  temps  nous  est  tourné 
tant  contraire,  par  vendz,  neiges,  grelles  et  pluyes,  qu'il  n’a 
esté  possible  continuer  les  ouvraiges  du  nouveau  fort,  lesquelz 
cessent  à cestc  cause  pour  le  présent , et  n’avons  espoir  qu’il 
se  doibvc  amender  : ouquel  cas,  non- scullement  lesdicts 
ouvraiges  demeureront  itnpeiTaietz , ains  est  à doubter  que 
tomlx'rons  de  brief  en  faulte  des  vivres  , à cause  des  mauvais 
ehemins,  lesquelz  sont  desjà  tellement  rompuz,  (|uc  ung 
chariot  vuyde  a assez  à faire  à se  tirer  hors  des  racques  ; 
dont  est  à craindre  tjue  le  camp  potira  tomber  en  grand  incon- 
vénient. Ces  choses  considérées,  et  que  les  manouvriers  cessent 
sans  povoir  ouvrer,  et  néantmoings  les  fault  contenter  de  leurs 
sallaires,  aux  grandz  fraiz  et  despens  de  Vostre  Majesté,  son 
bon  plaisir  sera  me  mander  comment  je  me  auray  à rigler  avec 
iceulx  ouvraiges,  et  mesmes  avec  ce  camp  (après  la  rctraicte 
desdicts  ennemys),  le(|ucl  desjà  a disette  des  vivres,  de  sorte 
qu'il  convient  vendre  la  provision  de  l'ammonition  que  le  com- 
missaire des  vivres  avoit  faicte,  en  tant  qu’il  n’est  possible  que 
les  chariotz  y puyssent  arriver.  Dont  l'apparence  est  très- 
grande  que  lediet  camp  de  brief  aura  à souffrir. 

J'ay  rcceu  cestc  nuyet  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  avec  le 
placcat  y eucloz,  lequel  a semblé  aux  seigneurs  estans  icy 
n’estre  convenable  de  publyer,  tant  <pie  lesdicts  ennemys  soient 
retirez,  et  <|ue  l’on  ait  auparavant  traicté  avec  les  piétons,  de 
|)oeur  dc(|uelquc  mutation.  iVéantmoings , en  ay  faict  advertir 
plusieurs  capitaines  et  officiers. 

Sire,  selon  que  j’ay  escript  par  mes  dernières  à Vostre 
Majesté,  ne  puys  délaisser  luy  ramentevoir  derechief  que  la 


Digitized  by  Google 


— 181  — 


eavallcryc  et  infanterie  eontinuent  pour  avoir  quelque  paye- 
ment pour  leur  entretènement,  auquel  je  supplie  très-liuntblc- 
ment  qu'il  plaise  à Voslre  Majesté  faire  pourveoir,  ù la  meilleure 
(liligenee  qu’il  sera  possible , pour  éviter  tous  inconvéniens. 

A tant,  Sire,  me  reeommandant  très-liumblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  bonne  vye  et  longue.  De  vostre  camp  lez 
Eclicerem  , le  üÿ"  jour  de  novembre 

De  Vostre  Majesté  très-bumblc  et  très  obéisant  serviteur 
et  vassal , 

GeiLLE  DE  Passai'. 

SusaipUon:  Au  lloy.  Et  plus  bas:  üépesebé  au  camp,  le 
iiij”de  novembre,  environ  le  mydy. 

Original  , aux  Areiiive»  Ju  Hoyaunic  : LtUrts  dt 
et  à Ouiüaume  de  .Voirsu,  t.  I. 


CXXXII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE 

Il  lui  lémoiguc  sa  satisfaction  des  expéditions  qui  ont  été  dirigées  eoulre  les 
Français.  — Il  veut  i|uc  les  ouvrages  du  nouveau  fort  se  cunlinuent , ijucl 
que  soit  le  temps.  — Il  autorise  le  priiiec  à s’aider  des  vivres  qui  sont  au 
magasin  de  munitions.  — Annonce  de  l'envoi  prochain  de  deniers.  — 
Déclaration  i faire  au  colonel  Seliwendy. 

HaiXKLLss,  ü KOVENBaa  193S. 

Mon  cousin , j’ay  veu , par  vostre  lettre  du  iiij'  de  ee  mois, 
le  debvoir  que  vous  avez  fait  d’envoyer  des  gens  dehors,  |K)ur 
adommager  les  ennemis,  cl  le  bon  zèle  (|ue  ceulx  à cui  vous 
en  aviez  donné  la  charge,  ont  monsiré  en  ceey  de  porler  à 
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mon  service  : donl  je  leur  sçais  très-bon  grc.  Hit  ne  pourrois 
que  gramtcment  louer  le  soing  continuel  et  vigilance  que  vous 
a\cz,  pour  la  bonne  conduyte  et  direction  des  affaires  : en  quoy 
je  vous  requiers  continuer,  et  nicsmes  à m’cscripre  de  temps  à 
aultre  les  occurences  de  delà. 

Quant  aux  oiivraiges  du  nouveau  fort,  (|ue  m'cscripvcz  ne 
savoir  peu  continuer,  à roccasion  de  la  diversité  du  temps,  et 
la  crainte  que  vous  avez,  si  lcdict  temps  dure,  de  non-seule- 
ment debvoir  laisser  Icsdicts  ouvraiges  imparfaietz,  mais  aiissy 
de  tumber,  de  brief,  en  faultc  de  vivres  ; comme  qu’il  soit,  il 
ne  convient  aucunement  (juicter  ou  désemparer  Ic.sdicts 
ouvraiges  (lesquels  j'cnicns  faire  acbepver  par  quelque  bout 
(|ue  cesoit),  pour  la  confusion  et  dangiers  qui  en  succéderoient, 
et  mesmes  avant  que  Icsdicts  ennemis  soient  rompuz  et  retirez  : 
que  lors,  n’y  aura  que  bien  que  vous  m’escripvez  vostre  advis 
sur  ce  que  vous  semblera  se  debvoir  faire  pour  le  parfaict  des- 
dicls  ouvraiges  , et  jointement  sur  le  repartissement  des  gens 
de  guerre,  et  ceulx  que  l'on  pouroit  casser.  Etcepemlant,  veu 
les  raisons  alléguées  en  vosdictes  lettres  , vous  vous  |>ourrcz 
aider  des  vivres  que  sont  en  rammonition,  selon  que  vous 
in’escripvcz , puisque,  comme  vous  savez,  Icsdicts  vivres  y ont 
esté  menez,  afin  que  icsdicts  ennemis  ne  trouvassent  le  camp 
à l’impourvcu , laquelle  considération  semble  cesser  à eeste 
lieure. 

Mais,  ce  nonobstant,  il  sera  besoing  que  vous  encliargez 
bien  expressément  nu  commissaire  des  vivres  qu’il  ne  laisse  à 
faire  tout  le  debvoir  possible,  pour  recouvrer  antres  vivres  de 
delà , tant  du  eostel  de  llaynnau , que  des  aultres  lieux  circoni- 
voisins.  Et,  s’il  a de  besoing  de  ipiel(|ue  assislencc  davantaige 
de  ce  eostel-cy,  et  in’en  advciiissant.  je  liiy  feray  donner  toute 
l’adresse  (‘)  que  sera  possible. 

(')  Toute  Ttuircisej  toute  l'aidr. 
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L'üii  fait  tout  ec  que  faire  se  pooiilt , pour  vous  envoyer 
quelque  bonne  somme  de  deniers,  tant  pour  les  gens  de  guerre, 
que  les  ouvraiges,  et  ne  fauldrez  d’en  avoir,  de  bien  brief, 
nouvelles.  Au  surplus  , suyvant  ee  que  je  vous  ay  jà  eseript  , 
il  n’y  aura  que  bien  <|ue  vous  faites  entendre  au  coronnel 
Swendy  comme  j’ay  conelud  de  le  laisser  aiidiet  fort,  afin  qu’il 
le  puisse  déelaircr  à ses  gens , cteulx  se  pourveoir  de  buttes  et 
aultres  leurs  nécessitez , comm’  ilz  l’entendent  : car  il  fait  à 
craindre  que  de  plus  longtemps  que  l’on  le  différera,  et  de 
plus  de  difCeulté  il  en  sera.  De  Bruxelles,  le  ..  (*)  novembre 
1333. 


MiDUir,  aux  Arcfai\p«  du  Rojauiue  : 4 

Sauau,  I l. 


cxxxm. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Retraite  des  cnnemU. — linpossiliilité  de  les  poursuivre,  à cause  des  eaux. — 
Renvoi  des  gens  de  llcrnando  Tello  dans  leurs  garnisous. — Demande  d'in- 
structions concernant  les  bandes  d'ordonnances  d'.Vrscliot  et  de  Lalaing. 

Al'  CAMP,  PRÈS  D'ÉcHIRtNIIRS  , 5 ROTEliaRa  tüSS. 


Sire,  aujourd’huy  après  mydy,  j’ay  estéadverty  que  les  cnne- 
mys  s’estoient  retirés  à ce  matin,  une  dcmyc  heure  devant  le 
jour,  de  Mariebourg  vers  Ilaucroix  (').  Sur  laquelle  advcrtcnce, 


(■)  La  date  de  cette  dc|HH:hc  est  restée  en  blanc  sur  la  iniiiiitc  ; mais  il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait  été  écrite  le  îi.  (Voir  la  lettre  du  prince 
d'Orange , du  7.) 

(’)  Rocroy. 
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je  feiz  inconliiicnl  monter  à eheval  bonne  parlyc  de  nostre 
cavallcryc,  pour  aller  ruer  sur  la  queue  : mais,  eomine  les 
guydes  me  disrent  qu’il  n’estoit  possible  par  ce  costel  passer 
les  rivières,  ù cause  des  baulics  caues,  j’esloie  délibéré  d’en- 
voyer ladietc  cavallerye  vers  Cimay,  pour  de  là  fâcher  lesdicts 
ennemys  ; et,  au  mesme  instant,  arrivant'vcrs  moy  la  trompette 
du  capitaine  Hernan  Tello,  et  entendant  que  icelluy  Hernaii 
Tello,  du  costel  dudict  Cimay,  n’avoil  rien  sceu  entreprendre 
sur  lesdicts  ennemys,  à cause  de  la  baultcur  des  caues,  ay 
esté  constrainct  de  renvoyer  nostrcdictc  cavallerie  à leur  logis. 

Et,  considérant  que  n’avions  icy  à faire  des  cbcvaulx-légiers 
de  la  charge  dudict  Hernan  Tello,  mesmes  qu’ilz  estoient 
desjà  logi*z  à Soire,  luy  ay  escript  qu’il  face  retourner  scstlicts 
gens  en  leurs  garnisons  ordinaires , sans  faire  foule  aux 
subgetz  de  Vostre  Majesté  : dont  j’ay  aussy  adverty  le  S'  de 
Peyssant,  afin  de  se  trouver  vers  eulx,  puysquc,  par  eharge 
de  mons'  de  Lallaing,  il  les  avoit  conduiet  jusques  à Ueau- 
mont,  et  tenir  main  qu’ilz  ne  feissent  oultraige  à personne. 

Il  plaira  à Vostre  Majesté  me  mander  ce  que  je  debvray 
faire  avec  les  bendes  d’Arschotet  de  Lallaing,  puysquc  l'occa- 
sion de  leur  venue  vers  iey  cesse  pour  le  présent. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trés-huniblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  bonne  vyc  et  longue.  De  vostre  camp 
lez  Ecbeerem,  le  v°  jour  de  novembre. 

De  N ostre  Majesté  trés-bumbic  et  trés-obéisant  vassal, 

Glille  de  Nassau. 

Stiscri})tion  : Au  Koy.  Et  phu  bas  : Dépesebé  au  camp,  le 
v'  d’octobre  {sic),  à einc(|  heures  du  soir. 

Origma),  am  Arrtiivc^  üu  noyaume  : Lwret  tfe 
rf  a duilfaumt  Jt  S«ti»v,  I I 
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CXXXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Il  aniiouce  au  Hoi  que  le  seigneur  de  Glajon  se  rend  auprès  de  lui,  |ioiii'  lui 
faire  rapport  sur  l'état  du  camp. 

Au  CAur,  pals  D'ÉcaaaanaES , 0 KOTSuaai  ISIiS, 


Sire,  pour  cstre  le  porteur  de  cestes , le  S' de  Glajon, 
eognoissant  tout  ce  qui  s’est  passé  en  ce  camp,  dont  il  poura 
faire  rapport  bien  ample  à Vostre  Majesté,  je  me  déporteray 
de  luy  faire  cestes  plus  prolixes.  Tant  seulement  la  suppliray 
trés-humbicment  qu’il  luy  plaise,  sur  les  poinclz  qu’il  donnera 
à cognoistre  à Vostredicte  .Majesté,  louchant  la  nécessité  de 
ce  camp  et  aultres  en  dépendons,  me  mander  son  bon  plaisir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-liiimblemcnt  à la  bonne 
grâce  de  V’ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-bonne  et  très-longue  vye.  De  vostre 
camp  lez  Eebcerène,  le  vj’’ jour  de  novembre  anno  1555. 


De  Votre  .Majesté  très-liuinble  et  Irès-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


GiILLE  de  N.tSSAC. 


Suscriplion  : Au  Roy. 


Original*  aux  Arcbirc»  «lu  Uu}jumc  : LtUrtj  tic 
»tà  CuiUaumt  </«  iVturau,  I I- 
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cxxxv. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

l>is|K)sitioii$  6 prendre  pour  mettre  h couvert  les  munitions  du  nouveau  fort. 
— Le  prince  autorisé  il  répartir  les  terrains,  pour  y élever  des  constructions. 
— État  à former  de  l’artillerie  nécessaire  pour  rarmement  du  fort. 

BteXELLES,  ü aOTEHEBE  litSii. 


Mon  cousin , afin  que  l’on  ait  moyen  de  mectre  les  muni- 
tions du  nouveau  fort  à couvert,  vous  ferez  bien  d'ordonner 
au  seigneur  de  Toulouze  qu’il  regarde  de  faire  dresser  quel- 
tjues  granges  et  maisons , dedens  ledict  fort,  en  tel  nombre 
que  verrez  convenir,  ce  pendant  que  l’on  besoinge  icy  sur 
le  faiel  desdictes  munitions,  lesquelles  se  liasteront  le  plus  (osl 
(|u’il  sefa  possible.  Et  pourez  aussi  donner  commission  à 
quelcung , pour  répartir  les  héritages  tludict  nouveau  fort  à 
ceulx  qui  y vouldront  édifier,  à telles  personnes,  charges, 
conditions  et  recognoissanccs  que  trouverez  appartenir.  A 
quoy  je  vous  authorise  par  eestes. 

Et  comme,  d’ung  chemin,  il  fauldra  aussy  donner  ordre  sur 
l’artillerye  qu’il  y conviendra  laisser,  il  sera  besoing  et  vous 
requiers  que  vous  regardez  avecq  le  S'  de  Glajon  (auquel 
j’escripz  en  conformité)  combien  de  piéches  d’artillerye  il  sera 
requis  avoir,  de  quelle  sorte,  combien  de  pouldres  et  boulictz, 
avecq  tout  ce  qu’en  dépend,  où  ilz  se  pourront  recouvrer 
plus  coinmodicusement,  si  au  camp,  ou  ailleurs,  et  m’envoyer 
ung  estât  du  tout , avecq  qu’il  vous  en  aura  semblé  par 
ensemble,  pour  après  y prendre  telle  résolution  que  je  trou- 
veray  convenir.  A Iniil,  ete.  De  Bruxelles,  le  vj' de  novem- 
bre I iîîj’i. 

-Minute,  aux  Arcliitrs  du  Ilo^autnt:  ; Lttiru  Ht  tt 
n (JvtUaumt  Ht  .Vqiiam,  t I 
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CXXXVI. 

LE  PIUNCE  DOHANGE  A PHILIPPE  II. 

il  -SC  rcfcre,  (piaiit  au  nouveau  fort,  au  rapport  du  seigneur  de  Gtajon. — 
Mesures  qu'il  n prises  jxuir  se  procurer  des  vivres.  — Il  repr^eiitc  de 
nouveau  les  nécessités  des  gens  de  guerre.— Réponse  du  colonel  Schwendy 
ù la  déclaration  qui  lui  a été  faite.  — Renvoi  à Luxembourg  des  trois 
enseignes  venues  de  celte  ville. 

Au  CAMP,  pais  b'ËcnERBANEB,  7 NOTIMBRI  155b. 

Sire,  je  recouz  liicr  les  letlres  de  V ostre  Majesté  du  v'  de 
ce  mois,  par  lesquelles  elle  m’eneliorge  les  ouvrages  du  nou- 
veau fort,  les(|uelz,  selon  la  saison  du  temps  et  le  petit  nombre 
des  manouvriers,  s’advanehent  tant  qu’il  est  possible,  comme 
Vostre  Majesté  entendra  plus  ù plain,  et  de  l'estât  d'iceulx,  par 
le  S'  de  Glajon , son  maistre  de  l'artillerie , qui  partist  hier 
d'ie)  ; suppliant  très-humblement  qu'il  luy  plaise,  sur  les 
poiniz  dont  il  fera  rapport  ù Vostrediete  Majesté , me  mander 
bientosl  son  bon  plaisir. 

J’ay  cnebargé  au  commissaire  des  vivres  faire  tout  debvoir 
pour  recouvrer  le  plus  de  vivres  qu'il  sera  possible;  et  si  luy 
ay,  à cestc  fin,  donné  plusieurs  lettres  tant  aux  villes  et 
(irélatz,  comme  aulcuns  villaiges  d’allentour  et  circonvoisins 
d'iey;  et,  s'il  plaisoit  à Vostre  Majesté  faire  donner  une  ren- 
eharge  ausdieles  villes  et  prélatz,  nous  viendroit  trop  bien  à 
propoz.  Si  est-il  à doubler,  comme  les  elit'inins  journellement 
.s'empirent,  qu'il  ne  sera  possible  les  y povoir  amener,  oires 
qu’il  y eust  grand  planté  i^*)  desdiels  vivres. 


(')  Grand  phntr,  grande  quantité,  abuildaücc. 
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Sire,  je  faiz  bien  à regret  d’importuner  si  souvent  \’oslre 
Majesté  sur  le  payement  des  gens  de  guerre  : mais  les  conti- 
nuelles plainctcs  et  grande  disette  des  souldars  me  constrainet 
luy  ramentevoir  derecliief  icclluy  payement.  Et  si  veulx  bien 
advertir  Vostrcdicte  Majesté  que,  si  de  brief  n’y  est  pourveu, 
ne  les  seauray  contenir  qu’ils  n’allent  piller  le  plat  pays.  Dieu 
vucillc  que  piz  n’en  adviengne! 

Au  jour  de  la  retraicte  des  cnnemys,  j’ay  déclairé  au 
coronnci  Swendy  l’intention  de  Vostre  Majesté  sur  sa  demeure 
en  ceste  nouvelle  ville,  avec  son  régiment.  Sur  quoy  ayant 
eommunicqué  avec  ses  capitaines , s’est  trouvé  hier  soir  avec 
eulxversmoy,  déclairant  que  luy  et  sesdicts  capitaines  estoient 
voluntaires  et  prestz  ù obéyr  aux  commandemens  de  V'ostre- 
dictc  Majesté,  moyennant  qu’il  fut  pourveu  à aulcunes  choses 
très-requises,  avant  y entrer;  et,  oires  qu’ilz  me  déelairèrcnt 
les  pointz  de  bouche,  leur  ay  faict  mcclre  iceulx  par  escripi, 
Icsquclz  ilz  m’ont  envoyé  à oc  matin.  Lesquelz  j’envoycavcc 
eestes  à Vostredicte  Mftjesté,  afin  que  luy  plaise  sur  ce  me 
faire  advertir  de  son  bon  plaisir;  non  vueillant  celer  à Vostre 
Majesté  que  la  place  est  très-incommodieusc  pour  y loger  gens, 
pour  les  grandes  fanges  qu'ily  faict:  dont  sera  besoing  Icurfaire 
quelque  advanlaige,  pour  faire  leurs  huttes  ou  maisonnettes. 

En  cscripvant  eestes,  le  capitaine  \avarelte  s’est  trouvé  vers 
moy,  aiTcrmantsursa  foi  que  plusieurs  de  ses  gens,  à faultc  d’ar- 
gent et  payement,  estoient  mortz  de  pure  nécessité  et  famine, 
et  qu’il  ne  sçavoit  empescher  que  les  aultres  n’alicnt  courre 
par  le  plat  pays,  chercher  à vivre.  A quoy  il  plaira  à V’ostre 
Majesté  avoir  regard  et  pityé  d’eulx,  et  les  faire  pourveoir  de 
quelque  payement. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  trés-heurcuse  vyc.  De  vostre  camp  lez 
Echeereync,  le  vij'  de  novembre  1555. 
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Sire,  voynnl  In  rctraiclc  des  cnnomys,  et  incsmc  que  la 
maladyc  contagieuse  comnienchn  à régner  entre  les  trois 
enseignes  venues  de  Luxembourg,  qu’avoye  faict  d«‘ineurer  à 
Gyvet  jusques  au  besoing,  j’ay  ordonné  nu  eomniissaireKegbel, 
eondueteur  d’ieelles,  de  les  ramener  oudict  Luxembourg,  et 
advertir  nions'  le  conte  de  Megbcn  de  leur  retour  , pour 
sçavoir  où  il  les  debvroit  mener. 


De  Vostre  IM.njesté  très-bumbic  et  trés-olH'isiint  st'rviteur 
et  vassal , 


GnuE  DE  Nassai:. 


Smeription  : Au  Roy. 


Original,  nux  Arrhîres  du  Royauutr  ; Letirti  tft  rl 
n 0«illaupt<  %lt  t I. 


Mémoire  pour  monicigneur  le  prince d'Orange,  etc 
(Joini  à la  lrtlrc(|ai  précéile  ) 


Le  coronnel  Swendy  et  ses  capitaines  sont  voluntaires 
(puysqu  il  plaid  ainsi  au  Roy)  d'entrer  en  la  nouvelle  ville,  cl 
y faire  leur  dt'bvoir,  moyennant  qu'elle  soit  pourveuc  <les 
vivres,  artillcryc , munition  et  aultres  choses  semblables,  y 
requises  et  nécessaires. 

Et,  considérant  la  grandeur  de  la  place  et  le  peu  de  forliffi- 
cation  qui  s'est  encoires  faict,  aussy  le  voisinaige  des  cnnemys, 
lesquelz  ne  cesseront  de  chercher  occasions  et  moyens  de 
faire  et  essayer  aulcunes  emprinscs  sur  ladiclc  ville,  que  l'on 
ne  pourra  mectre  dedens  icelle  moings  de  quatre  mil  hommes 
aecompliz,  avec  aulcuns  chevaulx. 

Et  leur  régiment  n’est  furny,  pour  le  présent,  que  de 
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deux  mil  eincq  ccn$i  hommes  combnians  nu  plus,  lequel 
nombre  s'amoindrit  encoires  joiirncllemenl  : dont  sera  besoing 
y meetre  quelques  autres  gens  de  guerre,  sieomme  les  Espa- 
gnolz,  ou  eincq  enseignes  de  celles  du  comte  d'EbersIeyn, 
ou  les  Namurois , ou  , en  ec  lieu  , leur  accorder  de  povoir 
remplir  leurs  enseignes,  jusques  au  nombre  siisdict,  des  régi- 
iiiens  de  don  Fernande  et  George  Van  lloll,  ipiant  on  les 
cassera.  Toulcsfois,  se  doubtent  que  dcsdicts  deux  régimens 
ne  pourront  recouvrer  aultant  des  IIaultz-.\llemans,  pour  ce 
nulluy  (')  vouldra  demeurer  pour  yverner  en  une  place  si 
diseommodéc,  et  qu'ilz  treuvent  mal  à propoz  de  mcsier  les 
Bas-Allcmans  avec  les  Hauliz. 

Mais,  avant  toute  oeuvre,  treuvent  très-requis  et  nécessaire 
que,  avant  les  faire  desloger,  on  leur  paye  deux  mois  entiers, 
veu  que  leur  jwvrelé  et  indigence  en  une  si  mauvaise  .saison 
cl  si  grande  cliicrlé  de  toutes  choses,  est  extrême  et  non 
croiable,  cl  que,  endcdensdeiixou  trois  jours,  l'on  leur  debvra 
quatre  mois  entiers;  et  si  passera  quasi  iing  aultre  demy  mois, 
avant  qu’ilz  pouronl  dcsloger.  El  ehaseun  se  vouldra  meetre 
eu  ordre  contre  l'Iiyver,  et  se  pourveoir  et  conlregardcr  contre 
l’caue,  neige  et  semblables  ineommodilcz  de  l’yvcr. 

Et  comme,  à l'entrée  de  ladicte  ville,  on  les  fera  faire  ser- 
ment au  Roy , feront  d'auliant  plus  d'instance  pour  eslre 
payez,  et  sera  beaucoup  pour  eulx  faici,  s’ilz  se  contenteront 
de  la  moityé  de  ce  que  l'on  leur  doibl.  El,  sans  ledict  paye- 
ment, est  à craindre  de  quelque  inconvénient  : car,  puysquc 
vers  l’yver  (où  par  raison  ilz  aclendoienl  quelque  soulaigc- 
inent,  pour  estre  bien  logez),  on  les  loge  beaueop  pys  que 
nuiz  des  aultres,  estant  tout  le  quartier  plain  d’eauc  et  de 
fange,  et  en  très-difficille  et  quasi  impossible  disposition  d'y 
loger  et  butter,  et  qu'ainsi  ehaseun  aymeroil  quasi  myeulx 

(•)  Pour  cenuUuyj  parer  qu’aucun  dVux. 
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(i'esire  du  tout  cassé,  (|uc  d'y  entrer,  l’on  a à ernindre  qu’entre' 
eulx  aura  quelques  mauvais  garsons  qtii,  soubz  timbre  de 
faillie  de  payement,  vouldront  eommeneber  quelque  cryerie 
et  mutinerie  : ce  qui  tourneroit  au  grand  désavantaige  et 
desréputation  dudiet  seigneur  Roy;  et  si  eonviendroit-il  à la 
fin  d'y  trouver  remède,  et  moyens  pour  les  contenter.  Pour  tant 
vault-il  beaiieop  myeulx  d’y  pourveoir  en  temps,  et  leur  oster 
toutes  occasions.  El,  oiiltrecc,  il  importe  grandement  de  mec- 
tre  gens  voluntaires  et  sans  désordre  en  ung  fort  en  garnison. 

Pardessus  ce , lesdicls  coronnel  et  capitaines  supplient 
audict  seigneur  prince  qui  luy  plaise  remonstrer  à la  majesté 
du  Roy  l’extrémc  difficulté  que  les  souldariz  trouveront  pour 
loger  en  cestc  .saison  audict  nouveau  fort,  et  tant  faire  vers 
Sadictc  Majesté,  qu'il  luy  plaise  leur  ordonner  la  mesme  assis- 
lence  et  avantaige  de  matraz  (')  et  couvertes,  et  semblables 
choses,  comme  l’on  feit  l’année  passée  aux  Espagnolz  à 
Hesdinfert.  piiysquc  l’incommodité  n’est  iey  moindre,  ains 
plus  grande,  et  que,  sans  ces  aydes.  ilz  ne  seauront  durer, 
ains  périront  misérablement;  aiissy,  qu'il  ne  seroit  raison 
les  avoir  moings  pour  recommandez,  que  les  aulires.  Quoy 
faisant,  Sadicte  Majesté  obligera  lesdicls  souldars  tant  plus 
à elle,  et  les  fera  plus  voluntaires  et  promptz  à toutes  eboses. 

Sera  aussy  ret|uis  d’ordonner  journellement  quelque  bois 
pour  ceulx  qui  feront  le  guet  : car,  sans  icclluy,  sera  impos- 
sible de  supporter  le  froid  par  si  longues  nuyciccs  d’byvcr, 
et  à quoy  souffiront  journellement  deux  ou  trois  cbariotz. 


0)  MatraZf  matelas. 
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PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Il  le  charge  de  dél  j|>rrer,  avec  les  seigneurs  et  colonels  du  camp,  sur  l'oppor- 
tunité d’une  incursion  au  delà  de  Maricniiourg.  — Il  demande  son  avis  sur 
rachèvement  des  ouvrages  du  nouveau  fort,  sur  les  gens  de  guerre  à casser  et 
à retenir,  sur  les  garnisons  h placer  autour  de  Marienboiirg  et  à Givel,  etc. 


BioxatLu,  7 aoTunuE  1955. 


Mon  cousin,  vous  povczcslre  souvenant  de  ce  que  In  Roync, 
madame  nosire  tante,  vous  a aultrcsfois  mis  en  avant,  touchant 
le  desgai  que  se  pourroil  faire  au  delà  de  Marichourg,  pour 
tant  plus  incommoder  ceulx  dudiet  Marihourg,  et  rendre  mes 
fortz  et  frontières  de  ce  costel  plus  asseurces  : ee  que  pour 
lors  fut  différé,  comme  j'enlcns , jusques  à quelque  meilleure 
oportunilc.  Et,  pour  autant  que  les  ennemis  se  sont  présen- 
tement retirez,  selon  que  j’ay  veu  par  voz  lettres  du  v'  de  ce 
mois,  Icsquclz  vraisemblablement,  esinns  une  fois  séparez  et 
rompus,  ne  se  pourront  sitosl  rejoindre,  d'autant  mesmes 
qu’ilz  sont  de  divers  quartiers,  l’on  a icy  mis  en  considération 
si,  avant  que  de  renvoyer  ceulx  qui  pocuvent  encoircs  estre 
au  camp,  et  mesmes  le  surplus  des  cbevaulx  (ce  que  conviendra 
faire  de  brief),  il  ne  seroil  possible  de  faire  quelque  bonne 
rèze,  cl,  en  cas  que  ouy,  si  le  seigneur  de  Warellcs  n’en  pour- 
roil avoir  la  charge,  comme  avoil  esté  unesfois  advisé,  quelles 
gens  il  luy  fauldroil  à cest  cffect,  et  quelle  provision  il  y faul- 
droit  faire  : ce  que  m’a  semblé  bien  de  vous  escripre;  vous 
requérant  que  le  voeullez  incontinent  communicquer  avccq 
les  aullres  seigneurs  et  coronnelz  estans  audiel  camp,  et 
m’advenir  ce  que  vous  en  aura  semblé.  El,  si  vous  y trouvez 
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quelque  apparcnec  (qui  me  scroit  grand  plaisir),  il  n’y  aura 
que  bien  que,  quant  et  quant,  vous  faites  faire  de  delà  toutes 
les  provisions  requises,  et  ce  ncantmoins,  que  vous  m’ad- 
vertissez  de  vostre  advis  à diligence,  pour  après  y povoir 
prendre  tel  pied  que  semblera  plus  convenable.  Et,  comme  je 
vous  ay  touché  par  mes  précédentes,  vous  ferez  bien  aussi  de 
regarder  par  temps  ce  qu'il  conviendra  faire  de  cy  en  avant, 
pour  le  parfait  des  ouvrages  du  nouveau  fort  ; quant  et  quclz 
gens  l’on  pourra  casser;  quelz  retenir;  si,  ès  petitz  fortz 
d’alentour  dudict  Maribourg,  il  conviendra  laisser  quelque 
garnison;  où  et  quelle,  et  combien  de  gens  il  fauldra  tenir 
continuellement  à Gyvet  : dont  vous  pourrez  communicquer 
avecq  ledicl  seigneur  de  Warellcs,  et,  après,  m’envoyer 
vostre  advis  sur  le  tout,  araisonné  par  le  menu.  Mais  que  vous 
m’advertissez  premièrement  de  ce  que  vous  aura  semblé  de 
la  rèse  que  dessus,  puisque  l’on  ne  se  poeult  résouldrc  sur 
le  cassement  ou  renvoy  dcsdicts  gens  de  guerre,  tant  que  cela 
soit  arresté.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij*  de  novembre 
1S55. 

Postdata.  Le  seigneur  de  Glajon  est  icy  arrivé;  mais, 
nonobstant  cela,  cl  sans  attendre  aultre  rcncharge,  vous  ferez 
bien  d’elTectuer  le  contenu  en  eeste,  cl  de  m’envoyer  ineonti- 
nent  respotice. 

MinulOf  aiii  Arrhivr»  du  noyaumt?  ; Lelfrt$  r/e  rf  à 
Guillmmmt  Ue  i.  I 
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CXXXVIH. 

/ 

LE  PRINCE  DORAXGE  A PHILIPPE  II. 


Di^poiitions  prises  pour  mcllrc  à couvert  les  munitions  du  nouremi  fort. — 

Itépartitinn  des  héritages.  — .Artillerie  necessaire  pour  l'.irmemcnt  du  fort. 

— Départ  des  piétons  du  comte  d'EhersIein  pour  Cambray. 

Al'  n»«p,  rai»  n’Kciir.atsst».  K sovauiiBe  lii'iS. 

Sire,  j iiy  rcci'ii  k-s  UnttTs  de  \ oslrc  >Iajcsté  du  vj''  de  ce 
tnois,  cl  communicqui:  le  premier  poinl  d'ieclles  au  S'  <le 
Tlioulouze.  FÀt,  comme  desjà  au  nouveau  fort  y a deux  as.sez 
grandes  granges  dressées,  el  auletines  autres  des  particuliers, 
desquelles  au  besoing  on  se  potira  ayder,  Icdicl  de  Tlioulouze 
y eusl  bien  faict  dresser  aultres,  s'il  eusl  eu  commodité  des 
ebariotz,  lesquelz  journellement  Iny  faillent,  à cause  de  la 
difliciilté  des  ebemins.  et  tpie  les  ebevaulx  se  meurent  la 
pluspart.  Dont  ne  liiy  est  possible  y faire  dresser  pour  le  pré- 
sent au  II  res. 

Je  feray  répartir  les  béritaiges  dudiet  fort;  mais  je  double 
que,  si  on  les  veult  charger  d'aulciine  recognoissanee,  que  peu 
de  gens  y vouldroni  édiffter.  Xéantmoins,  je  regarderay  d'en 
faire  le  plus  grand  protiffil  de  V'osire  Majesté. 

Le  nombre  des  pièces  d'artillerie  que  Vostredictc  Mttjeslé 
désire  seavoir  .se  délivra  laisser  iey,  pour  la  deffenee  dudiet 
fort,  le  S'  de  Glajon,  estant  à présent  par-delà,  poura  infor- 
mer V^ostre  Majesté  combien  il  en  fauldra,  et  où  on  les  poura 
recouvrer,  veu  que  eest  affaire  dépend  de  son  estât  de  maistre 
d’artillerie;  à qui  je  m'en  référé. 

Les  commissaires  Vander  Ec  et  Esjielbacb,  après  avoir 
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appaisé  les  gens  du  eomlc  d'Ebestain,  et  leur  faiet  faire  ser- 
ment J»  Vostre  Majesté,  retournèrent  hier  soir,  et  m'ont  dist 
(|ue  lesdicls  piétons  doibvent  partir  aujourd'buy  vers  Cambray, 
où  j'ay  faiet  enebeminer  le  drap  cl  l’argent  que  Vostre  Majesté 
avoit  iey  faiet  envoyer  pour  eulx. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  (Iréateur  donner  fi  icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  Irès-beureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Ecbcercync,  le  viij''dc  novembre  anno  1555. 


De  Vostre  Mttjesié  très-bund>le  et  très-obéisaiit  serviteur 
et  vassal. 


Gl'iu.e  DR  Nassau. 


Suscriplion  • Au  Iloy.  El  plus  bus  : Dépesebé  au  eainp  le 
viij"  de  novembre,  à riicurcde  mydy. 

Originni.  au*  Arrhir»^  ihi  Hoyatiinc  • t.rUrei  ifr  n 
A fiHUlHHmf  (If  ynttiiu,  I ! 


CXXXIX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 

11  lui  rctitl  cuinpie  «Ir  l'avis  des  seigneurs  et  colonels  sur  riiiciir.'viou  que  le 
Roi  avait  proposé  de  faire  ou  France. 

Au  CAMP,  PKKS  D'ÉcnSaENflfiS,  8 NOTIMBRB  ^1^5. 

Sire , ayant  aujourd'buy , à l’après-disner,  receu  U»  lettres 
de  Vostre  Majesté  par  lesquelles  elle  m’ordonne  de  incontinent 
eommunicquer  avec  les  seigneurs  et  roronnelz  tl'iey,  pour 
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sçavoir  si  l’on  pouroil  faire  qucli|ue  rése,  pour  assourcr  les  forlz 
el  frontières  de  V'oslredicte  Majesté  de  ee  eostel,  ensemble 
quelles  gens  et  provisions  se  debvroit  pour  ce  faire,  et  mesmes 
si  le  S'  de  Warelles  en  pouroit  avoir  la  charge,  je  me  suys  au 
mesme  instant  trouvé,  avec  lesdicLs  seigneurs  et  coronnelz, 
au  logis  du  coronncl  Swendy,  ausquelz  et  à nioy,  à l'humble 
eorreetion  de  V’ostre  Majesté,  a semblé  que,  |)our  faire  ladielo 
rè-se , seullcmcnt  entre  Mariehourg  et  Maubert , ne  scroit 
besoing  de  faire  grand  provision;  ains  que,  avec  mil  chevaulx 
et  moings,  on  la  poura  facillement  faire,  en  cas  loutcsfois  que 
les  ennenjjs  soient  retirez,  et  aycnl  du  tout  rompu  leur  camp; 
et  si  ne  |)onra  ladietc  rèse  servir  à grand  cffect,  en  tant,  comm’il 
semble  à plusieurs,  il  y a bien  peu  de  villaigcs  entre  lediel 
Mariebourg  et  Maubert;  et  cculx  qui  y sont  servent  plus  à nos 
gens,  pour  faire  courses,  que  aux  ennemysrdont,  pour  le  peu 
de  dommaigeque  par  ce  on  leur  pouroit  faire,  vauldroitmyeulx 
de  passer  lcdict  Maubert , où  passe  la  rivière  d’Oize,  laquelle 
ne  seavons  si  on  la  poura  passer  sans  pons;  et,  en  cas  que  l’on 
la  peusist  passer  (comme  je  m’en  informeray  plus  à plain),  on 
pouroit  essayer  de  donner  au  S'  de  Warelles  xv"^  ou  ij™ 
chevaulx,  avec  trois  mil  piétons,  tant  harquebusiers  que 
aulircs,  avec  courts  bastons  (■),  pour  estre  tant  plus  légiers  à 
cheminer,  afin  de  regarder  de  faire  le  plus  de  dégast  qu'il 
poura,  ausquelz  seroit  besoing  d’envoyer  quelque  bon  secours. 
Et,  comme  ladictc  rèse  ne  poura  durer  plus  de  deux  ou  trois 
jours,  tant  pour  le  mauvais  temps  qui  pouroit  survenir,  que  le 
nombre  des  gens  susdict,  qu’il  y pouroit  mener,  ne  leur  sçauroit 
faire  grand  dommaige , pour  ec  que , comme  entendons , les 
villaigcs  là  entour  tiennent  fort;  et,  pour  si  peu  de  compaignie, 
ne  conviendroit  mener  artillerie. 

Par  quoy,  finablemcnt  leur  a semblé,  pour  faire  plus  grand 


(')  Uastomtj  armes. 
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(légnst,  convicnciroit  (|uc  toute  l’année  y marcha.  Auquel 
elTect,  scroit  bcsoing  avoir  deux  cens  chariotz  pour  mener  les 
provisions  des  farines , pains  et  semblables  vivres  ; aussy 
(juciques  chariotz  de  pons  et  d’artillerie  telle  que  bon  semblera 
ou  S' de  Glajon,  cognoissant  le  pays  et  passaige  des  ruscaux  ; 
et  si  eonviendroit  que  ladictc  provision  des  vivres  vînt  du 
eostel  de  Vostre  Majesté,  en  tant  que  icy  sommes  défurniz  de 
toute  ehosc  pour  la  pouvoir  faire.  Et,  par  dessus  tout  ce, 
fauldroit  nécessairement  avoir  ung  mois  de  payement  pour  la 
cavalerie  et  toute  l’infanterie,  tant  pour  contenter  les  vivemliers 
(ausquclz  ilz  sont  grandement  endebtez),  que  pour  désengaiger 
leurs  harnois , harquebuzes  et  aultres  semblables  armes  qu’ilz 
ont  de  piéçà  engaigez  pour  vivre  : sans  lequel  payement,  il  est 
à doubter  que  l’on  ne  les  seaura  faire  marcher,  comme  mesmes 
en  doubtent  tous  les  coronnelz. 

Si  est-ce  que  personne  de  nous  ne  cognoit  le  pays,  ny  les 
russcaux  ( sinon  qu’entendons  iceulx  à présent  estre  trés- 
grandz),  pour  asseurément  en  povoir  cscripre  nostre  advis  à 
Vostre  Majesté;  et  ce  que  pour  le  présent  en  cscripvons,  est 
pour  .satisfaire  au  commandement  de  Vostredicte  Majesté. 

J’ai  mandé  icy  le  S’  de  Warclles,  lequel  venu,  luy  commu- 
nicqueray  lesdictes  lettres  de  Vostre  Majesté;  et,  l’ayant  sur 
icelles  oy,  advertiray  Vostredicte  Majesté,  à diligence,  ce  que 
lui  en  semblera;  et  nous  poura  ieelluy  S’ dcM'arelles,  comme 
cognoissant  la  commarcquc(')de  ce  pays,  mcctre  hors  de  toutes 
doubtes  tant  des  passaiges  que  des  russeanx  : ce  que  sembla- 
blement poura  faire  à Vostre  Majesté  ledict  S'  de  Glajon, 
estant  à présent  par-delà. 

Sire,  nul  desdicLs  trois  moyens  se  poura  clfectuer,  sans 
préalablement  estre  asscurez  que  lesdicts  cnnemys  ayent 
rompu  leur  camp,  comme  dict  est.  Et,  à ce  que  j’entcndiz  hier 

0)  Vonmixmiur,  froiilicfc. 
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soir  des  S"  de  Worisou  et  Assignjcs,  le  cnmpdcsdicts  cnncniys 
doibt  encoires  estre  allenlour  dudict  Maiibcrt  ; et  si  disent  les 
prisonniers  qu’ilz  n'y  partiront,  ny  roni|K‘ront  leur  camp,  tant 
et  si  longuement  que  ccluy  de  Vostre  Majesté  sera  ensemble. 
Si  est-ce  que  j’espère  bientost  en  avoir  plus  de  certitude,  ayant 
envoyé  le  S'  de  Carondelet  vers  iceulx  ennemys,  pour  les 
endommaiger,  s'il  peiilt. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-liumblement  à la  lionne 
grâce  de  >'ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à ieellc,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-lieureuse  vye.  De  vostre 
camp,  lez  Eelieereync,  le  viij' jour  de  novembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-bumble  et  irès-obéisant  serxilenr 
et  vassal. 

GeiëlE  DE  Nassau. 


SmcriptioH  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesebé  au  camp,  le  viij" 
de  novembre,  â sept  heures  du  soir. 

aut  Archircs  «lu  il«>):iuinc . /.r'.irrt  •{<  ff 
à Guillaumt  </e  Kai$au,  l.  I. 


CXl. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  11. 

Nouvelles  olisci  vutions  sur  l'incursion  projelcc.  — Dcniaiulo  d'argent  fuite  par 
les  colonels. —Nombre  tics  gens  à laisser  au  nouveau  fort  cl  h Givcl. 

Au  C4MF,  PRÈS  d'EcUKREMVBS,  9 NOVEMBRE  1555. 

Sire,  ensuyvant  mes  lettres  d'hier,  j'avoie  eseript  à .M.  de 
Warelles  de  se  vouloir  trouver  vers  inoy,  |iour  luy  eonimu- 
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nicqucr  affaire  concernant  vostrc  service;  et  aujourd'iiuy,  la 
poste  (■)  qu’avoyc  envoyé  vers  luy,  m’a  faicl  dire  qu’il  ne 
l avoit  trouve  à Gyvetz,  jtour  ce  qu’il  estoil  allé  à aulcuns  ses 
urgens  affaires,  mais  que  l’on  l’actcndoit  bientost.  Ce  veu, 
n'ay  voulu  délaisser  advertir  Vostre  Majesté  que , sur  la  rese 
(|u'cllc  désire  que  se  feyt  au  pays  d’ennemy,  n’y  sçauroic 
udjouster  (oultrc  ce  que  j’escripviz  hier  soir)  aultre  chose,  fors 
tju’il  a neigé  en  ce  quartier  toute  la  nuyet,  jusques  à l’heure 
tie  mydy  : dont  je  me  doubtc  grandement  que  les  caues 
croistront  bientost  tellement , que  les  chemins  ne  se  pouront 
hanter;  aussy , que  me  suys  informé  d’une  guyde,  natif 
d’allentour  de  Cimay,  vers  les  frontières  de  France,  qu’avoyc 
mandé  vers  moy , luy  faisant  semblant  d’y  vouloir  envoyer 
cent  chevaulx  à faire  aulcunes  courses,  lequel  m'a  dict  que, 
delà  Maubert,  y a un  russcau  qu'il  nommait  Plandecq,  <|ue  je 
|)cnsc  estre  celuy  que  aulcuns  nomment  la  rivière  d'Oize, 
mentionnée  en  mes  dernières,  et  que  icclluy  est  bien  diflieille 
à passer  pour  le  présent  et  en  tout  temps  pluvieux,  et  (|u'il 
croit  et  déeroit,  selon  la  grandeur  des  pluyes;  que,  nèant- 
moings,  avec  bon  temps,  on  le  pouroit  auleunement  passer, 
et  que  delà  dudict  russcau,  on  y pouroit  en  ung  jour  faire 
grand  dégast. 

Les  coronneiz  m'ont,  à ce  matin,  faict  demander  argent  poui 
leurs  piétons,  et  remonstré  que  à iceulx  n'estoit  possible  plus 
endurer  la  jiovreté  qu’ilz  avoient  dcsjà  longuement  soufferte. 
Sur  (|uoy  ne  leur  ay  sceu  (|ue  respondre,  fors  <iue  de  bien 
hrief  Vostre  Majesté  y envoyeroit  quchiue  bon  secours,  et 
(pt'ilz  en  voulsissent  encoires  avoir  pacicnce  pour  deux  ou  trois 
jours.  Je  me  doubtc  que  si,  endedens  iceulx  jours,  n’y  soit 
pourveu,  voyant  (|uc  les  meync  de  parollcs,  il  y poura  avoir 


(')  La  poste  : nom  i|u'uii  iluiiiiail  au.\  cIicvuUiIk'ui s ou  o clirval. 

auxquels  était  confie  le  li  ans|)ort  des  déi>cches. 
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quelque  mulotion  (que  Dieu  ne  veuille):  car  selle  (')  s’y 
conimeiiclic  une  fois,  je  n’y  sçauroy  bonnement  meclre  ordre 
ny  remède , et  peull-estre  qu’elle  ne  se  poiira  si  facillemenl 
appaiser. 

Quant  aux  gens,  quelles  et  combien  Vostre  Majesté  poura 
laisser  iey,  par  l'eseript  que  le  eororinel  Swendy  et  scs  capi- 
taines m’ont  donné,  lequel  j’ay  envoyé  dez  avant-hier  à Vostre- 
dietc  Majesté,  elle  aura  peull  veoir  ce  qui  en  fauldra;  mais, 
quant  à ceulx  qu’elle  debvra  casser,  ne  luy  en  seauroie  donner 
advis,  sinon  de  le  remectre  entièrement  au  bon  plaisir  d’iccllc. 

Le  nombre  que  l'on  potiroil  laisser  à Givetz,  il  la  venue  du 
S' lie  M arelles,  en  adviserons  par  ensemble,  et  en  advertirons 
Vostre  Majesté.  Il  y a,  allcntour  d’icy,  deux  ou  trois  fortz, 
Icsipielz  SC  pouront  garder,  en  y meetant  cent  piétons. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trés-bumbicment  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  pros|iérité  et  santé,  très-longue  et  très-beureuse  vye.  De 
vostre  camp,  lez  Eebcereyne,  le  ix”  jour  de  novembre  1553. 


De  Vostre  Majesté  trés-bumblc  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


G L ILLE  DE  N.VSSAL. 


Sliscripliun  ; Au  Hoy.  Et  plus  ba»  : Dépesché  au  camp,  le  ix' 
de  novembre,  à Imiet  heures  du  soir. 

Oriftinal,  aut  Archircs  du  Ho^aURtc  : LrUri$  dt  tl 
À CrnUuMMc  de  .Sattau,  I !• 


(')  Sidtc^  si  clic. 
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CXLI. 

PHILIPPE  H AU  PRINCE  DORANGE. 


Déclaration  i faire  <lc  sa  part  au  colonel  Scliwcnily. 


BiuxaiLis,  0 aoTEiiaai  I53ti. 


Mon  cousin,  ccsle  sera  en  rcsponcc  ou  mémoire  que  m’avez 
envoyé,  loiicliant  la  requeste  que  le  eoronel  Zweiuly  et  ses 
capitaines  ont  fait  sur  ce  que,  de  ma  part,  leur  avez  proposé 
de  demeurer  à la  garde  du  nouveau  fort. 

En  premier  lieu,  vous  leur  déclairercz  que  je  leur  sçais  très 
l)on  gré  du  bon  zèle  et  volunté  qu’ilz  ont  monslré  en  cccy  de 
|K)rtcr  à mon  service,  en  acceptant  ladicte  charge,  et,  pour 
leur  correspondre  de  moti  eostel , et  leur  en  donner  moyen , 
que  j'ay  ordonné  de  pourveoir  ledict  fort  de  vivres,  pour  quelque 
raisonnable  temps,  lesquelz  je  feray  solliciter  à diligence  ; 
dont  de  brief  vous  aurez  plus  particulières  nouvelles , et  que 
de  ce  point  ilz  poeuvent  estre  è leur  repos , puisque,  estant 
ledict  fort  aduussé  de  mon  plat  pays,  comm’il  est,  et  aiant  le 
fort  de  Gyvet,  Cyinay,  et  aultres  aux  ailes,  la  voyc  demeure 
ouverte  pour,  toutes  et  quantesfois  que  bon  nous  semblera,  le 
ravitailler  de  nouveau.  Aussi,  ay-jc  ordotméqueron  le  ftirnisse 
de  pouldres  et  artilleryc  de  ec  qu'est  jâati  camp,  et  davantage, 
que  l’on  y envoyé  aussi  quelque  bonne  quantité  de  liarquebutes 
à crocq. 

Quant  au  nombre  de  iiij”  testes  qu’ils  disent  estre  de  besoing 
pour  la  garde  dudict  fort , aiant  icy  mis  en  considération  la 
faveur  qu’en  cesl  endroit , ilz  auront  des  garnisons , tant  de 
clieval  que  de  pied,  que  je  feray  mettre  aux  costelz  cl  à 
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IVnviron , cl  l'incoinmodilé  que  les  ennemis  onl  d’y  povoir 
enlieprendre,  et  prineipaiement  en  ee  temps  d’y  ver,  puisque, 
pour  user  de  surprinsc,  ilz  ne  seront  en  nombre  soufGssant  à 
Maribourg,  qui  est  moindre,  et,  pour  faire  effort,  qu’ilz  n’y 
pocuvent  arriver  d’oullres  costelz,  que  l'on  n’en  soit  adverly 
•le  bonne  heure,  avecq  ee  que , avant  que  le  camp  se  sépare, 
les  ouvrages  s’advanceront  cncoires  de  beaucoup,  il  a semblé 
(|u’il  pourrait  souffirc  de  üj”  testes,  veu  mesnies  que,  au  cas 
dudict  effort  (qui  n'est  apparent),  cculx  de  Namur  cl  aultres 
demeureront  ù la  main,  |>our,  au  besoing,  les  y jecter  dedens. 
Ce  que  ferez  bien  de  déclaircr  audict  coronnel,  et  (|u’il  regarde 
de  remplir  son  régiment  jusques  audict  nombre  de  üj'"  lestes, 
lesquelles  il  poura  recouvrer  où  bon  lui  semble;  mais  que 
tous  soient  llaults-Almans. 

Au  regard  du  payement  qu’ilz  demandent,  je  tiendray  la 
main  à les  faire  assister  le  plus  avant  et  plus  tost  qu'il  sera 
|)ossible.  et  à mesure  que  les  deniers  se  pouront  recevoir. 

Et  suis  content  de  les  faire  aussi  assister  de  quelijues  niatraz, 
selon  qu'ilz  reeptièrent  ; dont  je  donneray  laeliarge  à ceulxde 
mes  linances. 

Aussy  seront  ilz  accommodez  de  bois  pour  le  guet,  puisque 
je  les  vois  tant  de  bonne  volunlé  : à quoy  je  vous  requiers  les 
induire  et  entretenir,  et  dire  audict  coronnel , de  ma  part , 
•pi’il  s’y  voeuille  |)areillemcnt  employer,  selon  la  bonne  estime 
et  conlidence  que  j’ai  de  luy.  A tant,  etc (•). 

Minute,  tui  Archives  du  no)auoic  : Lturet  d(  elm 
(tHillaume  d<  Saaau,  i I. 

(I)  Celte  minute  ne  porte  pas  de  date  ; mais  j’ai  pu  avec  certitude  lui  duniiei 
relie  ilii  ît  novenilire,  d'apix's  l’autre  lettre  du  Itoi,  du  meme  jour,  et  la  lettre 
du  prince  d’ürange,  du  1 1. 
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CXLII. 

rilll.IPPlî  II  AU  PRINCE  DORANCE 

BrUXELLKSj  0 ROVEMHRB 

Il  lui  adresse  la  Icllre  préeédente,  afin  qu’au  besoin,  ei 
s'il  le  trouve  bon  , il  la  puisse  commuui(|uer  au  eolonel 
Seliwendy  et  à ses  capitaines.  — Il  différera  de  répondre  sur 
les  autres  points  contenus  dans  les  lettres  du  prince,  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  informé  de  ce  qui  aura  été  concerté  entre  celui-ci 
et  le  S' tle  Warelles.  En  attendant,  il  s’occupe  des  dispositions 
nécessaires  pour  l’approvisionnement  et  rarmemeut  du  nou- 
veau fort . ainsi  que  pour  le  payement  des  troupes. 

Minwlv,  aux  ArcUors  du  Royaume  : Lrltm  dt  tt  n 
Gmllnumc  Jt  \miau,  t.  I 


aiiii. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11 


tté|Hm.s«  ilu  colonel  Schwciiily  sur  In  rcsolution  tlii  lloi.  — >dmeau\  iciisci- 
giicincnls  sur  l'incursion  projelcc  en  France.  — Pcsoiilics  îles  sens  <lc 
guerre  dans  le  plat  pays. 

Ao  CAMF,  rasa  d'Kouimnnes,  Il  soviMaoE  lii.’i'i. 


Sire,  j’ay  rcccu  les  deux  lettres  tie  ^’ostl■e  .Majesté,  d’une 
mesme  date,  l une  desquelles  j’ay,  à ce  mutin,  commtinicqué 
au  coronnel  Swendy  et  ses  capitaines , lesquelz  m’ont  sur  le 
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contenu  en  icelles  faict  la  rcsponce  que  V’oslrcdictc  Majesté 
verra  par  l escript  cy  joinct  ('). 

J’ay  fait  venir  vers  moy  aultrcs  guydes  cognoissant  myculx 
les  frontières  de  France  vers  Maubert  et  Raucroix,  Icsquelz 
m'ont  aflerme,  en  cas  de  la  rctraicte  du  camp  des  ennemys 
dudicl  Maubert,  que,  avec  mil  ou  xv°  cbevaulx  et  quelque 
nombre  des  piétons , on  poura  facillement  bruslcr  vers  lcdict 
Maubert  vingt  ou  trente  villaigcs,  sans  passer  aulcunc  rivière 
ou  russcaux  quy  puysse  empeseber  noz  gens.  Si  doubtent  que 
aulcunes  églises  tiendront  fort. 

J’actens  d'heure  en  heure  nouvelles  du  S'dcCarondcIct,  qui, 
dez  avant-hier,  a envoyé  son  lieutenant,  avec  party  de  sa  com- 
paignic,  pour  découvrir  lesdicts  ennemys,  et  entendre  quelque 
chosede  leurs  desseings,  desquelles  ne  fauldray  advertir  Vostre 
Majesté. 

Sire,  pour  ce  que  journellement,  et  de  plus  en  plus,  me 
viengnent  doléances  des  pillcrics  et  foulles  que  les  gens  de 
guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  font  sur  le  plat  pays,  à faultc 
(comm'ilz  disenl)dc  payement,  et  qu'ilz  n'ont  pourachapter  de 
vivres,je  supplie  très-humblement  qu’il  plaiseù  icelle  Vostre  Ma- 
jesté faire  haster  l'argent  dont  cllem’a  cscript  par  ses  dernières. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grùce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Eehcereync,  le  xj”  jour  de  novembre  153îi. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


Gcille  DF.  ÎVass.vi.. 


SuscHplion  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
xj'  de  novembre,  à onze  heures  devant  la  mynuyet. 

Originol,  nut  Arrliit«9  i)u  Ilovaunir  ; tfilra  r/r  rf 
A fie  .Yafiam,  I.  I. 

(')  Je  n’ai  pas  trouve  cet  écrit. 
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ain. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D ORANGE 


Il  invite  le  prince  ù lui  designer  quelques  ritmaitres  et  capitaines  allemands 
auxquels  il  pourrait  accorder  une  pension. 


BaexELLES,  12  rtovEuaag  lISSK. 

Mon  cousin,  pour  ce  qu’avons  pensé  de  retenir  quelques 
rylinaisires  cl  eapitaines  de  la  nation  alcmandc  nostre  pen- 
sion, vous  ferez  bien  de  nous  envoicr,  en  ung  billet,  qiicltpies 
pereonnages  de  vosirc  eognoissance , de  quelque  quartier  de 
la  haultc  Alcmaigne  qu’ilz  soient,  qui  méritent,  à vostre  advis, 
ladictc  pension,  avccq  particulière  déclaration  de  leur  qualité, 
le  moyen  qu’ilz  ont  de  nous  povoir  faire  service , ce  que  l’on 
leur  pourroit  accorder,  et  ù quelle  condition,  avccq  tout  ce  ipii 
en  despend,  par  le  menu,  et  le  plus  tosl  que  pourrez,  afin  que. 
quant  nous  nous  vouldrons  résouldre  sur  eest  affaire,  l'on 
puisse  visiter  vostredict  billet,  avccq  aultres  semblables  que 
nous  attendons  encoire  de  divers  costelz , et  choisir  ceulx  que 
nous  trouverons  plus  duisables  à nostre  service;  tenant  le 
regart  à ce  que  le  nombre  ne  soit  excessif,  combien  qu’il  en 
eonvienl  avoir  en  divers  costelz  d’Alemaignc,  afin  de  faire 
partout  le  debvoir  requis.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xij'de 
novembre  1555. 

Minute,  aux  Archiir«  du  Uojaume  : Je  el  a 

(rHi/fauMe  Jt  Sitttttu,  t.  I. 
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CXLV. 

lÆ  PRINCF:  nORANGE  A PIIIMPPE  II. 


Drnùmciü  do  la  cnvalciic.  Le  prince  demande  sM  petit  la  Io;;or  ailleurs.  — 
Nouvelles  des  ennemis.  — Envoi  d'un  dessin  du  nouveau  fort. 


Al*  CAMP,  PKKS  d'ÉciiERCNNES,  12  NOVEMBRE  IjtK). 


Sire,  mess"  les  coronnelz  de  Tourcoing  cl  Moneheau  me 
sont  aujourd’liuy  venu  remonstrer  qu'ilz  ne  peulvenl  tenir 
ensemble  les  gens  de  cheval  de  leur  charge,  à faulte  de 
It.ayemenl  cl  foiiraige,  hHjuel  leur  est  failly  allentour  d'icy, 
eomm'ilz  disent.  El,  à ce  malin,  comme  leur  avoye  ordonné 
d'en  faire  venir  aulcuns , à paync  n’ont  sccu  rassembler  qua- 
rante ehcvauK.  Donl  j’ay  bien  voulu  advenir  V’osirc  M.ajcslé, 
afin  de  sçavoir  si  luy  plaict  que  l’on  les  fasse  loger  a quatre 
ou  cinq  lieues  d'icy,  pour  les  avoir  ensemble  ; el  si  disent 
t|uc  Icursdicts  gens  sont  tant  esgarez  l’ung  de  l’aullre,  que,  si 
les  failloit  avoir  inainlenaiu,  seroil  besoing  leur  en  advenir 
quatre  ou  cinq  jours  devant.  Sur  quoy  il  plaira  à t'osiredieic 
Majesté  me  mander  son  bon  plaisir. 

Le  S'  de  Carondelel  in'a  anjourd'buy  faiel  ra|»port  que  son 
lieutenant  csloit  retourné  d'envers  de  ’Maubcrl , el  qu'il  avoii 
entendu  d'aulcuns,  tant  bonimes  que  femmes,  que  les  ennemys 
avoienl  commenelié  à rompre  leur  camp,  el  renvoyer  leurs 
gens  en  garnison.  J’espère,  de  jour  ii  aultre,  en  sçavoir  plus 
de  certitude  : donl  ne  faiddray  advenir  Vo.strc  M.njesié. 

Le  S"^  de  Tbonlouze  m’a  requis  de  vouloir  envoyer  à Voslre- 
dictc  M.vjcsié  le  patron  du  nouveau  fort,  ey  eneloz,  avec  une 
déelaralion  sur  ieelliiy,  faicte  par  maisire  Ilastien,  par  lesquel/. 
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>'oslrc  Mnjestc  verra  en  quel  ('slai  sont  les  otivraifres  dmlici 
fort. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  irès-humhlemenl  à la 
bonne  grùce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-lieiireuse  vye. 
De  vostre  eamp  lez  fAdiscreyne . le  xij”  jour  de  novembre 
anno  135». 

De  Vostre  Majesté  trés-bumble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

CiIiTf.  DF.  NASS\f. 

Stisniptimi  : .\u  Hov. 

Original, aut  Archives  du  Aoyaume:  l.<nre$  i/r  rt 
â (fuHleumt  Je  JVannu,  t.  I 


CXLVl. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE 


Meponse  du  colonel  Schwondy.—  Mesures  prises  par  le  Hoi  pour  le  payement 
des  pcn.s  de  piierre.  — Il  attend  le  résultat  de  ce  que  le  prince  aura  roneei  lc 
avec  le  Sr  de  Warelles,  touchant  Tincursion  projetée  en  France. 


llnt  XeLLES,  14  NOTEMaRB 


Mon  cousin,  j'ay  reecu  vostre  lettre  du  xj' de  ce  mois, 
aveeq  le  billet  contenant  la  rcsponcc  que  dereehief  vous  a 
donnée  le  eoronnel  Zwendy,  laquelle  j’ay  fait  délivrer  à ceuK 
de  mes  finances,  afin  de  liasler  les  pointz  y eontenuz;  ne  fai- 
sant dnubte  que  une  bonne  partye  des  deniers  que  j’avois  fait 
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onchemincr  vers  le  camp,  pour  les  ouvraiges,  el  aussi  pour 
en  assister  les  gens  de  guerre,  ne  soient  arrivez  depuis  1a  date 
de  vostrcilicte  lettre;  oultrc  Icsquclz  j’ay  ordonne  que  l'on 
sollicite  à diligence  le  recouvrement  des  autres,  lesquelz  se 
partiront  aussi,  à mesure  qu’ilz  se  recepvront;  et  espère  que, 
de  bien  brief,  l’on  aura  moyen  d’envoyer  une  notable  somme 
pour  licencier  ceulx  dont  on  se  pourra  excuser  en  ceste  saison 
d'yver.  Mais,  avant  que  cela  se  puist  déterminer,  comme  je 
vous  ay  eseript  par  mes  précédentes,  il  sera  bcsoing  que  l’on 
SC  soit  premièrement  résolu  sur  l’cmprinse  que  dernièrement 
vous  ay  mis  en  avant,  afin  que  m’en  escripvissiez  vostre  advis, 
duquel  je  suis  encoircs  en  attente,  pour  n’estre  (à  ce  que 
m’avez  eseript)  le  seigneur  de  Warellcs  encoircs  arrivé.  Par 
où  je  vous  requiers  que  le  faites  baster,  et  que  m’advertissez 
de  ce  que  vous  en  aurez  opiné  par  ensemble,  afin  que,  vostre 
rcscription  veue,  je  me  puisse  résouldrc  en  une  sorte  ou 
l’aultrc,  selon  que  verray  convenir  à mon  service,  et,  après, 
procéder  à ce  que  restera  de  faire  pour  le  surplus,  tant  à 
l’endroit  de  l’asscuranee  du  nouveau  fort,  que  de  l’employ  ou 
répartissement  des  gens  de  guerre,  et  tout  ce  qui  en  despend. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  xiiij'  de  novembre  l.'i.^i’). 

Hlinuir,  aux  Arrhivrs  du  nnratinir  ■ f.eurr$  fit  et 
(tMiiUume  lie  Naitau,  t I- 
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GXLVII. 

I.E  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Invitation  itérative  au  S'  de  Warcllcs  de  se  trouver  au  camp. — Demande  de 
la  cavalerie  d’étre  logée  ailleurs. 


Au  esHP,  rais  D'Ecnaasanas,  14  aovEuaaK  IBSS. 


Sire , j'ay  ù ce  malin  rcccu  les  lettres  de  Voslrc  Majesté, 
sujTanl  les<|uelles  j’ay  dereeltief  escript  à mons'  de  Warelles 
de  se  vouloir  trouver  icy.  Je  ne  double  il  ne  se  trouvera 
ilcmain  vers  moy,  en  cas  qu’il  soit  retourné  de  scs  aiïaircs,  et 
sinon  ne  fatildra  venir  bientost,  en  tant  que  j'ay  cnchargé  luy 
faire  tenir  mes  lettres  où  il  sera.  Luy  venu,  adviscrons  par 
ensemble  sur  la  rèse  que  Vostre  Majesté  désire  que  sc  face, 
et  en  diligence  advertiray  Vostredicte  Majesté  de  son  advis 
sur  ce. 

Aujourd'btiy  s’est  retrouvé  vers  moy  le  S'  de  Moncbcau, 
l’ung  dos  coronnelz  de  la  cavalleryc  de  par-deçà , accompaigné 
d'aulcuns  licutenans  et  aultres , me  remonstrant  derechief 
qu’il  n’estoit  en  eulx  de  povoir  retenir  leurs  gens  ensemble, 
et  qu’ilz  cstoicnl  espars  par  les  villaigcs,  de  sorte  que,  si  Vostre 
Majesté  avoil  à faire  d’eulx,  ne  se  pouroient  rassembler  de 
cincq  ou  six  jours,  et  ce  à faultc  de  payement  et  du  fouraige, 
selon  que  j’ay  otiverly  Vostredicte  Majesté  par  mes  leltnîs 
du  xij'  de  ce  mois  ; supplians  et  requérans  bien  instamment  que 
leur  voulsissc  |)crmcctre  de  povoir  aller  loger  à ciiicq  ou  six 
lieues  d’icy,  sur  les  villaiges  encoires  non  ga.stez,  pour  y vivre 
sur  tailles,  à payer  sur  le  premier  payement  (|ue  l’on  leur 
fera  ; ce  que  ne  leur  ay  voulu  accorder  (oires  que  je  eognois 

1.  I) 
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certainement  la  povreté  estre  entre  culx  très-grande,  et  inesnies 
qu'ilz  ont  enduré  tout  ce  que  leur  a esté  possible,  pour  point 
tomber  en  la  desgrâce  de  V'ostre  Majesté),  sans  premièrement 
en  avoir  adverly  icelle  Vosire  Majesté,  et  entendu  sur  ce  son 
bon  plaisir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-bumblementù  la  bonne 
grâce  de  ^ ostre  Majesté  , je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-beurcuse  vye.  De 
son  camp  lez  Ecliscreync,  le  xiiij“  de  novembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Guüe  de  Nassau. 

Susmption  : Au  Iloy.  Et  pitis  bas  ; Dépcschè  au  camp,  le 
xiiij”  jour  do  novembre,  à sept  heures  du  soir,  et  depuys 
retenu  jusques  â nettf  heures. 

Oriftintl,  aai  Archives  du  nofaume  r Lritm  ttc 
H <1  GnUlaumt  dt  iVaiiau,  1 I 


CXLVIIl. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 


Emploi  lies  14,000  florins  mis  à sa  disposition.— Demande  de  nouveaux  fonds. 
Av  cAur,  rais  D'ÉcBaaEaais,  iS  koteubbi  ISSS. 

Sire,  j’envoye  à Vostre  Majesté,  avec  eeste,  l'estai  de  l’cm- 
ploy  des  quatorze  mil  florins  qu’elle  a faict  icy  envoyer. 
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Icsqiiolz  y arrivùrcnl  .nu  primo  hier,  el  ne  vculx  obmcctrc 
il  iiilvertir  Vosirc  M.njeslc  que,  par  l.n  tard.nncc  d’iceulx,  avons 
ost(^  en  $çrand  dangier  do  quelque  émotion  avec  les  piétons.  Et, 
considéré  que  l’argent  y distribué  ne  monte,  pour  homme, 
que  environ  à quatorze  pattars  pour  ch.-iscun,  dont  ilz  ne  se 
pouront  maintenir  que  deux  ou  trois  jours,  je  supplie  trôs- 
bumblement  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté,  pour  non  tomber  en 
quelque  nouveau  inconvénient,  faire  envoyer  icy  bientosl 
aultre  argent  : aultrement,  comme  la  ebierté  est  à présent  (à 
cause  des  mauvais  chemins)  plus  grande  que  du  passé,  il  est  à 
doubter  de  quelque  mutation. 

Le  commissaire  des  vivres , oircs  qu’il  face  tout  debvoir  à 
luy  possible,  si  est-ce  que,  à faulte  d’argent,  et  que  lesdicts 
chemins  journellement  s'empirent,  n’y  pcult  faire  venir  les 
vivres,  selon  que  la  nécessité  de  ce  camp  le  requiert.  A quoy 
il  plaira  à V^ostre  Majesté  aussy  faire  pourveoir,  en  luy  faisant 
envoyer  quelque  argent  sur  la  main,  pour  auleuncnicnt  povoir 
obvier  à ladicte  nécessité,  selon  qu’avoyc  requis  à mons'^  de 
Gl.ijon  le  reinonstrer  à Vostredietc  M.ajesté. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  Imnnc 
grâce  de  V^ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  pros|)érité  et  santé , très-longue  et  Irès-beureusc  vye.  De 
vostre  camp,  le  xv' jour  de  novembre  l.'iSo. 

De  Vosirc  M.ijesié  Irès-Immbic  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Giiü.e  de  Massai;. 

SiiKription  i Au  lloy.  Et  pim  bas  : Dépesclié  au  camp,  le  xv' 
de  novembre,  à sept  heures  du  soir. 

Original,  aux  Arrliivea  du  Hoyaunic  : Leilfes  tie 
rt  d GMtUaumf  tie  1 1. 
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CXLIX. 

PlIIMPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  le  charge  de  prendre,  avec  les  seigneurs  et  colonels  de  son  armee,  sans 
atlendre  le  Sr  de  Warcllcs,  une  détermination  définitive  sur  l'incursion 
projetée  en  France,  et  de  la  mettre  immédiatement  à execution.  — Il  l'au- 
torise, de  plus,  à licencier  les  gens  de  cheval  dont  il  lui  (uiraitm  qu'on 
puisse  se  |>asscr. 


fiacxiLLEs,  16  aoviuaae  1,153. 


Mon  cousin , j ay  rcceii  voz  letlres  du  xiiij'  de  cc  mois.  El, 
puisque  le  seigneur  de  W'arelles  ( avecq  lequel  je  vous  nvois 
escript  de  communicquer  sur  le  desgat  que  l'on  pourroit  faire 
au  delà  de  Mariebourg),  n’est  eneoires  de  retour,  voiant  que  la 
saison  se  passe,  et  la  ncccssilc  qui  est  entre  les  gens  de  cheval, 
avecq  pluiseurs  aultres  considérations,  je  vous  requiers  que, 
en  cas  qu’il  ne  soit  arrivé  à la  réception  de  cesics,  ou  qu’il  n’y 
arrive  bientost  après,  vous  regardez  de,  par  l’advis  des  aultres 
seigneurs  et  corronnclz  que  sont  au  camp , prendre  une  réso- 
lution finale  sur  ledict  desgat,  et  que,  quant  et  quant,  on  le 
mette  en  exécution,  en  donnant  la  charge  à celluy,  et  avcct| 
tclz  et  tel  nombre  de  gens,  que  trouverez  plus  à propos,  sans 
attendre  aulirc  loy  ou  rigle  d’icy , puisque  telles  choses  se 
poeuvent  miculx  juger  par  ceulx  qui  sont  sur  le  lieu,  où  l’on  a 
moyen  d’entendre  la  conduite  des  ennemis,  de  temps  à aulire, 
a laquelle,  sur  toute  chose,  convient  avoir  regard  ; et  que  l’on  y 
voise  discrètement,  et  selon  que  la  raison  de  la  guerre  en  don- 
nera les  occasions.  Bien  dcsircray-je  d’estre  adverly  de  cc  que 
vous  aurez  conclud,  et  de  ce  qui  en  succédera.  Et  si,  après 
l’emprinsc  acliepvéc,  ou  eneoires  devant,  il  vous  semble  que, 
sans  inconvénienl,  l’on  puisse  licencier  et  renvoyer,  jiour  ung 


Digitized  by  Google 


— 213  — 


(cmps,  aucunes  bondes  de  gens  de  ciievul  de  pnrdccliù,  connue 
celles  d’Arschol  et  Lalaing,  qui  ne  sont  en  régiment,  mais 
sont  venues  depuis,  ou  aultres,  je  m'en  remès  aussi  à vous, 
puisque  la  nécessité  est  si  grande  entre  culx,  que  m’cscripvcz  : 
bien  entendu,  toutesfois,  que  le  camp  ne  soit  si  despourveu, 
que  l’on  n’y  en  retiégne  en  tout  événement  assez , soit  pour 
l’effect  de  ladicte  emprinsc,  ou  que  l’on  se  résolve  à faire 
l’escluze,  ou  pour  toutes  aultres  choses  qui  pouriont  survenir  ; 
à quoy  vous  conviendra  avoir  singulier  regard.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xvj'  de  novembre  1555. 

Minute,  aui  Arebives  du  Royaume  : LtHrtt  d< 
et  (t  QmillMMme  dt  JVai«an,  l.  1. 


a. 


LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Il  lui  envoie  le  coiumissairc  EspcIlHich,  pour  lui  remontrer  l'indigence  de  scs 
soldats.  — Il  demande  itérativement  des  instructions  sur  le  logement  de  la 
cavalerie. 


Au  CAMr,  vais  D'ÉciiEasNiiEa , Iti  KOTauaaE  15S8. 


Sire,  considérant  l’cxtrémc  indigence  et  povreté  estant  en  ec 
camp  entre  les  piétons,  et  les  continuelles  plaintes  et  doléances 
que  de  ce  journellement  se  me  font,  suys  constrainct  d’envoyer 
le  commissaire  Espclbac,  présent  porteur,  en  diligence,  vers 
Voslrc  Majesté , pour  luy  déclairer  de  bouche  plus  îi  plain 
ladielo  indigence  ; suppliant  Irés-humblemeiu  qu’il  plaise  à 
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icelle  Voslre  Majesté  y faire  pourveoir  à toute  diligence,  et  que, 
du  nioings  endedens  lundy  prochain,  se  puyssent  arriver  icy, 
par  la  poste,  dix  ou  douze  mil  cscuz,  pour  les  repartir  tant  entre 
iceulx  piétons,  que  les  gens  de  cheval  estrangiers.  Aultrement, 
je  doubte  merveilleusement  que  ne  les  pouray  plus  longuement 
retenir  en  l'obeyssance  que  jusques  oires  ilz  m’ont  monstre, 
au  grand  détriment,  foulle  et  entière  ruyne  du  povre  plat  pays, 
tant  des  subgeetz  de  Vostre  Majesté,  comme  <le  ses  eonfé<lérez  : 
car,  où  il  y a fumiiie,  on  ne  les  peull  contenter  de  parolles. 

Sire , il  plaira  aussy  it  Vostre  Majesté  me  mander  son  Iwn 
plaisir  sur  les  bendes  des  gens  de  cheval  de  par  deçà,  lesquelles, 
comme  j’ay  eseript  à Vostrediete  Majesté  par  mes  deux  tler- 
nières,  sont  tant  esparses  parles  villaiges,  que  l’on  n'en  peult 
tirer  aulcun  serv  ice  ; mesmes,  le  maistre  du  guet  m’a  remonstré 
aujourd’huy  qu’il  n’en  peult  assez  furnir  pour  le  guet,  et  que 
les  coronnelz  luy  ont  dict  qu’ilz  n’y  seauroient  mcelre  ordre. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-hiimblemcnt  à la 
bonne  grâce  de  Vt>stre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prosi)érité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.De  vosU  e eani|)  lez  Kehsereyne,  le  xvj'' jour  de  novembre 
anno  15S5. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  servitt'ur 
et  vassal, 


Gl'Ille  de  Nass.u'. 


Suscri)>lion  : Au  Uo> . 


Original,  aux  Arrhi*»  du  n(i)aume  .*  LtUrei  tff 
ft  À 6’Mi7l€«Mr  tU  \a$$au,  l.  1. 
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eu. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Il  répond  i la  lettre  du  Roi  du  10,  coneernant  rincursion  projetée  en  France, 
et  le  licenciement  d'une  partie  des  gens  de  cheval. 


Au  cAur,  rail  D'ÉcnaatHMi,  17  notimibs  iOS5. 


Sire,  j'ay,  à cesl  après-dtsné  assez  tard , rcccu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté,  du  jour  d'hier  , suyvant  lesquelles,  je  convoc* 
queray  demain,  tempre  ('),  les  seigneurs  et  coronnelz  estans 
d’icy  (oires  que  le  S'  de  Warelles  n’y  soit  encoires  arrivé), 
pour  adviser  de  faire  la  rèse  et  dégast  que  Vostre  Majesté 
ordonne  de  faire;  bien  la  vueillant  advertir  que,  combien  icelle 
s’arreste  de  faire,  que  néantmoings  elle  ne  se  pourra  effectuer 
de  quatre  ou  cincq  jours,  tant  pour  la  diversité  du  temps,  qui 
est  si  estrange  de  pluyes,  qu'il  ne  sçauroit  estre  piz,  comme 
que  plus  tost  ne  se  pourra  rassembler  la  cavallerye,  estant 
esparse  par  les  villaiges  deçà  et  delà,  et  aussy  que  les  piétons 
ne  vouldront  marcher  sans  avoir  quelque  argent , comme  en 
ay  adverty  Vostrcdicte  Majesté  par  mes  précédentes. 

Quant  à licentier  aulcunes  bendes  que  bon  me  semblera, 
ne  sçay  quelles  je  pourray  renvoyer,  non  plus  l'une  que 
l'aullre,  en  tant  qu'elles  sont  toutes  également  mal  furnyes.  Par 
quoy  supplie  qu'il  plaise  à Vostre  Majesté  me  mander  sur  ee 
son  bon  plaisir,  pour  selon  icelluy  me  rigler  : aultrement,  y 
pouroit  avoir  quelque  altéralioii , en  renvoyant  les  ungs  plus 
que  les  aullres,  car  tous  désirent  bien  retourner  en  leurs 

(•)  Tempre,  tic  lK>nne  heure. 
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maisons,  tant  à faultc  d'argent,  comme  pour  le  grand  travcil 
qu’ilz  seufTrent  pour  recouvrer  fouraige,  qui  leur  est  failly  à 
quatre  ou  cinq  lieues  d'allentour  d'icy. 

Le  S' de  Carondclet  (quy,  depuys  deux  jours  cnçà  a dercchief 
envoyé  aulcuns  de  ses  gens  vers  Maubert)  ne  m’a  encoires 
riens  mandé  de  leur  bcsoingné  ou  rapport. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-liuinblemcnt  à la 
bonne  grâce  de  >'ostrc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-bcureusc  vyc. 
De  vostre  camp  , le  xvij'  de  novembre  anno  1K53. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-ol)éisant  serviteur 
et  vassal. 


Gl’ille  de  Nassau. 


Suscriplion  : Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesebé  au  cam]),  le 
xvij'  de  novembre,  è l’heure  de  mynuyet. 

Original,  aux  Arrhitr*  «lu  Ho^aume  : Ltltret  ét 
rlà  Guillaume  d«  Snntaa,  t I. 


cm. 

PHILIPPE  11  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  lui  jiromct  un  prompt  stTours  d'argent , et  l'inrornic  qu'il  l'a  noniiiid 
conseiller  d'Etat. 

OaVXELLES,  18  KOTEMBRE  liSSÜ. 

Mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre  par  le  eommissairc 
Esplebaeii , et  enlenilu  la  charge  qu’il  avoil  ile  vostre  part, 
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leiidant  en  fin  d'avoir  incontinent  quelque  nouvelle  provision 
d’argent , pour  assister  les  gens  de  guerre  que  sont  au  camp. 
Sur  quoy,  je  vous  puis  bien  asseurer  que  l’on  fait  plus  que  le 
possible,  pour  y fournir;  et  ay  ordonné  que  l’on  ne  cesse,  jour 
ne  nuit,  tant  qu’il  y soit  pourveu  : ce  que  j’espère  se  fera  de 
bien  brief,  et  que  l’on  recouvrera  quelque  notable  somme, 
pour  non-seulement  les  secourir  en  leur  nécessite  présente, 
maisaussipour  parpoier  ceulxqucjcrésouldray  de  casser.  Mais, 
comm'il  n’est  possible  de  le  recouvrer  tousjours  si  tost  que  bien 
désirerois , et  dont  il  me  desplaist , je  ne  vous  en  sçaurois  dire 
aultre  chose  pour  ce  coup,  sinon  de  vous  requérir  bien  acertes 
de  faire  du  mieulx  que  pourez , en  attendant  l’arrivée  desdicts 
deniers,  desquclz  je  suis  comme  soeur  que  vous  aurez  nou- 
velles, de  bien  brief. 

Au  surplus,  je  vous  voeulx  bien  adviser  que  j’ay  résolu  de 
vous  cmploicr,  aveeq  les  aultres  seigncui's  que  j’ay  choisy, 
pour  mon  conseil  d’Ëstat  de  par  dechà,  comme  vous  entenderez 
plus  amplement  à vosire  arrivée.  De  Bruxelles,  18”  jour  de 
novembre  1555. 

Minule,  aux  ArcliiTc*  du  lloyaumc  : LtUut  Je 
et  à GniUuHme  tit  .Vai<au,  t.  I. 


CLIIl. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Avis  des  seigneurs  et  eolonels  sur  l’ineursion  projetée  en  France.— Dénûment 
de  la  cavalerie. — Nouvelles  des  ennemis. 

Au  caup,  pais  D'ËcBeaEasis,  18  aoviuBaE  1S55. 

Sire , ayant  aujourd’luiy  faiet  rassembler  les  seigneurs  cl 
coronnelz , pour  leur  eommtmiqtier  les  lellres  de  V’osirc 
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Majesté  sur  le  dégast  qu'elle  entend  qui  se  l'aee  au  pays  d'en- 
nemy,  en  premier  lieu,  a semblé  à tous  qu’il  sera  difGcilc 
d’cITectucr  ledict  dégast  de  cincq  ou  six  jours,  pour  la  diversité 
du  temps  et  grandes  pluyes  de  ce  quartier,  et  mesmes  impos- 
sible l’exploicter,  sans  avanelier  quelque  argent  tant  à la  eaval- 
lerye  que  rinfanterie,  pour  s’en  povoir  pourveoir  de  vivres  pour 
deux  ou  trois  jours,  et  par  ce  moyen  rendre  les  ungs  et  les 
uultres  tant  plus  voluntaires.  £t  si  a aussy  semblé  que,  en 
nctendant  lcdict  argent  et  meilleure  commodité  du  temps, 
debvons  actendre  la  venue  du  S'  de  Warellcs,  à cui  on  poura 
donner  charge  de  ceste  emprinse,  comme  cognoissant  le  pays, 
passaiges  et  russeaux  des  frontières,  et  cependant  estre  très- 
requis  et  nécessaire,  pour  avoir  ladicte  cavalleric  plus  à la 
main,  et  s’en  povoir  ayder  au  besoing,  de  la  faire  loger  sur  la 
rivière  de  Sanibre,  puysque  aultrement,  à faulte  du  fouraige, 
n'est  possible  la  tenir  en  ce  quartier  ensemble,  ny  serrée.  A quoy 
loutesfois  ne  me  suys  voulu  condescendre,  sans  en  advertir 
Vostre  Majesté,  et  sur  ce  avoir  son  expresse  ordonnance. 

Quant  au  nombre  des  chevaulx  et  piétons  pour  faire  ladicte 
rèse,  a semblé  qu’il  sera  besoing  y envoyer  toute  la  cavalleric, 
laquelle  ne  montera  à plus  liault  de  xv°  ou  ij”  chevaulx,  cl 
deux  mil  piétons,  tant  cspagnolz  que  allcmans,  liarqucbusiers 
et  aultres. 

Le  S'  de  Tourcoing,  pour  son  indisposition , ne  s’est  peult 
trouver  à ladicte  assemblée,  et  si  m’a  mandé  que  ne  luy  a esté 
possible  envoyer  à ce  soir  aulciins  chevaulx  de  sa  charge  au 
guet,  ny  hier  soir  aussy,  pour  ce  qu’ilz  sont  espars  par  les 
villaiges;  et  si  doubte,  oircs  qu’il  en  peusist  rassembler  aulcuns, 
qu’ilz  ne  vouldront  plus  faire  aulcun  guet,  à faulte  d'argent  cl 
<lu  fouraige. 

Aussy  les  rilniaistres  des  noirs  harnns  de  ma  charge  m’ont 
à ce  malin  remonslié  que,  à faulte  dudiet  fouraige,  à peyne 
povuieni  plus  luiiguemenl  tenir  leurs  gens  ensendde,  en  tant 
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qui  (')  leur  failloit  aller  chereher  ieelluy  à liuyet  ou  dix  lieues 
d’iey,  et  qu’il  leur  convenoil  (’)  demeurer  quatre  ou  cineq 
jours  en  eheniin,  à cause  des  eaucs  et  la  diflicullé  desdicts 
chemins. 

Le  S'  de  LIarondcIct  m’a  cscript  aujourd’huy  avoir  entendu 
de  divers  lieux  que  les  ennemys  se  sont  du  tout  retirez  en  leurs 
garnisons. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humbicinent  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  trés-lieureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Ëchsercync,  le  xviij°  jour  de  novembre  annu  Ibüli. 


De  V’oslrc  .Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gi'ille  de  Nassau. 


Suscriptiou  : Au  Roy.  Et  plus  bas . Dépesché  au  camp,  le  xviij' 
de  novembre,  ù six  heures  au  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Hoyaunie  ; Ltitrri  df 
tiÂ  GuUUumt  de  t I 


(')  Q«i,  qu’il- 

(*)  il  leur  convenoil,  ils  claient  ubligcs  Uc. 
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ClIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


lti<soltttions  qu’il  b prises  relativement  à l’armée  commamléc  par  le  prinec  : 
construction  d’une  écluse;  remise  de  l’incursion  projetée  en  France; 
renvoi  des  bandes  d’ordonnance  ; destination  à donner  aux  gens  de  Hans 
Bernard  ; licenciement  de  la  cavalerie  allemande  sous  les  ordres  do 
princc , etc.  — Envoi  au  camp  de  20,000  florins , avec  le  commissaire 
Espelbach. 


BaexiiLis,  20  aoriiitaa  lliSS. 

Mon  cousin,  aiant  mis  en  délibération  de  mon  conseil  ce  que 
pourroit  sembler  se  debvoir  faire  de  cy  en  avant  des  gens  de 
guerre  qui  sont  au  camp,  pour  mon  plus  grand  service  ei 
soulagement  de  mes  subgectz,  et  entendu  les  opinions  des  iingz 
et  des  aultres,  avccq  les  raisons  et  considérations  alléguées 
par  ungchnscun,  j'ay  remis,  en  aucuns  pointz,  de  me  résouldrc 
jusques  à ce  que  j'en  aurois  aussi  vostre  advis,  et,  en  aueuns, 
me  suis  du  tout  arresté,  comme  vous  entendrez  jwr  ccslcs. 

En  premier  lieu,  sur  le  fait  de  l’escluze  dont  vous  a esté 
escript  par  diverses  fois,  et  pour  laquelle  l’on  a envoyé  quel- 
ques maistres  dicqueurs  et  nyvelleurs  sur  le  lieu , après  avoir 
entendu  leur  besoigné  et  l'espoir  qu’ilz  donnent  d'en  povoir 
venir  au  dessus;  remémorant  les  incommoditez  innumérables 
qui  sont  desjà  succédées , et  ( fait  à craindre)  succéderont 
cncoircs,  s’il  n’y  est  obvié,  parledict  Maribourg,  pour  pluiseurs 
respeetz,  il  a semblé  à aucuns,  de  prime  face,  que  ce  scroit 
une  bonne  oeuvre  de  besoigner  à ladictc  escluze,  et  attendre 
le  succès  que  Dieu  en  donneroit.  Mais,  pour  autant  que,  en 
le  débatant,  il  s’y  est  représenté  pluiseurs  aultres  diflicultez, 
estant  la  chose  de  si  grande  importance  qu’elle  est,  avant  que 
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d’en  rcsouldrc,  j'ay  pensé  d’envoyer  quelques  ungz  de  ma 
part  sur  le  lieu,  pour  derccliief  visiter  et  débatre  le  tout  avecq 
vous,  comme  vous  enlenderez  de  brief  plus  amplement,  ù leur 
arrivée  ; aiant  différé  jusques  à eest  heure  de  wider  ce  poinct, 
pour  ce  que  je  savois  que  l’on  n’y  povoit  mener  les  soldartz 
sans  argent,  dont,  jusques  ii  cest  heure,  l’on  n’a  eu  moyen  : 
mais  j'espère  que  de  bien  brief  y sera  pourveu. 

Cependant  j'ay,  sur  tout  événement,  icy  dereehief  mandé  le 
bourgmoistre  de  Zieriezée,  aveeq  quelques  nyvclleurs  et 
maistres  ouvriers  s’entendans  en  fait  de  diequaiges,  et  ordonné 
de  faire  provision  d’instrumentz  et  de  garbées  (■),  pour  butter, 
afin  que,  en  cas  que  je  me  résolve  sur  ladictc  esclusc,  l’on  ne 
soit  retardé,  à faultede  cela. 

D’aulire  part,  considérant  les  plaintes  continuelles  que  j’ay, 
tant  de  mcsdicts  subgetz,  que  de  l’évesque  de  Liège,  des  foulles 
et  dommages  que  les  gens  de  cheval  dudict  camp  font,  sotibz 
umbre  d’aller  chcrcer  fotiraiges,  et  du  long  payement  (dont 
il  me  desplaist  bien  fort,  schachant  que  cela  vous  ostc  le 
moyen  de  les  povoir  tenir  en  si  bon  rigle,  que  je  suisscur 
vous  désireriez,  pour  mon  service  et  le  soulaigement  du  povre 
peuple);  lesquelles  ne  sont  apparentes  de  cesser,  ains  d’aug- 
menter de  jour  à aultre,  à mesure  que  les  fouraiges  d’alentour 
dudict  camp  s’amoindriront  : dont  pourrnit  succéder  un  grand 
mcscontentemcnt  de  cculx  dudict  Liège,  et  diminution  des 
aydes,  qui  sont  de  besoing  pour  supporter  les  frais  de  la  guerre, 
et  aultres  pluiscurs  inconvénients;  voient  aussi  combien 
lesdicts  gens  de  cheval  se  sont  fraicz,  pour  avoir  esté  si  longue- 
ment aux  champs,  et  le  peu  de  nécessité  que  l’on  a de  présent, 
au  camp,  de  bien  grand  nombre  de  chevaulx,  estant  lesdicts 
ennemis  relirez , ne  fusl  pour  la  rèse  dont  je  vous  ay  touché 
par  mes  dernières,  laquelle  vous  m’eseripvez  n’cslrc  faisable 


(')  GnrbfM,  bottes  de  paille. 
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cncoivcs  (le  quelques  jours , à cause  des  grandes  caues,  et 
aultrcs  difilcultez,  poseque  Icsdicts  chevaulx  fussent  à la  main, 
ce  qu’ilz  ne  sont,  pour  obvyer  ausdicts  inconvénients,  et.  afin 
que  l’on  s’en  puist  tant  mieulx  servir  à la  saison  prochaine,  ou 
plus  tost,  si  l’occasion  s’y  adonne,  je  me  suis  résolu  qu'en 
remettant  ladicte  réze  jusques  à ung  aulire  temps  (puisque 
j’enlcnsque,  deChimay  et  aultres  lieux  l’environ,  l’on  poura 
quasi  faire  le  mesme  effeet  par  petites  courses  et  à diverses  fois), 
que  vous  renvoyez  tous  les  chevaulx  d'ordonnance  de  par 
decliü  à leurs  maisons,  en  leur  déclairant  que  j’ay  leur  service 
pour  agréable,  et  que  je  tiendray  la  main  que,  endedens 
briefz  jours,  ilz  recebvront  ung  bon  payement,  et  sembla- 
blement aux  recrutes  d’iccllcs,  lesquelles  vous  ferez  casser 
par  le  commissaire  des  monstres,  leur  donnant  semblablement 
bon  espoir  que,  de  brief,  l'on  regardera  de  les  faire  dresser  et 
contenter. 

Davantaige,  vous  ferez  bien  de  procurer  vers  Hans  Berner 
que,  pour  ung  temps,  il  se  retire  avecq  ses  gens  à Mons, 
|H)ur  se  refaire  et  acommoder.  Et  le  conte  de  Lalaing  donnera 
ordre  vers  ceulx  de  la  ville,  de  les  faire  loger,  et  livrer  fou- 
raiges,  vivres  et  avoines,  à la  taille. 

Et.  pour  ce  que  je  suis  délibéré  de  casser  et  licencier  les 
gens  de  cheval  alcmans  qui  sont  de  vostre  charge , à la  pre- 
mière commodité,  laquelle  je  n’ay  pour  à cesl  heure,  si 
falloit  que  quant  et  quant  on  les  payast  entièrement  de  tout 
ce  que  l’on  leur  doibt,  et  que,  en  les  retenant  plus  longue- 
ment, la  dcspencc  accroistera,  la  foulle  n'en  sera  de  moindre, 
et  l’occasion  d'en  povoir  tirer  service  |)ctitte  ou  nulle,  j'ay 
pensé  si  l’on  ne  sauroit  practiquer  avecq  culx  ce  que  le 
conte  d’Aremberghe  a naguaires  practiqué  avecq  le  conte  de 
Scauwenbourg,  Moris  Friez  et  aultrcs,  assavoir  : de  leur 
bailler  promptement  quelque  argent,  soit  ung  mois,  ou  le 
moins  que  pourez  convenir  avecq  enix,  et  les  asseurer  de  leur 
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faire  tenir  le  surplus  de  leur  deu,  endedens  i|ucl(jue  aultre 
temps , tpie  prendrez  le  plus  long  que  faire  se  poura , et  en 
telle  ville  (|ue  conviendrez  aussi  avecq  eulx,  dont  on  leur 
bailleroit  lettres  d'asseurance,  et,  adveiiant  qu'ilz  ne  s'en 
contentissenl , s'ilz  ne  se  vouldrionl  contenter  de  vostre 
respondant,  auquel  cas  je  vous  baillcray  lettres  d indempnitc, 
ù vostre  entière  desebarge;  et  n'y  aura  faulte,  d’ung  seul  Jour, 
que  l'on  ne  leur  tiègne  promesse.  Ce  que  je  vous  requiers 
bien  acertes  leur  voulloir  mettre  en  avant,  et  user  en  eecy  de 
tous  moyens  possibles  que  jugerez  povoir  servir  à propos;  et 
vous  me  ferez  ung  service  très-singidicr,  et  en  une  saison  où 
la  nécessité  ne  pouroit  estre  plus  grande;  et  ferez  oeuvre 
méritoire  devers  le  povre  poeuple,  qui,  par  ce  moyen,  sera 
soulaigé  de  beaucoup  de  foulles.  Que  me  faict  le  vous  recom- 
mander davantaige  : dont  j'ay  aussi  faict  tenir  ouverture  à 
Esplebach. 

Et,  estant  icculx  partiz,  l'on  poura  remettre  ledict  Hans 
Bernart,  Carondelct  avectj  les  chevaulx  aventuriers  que  sont 
à l'entour  du  camp,  et  quelques  aultres  bendes  qui  ont  esté 
les  plus  soulagées  de  clievaulx  légiers,  ou  aultres,  en  telz 
lieux  que  l'on  trouvera  plus  à propos,  pour  tout  ce  que  l'on 
SC  résouldra  de  faire  de  la  reste  dudict  camp , et  mesmes  une 
lionne  partye  audict  Gyvet,  puisque  c'est  le  lieu  où  plus 
commodieusement  l'on  pourra  mener  fourages,  se  servant  de 
la  rivière  de  Meuze  : à quoy  j'ay  desjà  donné  ebarge  de 
pourveoir.  Mais,  oultre  ce,  il  sera  besoing  que  vous  envoyez 
incontinent  visiter  ledict  Gyvet,  pour  savoir  quelle  commodité 
il  y a de  tenir  gens  de  cbeval  en  sciireté,  combien  de  piétons 
il  y fauldrat  mettre  quant  et  eulx , s'il  y reste  quelque  chose  à 
faire  aux  trenehiz,  et  quoy  : dont  vous  me  pourrez  advenir, 
ensemble  de  tout  ce  que  vous  aurez  besoigné,  ensuyvant  le 
contenu  de  cestes. 

Par  la  continuelle  sollicitation  que  l'on  a fait  pour  recouvrer 
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nouvel  argent,  il  est  arrivé,  à cest  heure , xx™  florins  que  j'ay 
incontinent  fait  passer  oultre  avecq  ledict  commissaire  Esplc- 
bach;  cl  l’on  ne  cessera  de  diligenter  pour  le  rccouvremcnl 
du  surplus.  Mais,  comme  l’on  est  aussi  en  faulte  d’argent  pour 
les  ouvrages,  si  desdicls  xx*"  florins  il  estoit  possible  de  défal- 
quer quelque  chose,  et  en  assister  le  seigneur  de  Toulouze, 
ce  scroit  une  bonne  oeuvre  : en  quoy  vous  requiers  faire  du 
miculx  que  pourez. 

Au  surplus,  il  sera  bien  que  vous  tenez  la  main,  tant  devers 
cculx  du  camp,  que  de  ceulx  du  régiment  de  Trelon,  de 
ne  faire  aucune  foullc  audict  pays  de  Liège.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xx'  de  novembre  loîiS. 

Minute,  •ux  ArcliivM  du  noyaume  ; Lrtlrn  de 
et  d GuU/aume  ffatmH,  t I. 


av. 


LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II 


Renvoi  des  bandes  d'ordonnance.  — AiTangcment  fait  par  le  prince  avec  les 
gens  de  cheval  sous  scs  ordres.  — Motifs  qu'il  a eus  de  retenir  au  camp 
Mans  Bernard.  ^Opinion  du  seigneur  de  Warcllcs  sur  l'incursion  qui  avait 
<5lé  projetée  en  France.  — RenseignemenU  demandes  sur  Givcl.  — Urgence 
d'une  résolution  concernant  l'cclusc.  — Emploi  des  20,000  florins  envoyés 
au  camp.  — Protestations  de  service  du  prince,  a l'occasion  de  sa  nomination 
comme  conseiller  d'Etat. 

Av  CAMP,  paÈs  d'Eciiebrnnes,  25  NovsMoae  1555. 

Sire,  j’ay  reccu  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xx'  du  pré- 
sent, auxquelles  jiisques  oires  ay  lardé  de  respondre,  pour 
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non  avoir  plus  tosl  sccu  rassembler  les  coronnelz  et  lieuienans 
(les  bendes  des  ordonnanees  de  par  deçà,  pour  leur  déclairer 
l’ordonnance  de  Vostre  Majesté  sur  leur  renvoy  au  niesnaige, 
etmesmes  le  cassement  des  recrues,  laquelle  dcclamlion  leuray 
au  prime  faict  à ce  matin;  et,  suyvant  icelle,  partiront  demain, 
et  SC  casseront  Icsdictes  recrues  doiz  le  xxv'  de  ce  mois. 

Quant  à ce  que  \'ostrc  Majesté  m'ordonne  de  besoingner 
avec  eeulx  de  ma  charge,  selon  que  mous'  le  conte  d’Aren 
berghe  a naguaires  practiqué  avec  le  conte  de  Schauwenbourg, 
^loris  Fries  et  aultres,  les  conditions  des  ungs  et  d aultres  sont 
trop  diverses  et  inégales,  de  tant  que  les  miens  ont  tousjours 
esté  en  la  eampaigne,  conslrainetz  à faire  guet  et  garde  nuyet 
et  jour,  d'acbapter  les  vivres  bien  ebièrement,  d'envoyer  bien 
loing  quérir  leur  fouraige,  dont  ilz  ont  gasté  et  affoullé  la  plus 
|)art  de  leurs  chevaux;  et,  au  contraire,  eeulx  dudiet  conte  de 
Sehauwenbourg  et  aultres  n'ont  sorty  hors  de  leurs  maisons, 
ny  eu  les  ineommoditt'z  susdictes. 

Si  est-ce  toutesfois  que,  pour  démonstrer  qu’ilz  désirent 
faire  à Vostre  Majesté  tout  humble  service,  les  ay  induict  et 
sont  eontens  (en  leur  payant  comptant  et  promptement,  devant 
leur  cassement,  ung  mois  de  gaiges,  et  leur  retour  qu'ilz 
appellent  abzocli , que  poura  monter  à environ  quinze  jours 
ou  quelque  peu  plus,  avec  ce  trois  cens  eseuz  de  warlgelt 
qui  leur  est  encoires  deu)  d'aeiendrc  après  le  surplus  de  leur 
deu  jusques  à la  Cbandcleuse  prochaine.  Et,  oires  qu'ilz  s'en 
contenteront  de  l'asscurance  de  Vostredictc  Majesté,  toutes- 
fois seaehans  que  icelle  Vostre  Majesté  est  occupée  en  plusieurs 
aultres  graiidz  affaires,  ont  requis  que  de  leur  restât  j’en 
vueille  estre  pleisge  et  respondant,  avec  vostre  trésorier  général 
de  par  deçà  et  le  S'  Gas|iar  Sehetz,  afin  que,  pour  ledict  jour 
de  la  Chandeleuse,  il  n’ait  faulte  à Icurdiet  payement,  et  ce, 
en  la  ville  de  Coulongnc  : à quoy,  en  mon  endroit,  je  me  suys 
très-volontiers  condescendu , pour  le  service  de  Vostredictc 

I.  l-l 
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Majesté,  considérant  nicsmcs  la  bonne  alTcetion  qu'ilz  portent 
nuilict  service  de  Vostre  Majesté.  Dont,  cl  afin  que  puyssc 
demeurer  avec  culx  en  bon  crédit,  je  la  supplie  très-lium- 
blemenl  qu'il  luy  plaise  leur  envoyer  ses  lettres  obligatoires, 
pour  tel  payement  qui  lettr  restera,  par  compte  faict;  attssy 
encliarger  à vostredict  trésorier  et  Gaspar  Schelz  d'envoyer 
icy  leurs  lettres  particulières  de  ladiclc  plcisgerie  en  bonne, 
ample  et  pertinente  forme,  et  à moy  lettres  d'indempnité  de 
Vostre  Majesté,  à ma  dcscliarge  ; et , pour  éviter  plus  grandz 
fraiz  et  despens  par  leur  pitis  long  .séjour  iey,  ordonner  d'y 
envoyer,  le  plus  tosl  qu’il  sera  possible,  lediet  mois  de  gaiges 
et  abzoch  ou  retotir,  avec  lesdiets  trois  cens  eseuz  d’or  de 
um'lgelt  qui  letir  est  encoires  deu,  comme  dist  est  ey-dessus. 

Quant  il  Hans  Bernard,  sottbz  la  très-humble  correction 
de  Vostre  Majesté,  je  l'ay  faict  demeurer  icy,  afin  que  le 
camp,  estant  desnué  de  la  cavallerye,  n'en  tombe  en  quelque 
inconvénient,  et  de  tant  plus  que  à Maricbotirg  y a deux  cens 
ehevaulx  en  garnison. 

Le  S'  de  ^^'arelles  vint  hier  vers  moy;  et,  luy  ayant 
eommuniequé  l’intention  de  Vostre  Majesté  sur  la  rôse,  il 
m’a  dist  qite  millement  il  est  d'advis  de  faire  pour  le  présent 
ladictc  rése. 

J'ay  escripl  à nions'’  de  Trelon  ilc  faire  lisiter  quelle  com- 
modité y a à Gyvet,  pour  y tenir  gens  de  cheval  à scurlé,  et 
combien  de  piétons  il  y fauldroit  inectre  quant  et  eidx,  et  s’il 
y reste  quclqtie  chose  à faire  aux  tranchiz  d’iliccq,  cl  combien. 
Ayant  sur  ce  eu  sa  responcc,  n’en  fauldray  en  advertir  Vostre 
Majesté  incontinent. 

Sire,  je  supplie  trés-humblement  qu’il  plaise  à Vostre 
Majesté  se  rcsouldrc  sur  le  faict  de  l'cscluzc  : car,  comme  le 
temps  commcnchc  par  la  gellée  se  mectre  au  beau,  les  piétons 
du  coronel  Swendy  se  pouroient  butter  en  la  ville , car  si , 
après  culx  y estans  buttez,  faillûl  les  retirer,  pour  aller  à ladicte 
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escluzc,  serait  à doubler  que  l’on  les  rcndroit  mal  voliinlaircs, 
de  sorte  qu’il  vauldroil  myeulx  de  siirceoir  leur  entrée  en  la 
ville,  tant  que  Vosirc  Majesté  eust  du  tout  résolu  sur  l’ung 
ou  sur  l'autre,  et  qii’ilz  fussent  accommodez  des  mallras  que 
Vosiredictc  Majesté  y doibt  faire  envoyer  pour  leur  secours; 
Icsquelzil  plaira  à icelle  Vostre  Majesté  faire  baster. 

J’envoye,  avec  cestes,  à V'oslre  Majesté  l’estai  sur  la  distri- 
bution desw"*  florins  icy  arrivez  avant-hier,  suppliant  qui  luy 
plaise,  en  cas  que  de  brief  elle  ne  deubt  envoyer  icy  aulcun 
payement  pour  les  piétons,  du  moings  faire  tenir  bientosl  ung 
aultre  nouveau  jtrest  ; car,  oircs  que  ce  dernier  prasl  leur  est 
fort  bien  venu  à propoz,  si  est-ee  que,  pour  la  grande  chierté 
des  vivres,  et  qu’il  leur  a esté  besoing  de  payer  aux  vivan- 
diers ce  qu’ilz  leur  debvoient,  et  que  pluiscurs  d’eulx,  par 
l’incommodité  du  temps  |)résent  et  aultrement,  sont  tombez 
et  tombent  journellement  en  diverses  maladycs,  leur  en  reste 
bien  peu,  ou  riens. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vosirc  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vosirc  camp  lez  Echsereyne,  le  xxiij'  jour  de  novembre  155K. 


Post  data.  Sire,  quant  à cc  que  Vostre  Majesté  m’a  escript, 
par  ses  précédentes,  avoir  me  assoeyé  ou  nombre  de  ceulx  de 
son  conseil,  Vostredictc  Majesté  sçait  bien  le  désir  que  j’ay 
toujours  eu  à luy  faire  tout  humble  service,  ouquel  je  conti- 
nueray  tant  que  Dieu  me  donnera  sa  grâce. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisanl  serviteur 
et  vassal,  _ 

Guille  de  Nassau. 


Smcriplim  : Au  Roy.  El  plus  bas:  Dépesché  au  camp,  le 
xxiij'  de  novembre,  à cinq  heures  du  soir. 

Original,  aux  Archives  du  Rojaume  : Ltitru  dt 
«t  4 dt  ( I. 
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CLVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D ORANGE. 


Envoi  au  camp  dos  soigneurs  d'Egmont,  de  Boussu,  do  Berglics,  de  Bcrlay* 
monl  et  de  Glajon,  û6n  d'examiner  avec  le  prince  ce  qui  concerne  IVcluse 
projetée,  l'emploi  des  troupes  et  la  garde  de  la  frontière. — Le  Roi  approuve, 
sauf  en  un  point,  ce  dont  le  prince  est  convenu  avec  les  gens  de  cheval 
sous  scs  ordres. 


Bai'XELLfiS,  ti  NOVEMBRE 


Mon  cousin,  siiyvant  ce  que  vous  ay  escript,  par  mes  prece- 
dentes, d’envoyer  quelqucs-ungr  de  ma  part,  pour  dereeliief 
reveoir  et  revisiter  avecq  vous  le  lieu  d’aupn's  de  Maribourg, 
que  l’on  avoit  mis  en  avant  pour  y dresser  une  escluze,  aveeq 
tout  ce  qui  en  despend,  et  y prendre  résolution,  une  fois  pour 
toutes,  j'y  envoieray  les  seigneurs  d'Egmont,  Houssu,  Berghes, 
Berlaymont  et  Glajon , et  les  diequeurs  que  jà  y sont  estez, 
lesquclz  se  partiront  demain  : dont  je  vous  ay  bien  voulu 
préadvertir,  afin  que,  cependant,  vous  puissez  donner  ordre 
il  ce  que  conviendra  pourveoir  à eest  cffecl,  soit  de  eeulx  qu'il 
fauldra  avoir  au  eonvoy  vers  ledicl  Maribourg,  ou  autrement. 
A quoy  je  vous  requiers  voulloir  soigner  (sans  loutesfois  faire 
semblant  de  leur  venue)  : car,  oultrc  ce  que  je  désire  qu’ilz 
soyent  bientost  de  retour,  quelque  conclusion  que  l’on  voeulle 
prendre,  il  convient  mesmement  que  l’on  hasie  de  se  rcsoiildre. 
tant  pour  éviter  la  despenee,  que  pour  ne  perdre  plus  de 
temps.  El  sera  bien  que  vous  débatez  par  ensemble,  non- 
seulement  sur  le  fait  de  ladicte  escluze,  mais  aussi  sur  ec  que 
semble  en  général  se  debvoir  faire  de  eeulx  que  sont  au  camp 
et  à l’entour,  et  île  ee  qui  concerne  la  garde  de  la  frontière,  et 
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qu’ilz  puissent  retourner,  instruitzdc  vosirc  commun  advis,  ci 
des  considérations  que  vous  auront  meu,  pour  me  faire  rapport 
du  tout. 

J’uy  reccu  vostre  lettre  du  xxiij'  de  cc  mois,  et  veu  ce  que 
vous  avez  bcsoigné  avecq  les  ritmaistres  des  clievaulx  alcmans 
que  sontsoubz  vous,  touebant  leur  payement.  Kn  quoyjenic 
suis  apperebeu,  tant  du  bon  debvoir  que  vous  y avez  fait  en 
leur  regard,  que  de  la  bonne  affection  que  vous  continuez  en 
mon  service  : ce  que  je  ne  saurois  prendre,  sinon  de  très- 
bonne  part,  et  vous  en  savoir  bon  gré.  Et,  suyvant  ce  que 
vous  avez  traité,  j’ordonneray  t|ue  l'on  leur  paye  prompte- 
ment ung  mois  de  gages,  leur  retour,  (pi’ilz  appellent  afsucht, 
et  le  surplus  que  leur  poeult  coni|)éter  de  reste,  pour  leur 
tvartghell.  Et,  quant  à ce  qu’ilz  entenderiont  de  recepvoir  à 
Couloigne,  à la  Cbandeleuzo,  s'il  estoit  possible  de  les  induire 
à se  voulloir  contenter  de  le  recepvoir  à la  foire  de  Francqfort, 
qui  sera  vers  la  mi-quaresme,  il  viendroit  fort  bien  à propos, 
tant  pour  le  lieu,  que  pour  gaigner  autant  de  temps  davan- 
taige  : ce  que  vous  requiers  leur  voulloir  mettre  en  avant, 
et  le  practiquer,  s’il  est  aucunement  possible,  sinon  (cncoires 
que  ce  serait  une  bonne  œiivn;),  plustost  (jii’il  en  vint  incon- 
vénient, l’on  en  usera  pour  ung  niieuh.  Dont,  et  de  vostre 
bcsoigné,  je  désire  estre  incontinent  adverii,  alin  que,  suyvant 
vostredictc  lettre,  l’on  puisse  despeseber  l’obligation,  soubz 
ma  signature,  que  demandez,  et  semblablement  les  lettres 
particulières  de  Jaspar  Selictz  : en  tpioy  n’y  aura  faulte,  ny 
aussi  à l’expédition  des  lettres  d’indempnité,  à vostre  desebarge. 
Mais,  quanta  faire  joinetement  obliger  mon  trésorier  général, 
ce  serait  chose  non  aceousiumée  estre  faite  par  quelcung  de 
mes  linances,  et,  pour  pliiiscurs  raisons,  de  mauvaise  consé- 
quence : par  où  ne  seroit  convenable  d’y  entrer.  Et,  puisque 
povez  estre  asseuré  qu’en  la  reste  des  obligations,  n’aura  faulte 
ipi’elles  ne  soyeni  furnyes  au  jour  prélix,  j’espère  tpic  vous  et 
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eulx  en  aurez  contenlement.  Cependant,  je  faiz  haster  les 
deniers  autant  qu’il  est  possible,  et  espère  que  de  bien  brief 
il  y sera  pourveu.  Bruxelles,  lexxlüj'  de  novembre  1S5S. 

Minute,  aux  Arebiirs  du  Royaume:  Ltitru  tir 
rt  à (iuUfanmf  dt  Sattan.  ( I 


Civil. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  il, 

Ktal  de  Givet  : impossibilité  d’y  loger  de  la  cavalerie.  — Dcuûmenl  des  piétons 
espagnols. 

Au  ciMr,  rais  D'EcniaKaaEs,  25  aoraiiBat  1595. 

Sire,  mess”  de  ’Warelles  et  Trelon,  sur  ce  que  leur  avoye 
cscript,  suyvont  les  lettres  de  V’ostre  IMajeslé  du  xx'du  pré- 
sent, qii’ilz  m’eussent  à adverlir  quelle  eoinmodilé  y avoil  à 
Givelz,  pour  loger  gens  de  cheval  è setirelé,  combien  de 
piétons  il  y fauldroit  mectre  quant  et  eidx,  s’il  y resloil  qtielipie 
chose  à faire  aux  trcneliiz,  elqiioy,  m'ont  eseripl  (|u'il  ne 
convenoit  encoires  (à  leur  advis)  y loger  aulcune  eavallerie, 
pour  la  peste  qui  n’y  est  du  toiileslainele,  el  que,  si  les  pay.sans 
et  laboureurs  qui  s’en  sont  relirez,  à cause  d'icelle,  y relour- 
noient  & habiter,  qu’il  y pouroit  avoir  meilleure  commodité, 
dont  à présent  n’y  a aulcune  apparence  sans  nne  hoiinc 
gellée  ; quant  aux  Ircnchiz  d’illecq , (|ue  l’on  ne  sçaiiroit 
parachever  ce  qui  y reste  encoires  à faire,  pour  deux  mil 
florins.  Si  est-ce  ()ue  y envoyeray,  pour  inyeulx  visiter  le 
tout. 
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A tant,  Sire,  inc  recommandant  trcs-liumblemcnl  à lu 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-beureuse  vyo. 
De  vostre  camp  lez  Echscreync,  le  xxv' jour  de  novembre  1 555. 


Sire,  je  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  â Vostre 
Majesté  faire  pourveoir  aux  piétons  espagnolz  d'aulcun  paye- 
ment, car,  à faulte  d’argent,  courront  esgarez  par  le  plat  pays, 
chcrchans  vivres,  et  nicsmes  dcstrouchans  (*)  les  vivendiers 
qui  les  ameynent  vers  ce  camp  : à quoy  si  bientost  n’est  obvyè, 
en  leur  faisant  envoyer  de  l’argent,  sommes  apparens  de  souffrir 
de  brief  grande  nécessité  dcsdicts  vivres,  à cause  que  Icsdicls 
vivendiers  n’y  oseront  plus  amener  nulz. 


De  Vostre  Majesté  irès-luimble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Gl'iue  de  IVassac. 


Suicription:  Au  Roy.  Et  plus  bas  : Dépesebé  au  camp,  le 
xxv'  de  novembre,  à l'heure  de  niydy. 

Original,  aux  Arcliitr»  du  Royaunte  : Ltitte*  tic 
tl  à irviltauntc  de  \ I 


(')  Dealroucliaiit,  dclroussant,  dcvalismil. 
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€LVII1. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  11. 


KésulUl  des  négociations  du  prince  avec  les  gens  de  cheval  sous  ses  ordres. 
— Nécessité  d’argent. 


Al'  cAur,  pâès  n’KcuBacNMS,  26  anvenBRE 

Sirf,  siiyvaitl  lisf  letliTS  «If  \oslrf  Majfsu:  «lu  \\iiij°  «lu 
présent,  je  suys  i)e(eii«luii(  d'li«-ur«'  «-n  heure  m«‘ss"  «l'Kfimoui. 
Herglies,  Boussu,  lk‘rl:iyiu«)ul  et  (jlajon.  l«■s«|ue|•/.  >euuï,  «■««m- 
iminiciiuerons  par  eiis«-inble  «•«■  «pie  eonvieiulra  faire  pour  le 
plus  gran«l  service  «le  V«islre  Majesré*. 

Quant  i'i  ee  «pic  Vostr«‘«liete  Slaj«‘sU>  iu'or«l<iiiiie,  «le  praeli- 
«picr «le nouveau,  pour  iiuliiire  l«-s  gens  il«'  «'li«:\al  «le  ma  charge 
à SC  contenter  «le  reecpvoir  la  reste  «le  leur  payeinenl  à la 
foire  «le  Fraiie<|fort,  qui  sera  vers  le  niy-quaresinc,  Sire,  «liT- 
nicreincnt,  ayant  sur  ce  rcccu  les  lcltr«‘s  «le  A'oslr«'  Maj«'sl«', 
j’ay  eu  «li\crs«’s  eonimunications  et  disputes  avec  «-ulx,  |)our 
les  povoir  imliiire  à vouloir  dilayer  Icurdict  pay«‘iii«‘nt  Jiisipies 
à la  Chandcleuzc,  ce  «pic  a paju«-ay  s«-eu  obtenir,  pourplui- 
scurs  raisons,  disans  «|u«!,  à leur  casseiiieiit,  il  leur  faiildra 
incontinent  payer  leurs  serviteurs  «-t  aultres  nl«•reenaires  «pi’ilz 
ont  nien«-  iey  avec  eulx , aussy  contenter  les  niarchans  des 
harnaz  qu’ilz  ont  aehapté  de  nouveau,  pour  à ma  ri>«|uestc  se 
monter  en  lances,  estons  auparavant  montez  en  noirs  harnaz, 
avec  pluiscurs  aultres  bonnes  raisons  ; «iont  ne  m’a  semblt;, 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  debvoir  plus  oulire  insister 
à aiiltre  plus  long  dilay,  ayant  nu’smes  veii  avec  quelle  i»romp 
lilude  de  volonté  ilz  se  soient  eoiidcseen«luz  audiet  «lilay  «!«■  la 
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Chandelcuzc;  suppliant  à tant  très-liumhicment  (|u'il  plaise  à 
icelle  Voslre  Majesté  prendre  de  t>onnc  part  ccste  mienne 
excuse. 

Comme  les  vivres  de  ce  camp  journellement  deviennent 
plus  cliiers  et  mal  couvrables,  tant  pour  l’incommodité  de  la 
saison  j)réscnte  et  des  chemins,  que  aussy  que  la  pluspart  des 
vivendiers  n’y  retournent  plus,  voyons  qu’il  n’y  a point  d’ar- 
gent, je  supplie  qu’il  plaise  à V'ostrediete  Majesté,  pour  sub- 
venir à la  grande  nécessité  et  disette  dudict  camp,  y faire 
envoyer  en  diligence  quelque  secours  d’argent,  mesmes  à 
l’infanterye  espagnole,  laquelle  de  plus  en  plus  continue 
(à  faulte  de  payement  et  extrême  povrelé,  aussy  [turc  famine, 
comm’ilz  disent  ) de  fouller  le  |)lat  pays , et  de  piller  les 
vivendiers. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  prospérité  et  santé  , très-longue  et  très-heureuse 
vye.  De  vostre  camp  Ic'Z  Echsereyne,  le  xxvj”  jourde  novem- 
bre 1J)55. 


De  Vostre  Majesté  très-bumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


Gl'illf.  üe  Nassau. 


SmaiptioH  : Au  Uoy.  lil  pim  bas  . Dépeselié  au  camp,  le 
xxvj'  *lc  novembre,  à une  heure  après  mydy. 

Original,  aux  Arrliiirti  du  lluy.tumc:  Ltv.rti 
tt  à ChW/ouwc  t!t  A'nMaw,  t I 
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eux. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  H. 

Rcloiirii  Bruxelles  de  MM.  d'Egmont,  de  Bcrglies,  de  Boussu,  de  Berlaymont 
et  de  GI«}od.  — Le  prince  se  rdfère  à leur  rapport,  coneernant  la  con- 
struction de  l'écluse.—  Nécessité  de  vivres  et  d'argent. 

Ae  emp,  paàs  D'ÉcBaaEaass,  28  aovesuiE  1S3S. 


Sire,  mess"  d’Egmont,  Boussu,  Berlaymonl  et  Glujon  sont 
parliz,  à cest  aprés-disner,  à faire  rapport  à Vostre  Majesté 
de  nostre  bcsoingné  sur  le  faict  de  l’cscluzc  et  les  dépendances 
d’icelle  : dont,  et  pour  estre  mons'  le  marquis  de  Berghes, 
présent  porteur,  (de  qui  Vostredicte  Majesté  poura  aussi 
entendre  tout  ce  qui  y est  passé),  je  me  garderay  de  luy  faire 
sur  ce  plus  longue  lettre.  Tant  seullement  suppliray  Vostre 
Majesté  que  luy  plaise  se  résouldrc  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible  sur  ladiete  eseluze,  et,  aetendu  la  grande  faulte  des 
vivres  qui  croit  icy  de  plus  en  plus,  faire  eseripre  aux  plus 
prochaines  villes  d’iey,  tant  du  pays  de  ilaynnault  et  Brabant, 
que  de  Liège,  afin  de  pourveoir  ce  camp  de  vivres  le  plus  qu’ilz 
pourront;  aultrement,  comme  les  chemins  s’empirent  journel- 
lement par  la  présente  saison,  sommes  en  dangierd’en  tond)cr 
en  grand  inconvénient.  A laquelle  plaira  aiissy  faire  pour- 
veoir ce  eanij)  d’anlcun  bon  secours  d’argent,  pour  assister 
les  piétons  en  la  présente  nécessité  qu’ilz  seulTrent,  à faillie 
d’icclluy  et  la  ebierlé  des  vivres,  et  les  rendre  tant  plus 
volontaires,  si  d’avenlure  Vosirediele  Majesté  se  résolvisi  à 
faire  ladiete  eseluze. 

J’cscripvray  aussi  à aiileunes  desdictes  villes;  mais  je  double 
bien  que  mes  leiires  seront  de  peu  d’elVeel.  Dont  il  plaira  à 


Digilized  by  Googl 


— 23K  — 


Vosire  Majeslc  leur  en  faire  escriprcbien  et  acertes,  afin  qu’ilz 
ne  vucillent  faillir  à faire  leur  debvoir. 

Sire,  en  cas  que  Vostredicte  Majesté  se  résolve  à faire  ludicte 
cscluze,  je  luy  supplie  très-humblement  d’envoyer  iey  auleuns 
seigneurs,  pour  par  ensemble  regarder  ce  qu'il  eonviendra 
faire  pour  le  plus  grand  serviec  d’icelle,  vcu  que,  pour  l’im- 
portance de  l’alTaire,  je  n’y  vouldroye  seul  besoingncr. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vosire  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vosire  camp,  le  xxviij'de  novembre  15S5. 


De  Vosire  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisanI  serviteur 
et  vassal, 


Guille  de  Nassau. 


SHScriptimi:  Au  Roy. 

Origiaal,  tui  Arclilvc»  du  noytume  : Lrttrti  dt 
rf  A (tuUUume  de  .VaiiaM,  I I 


CIX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  IVOHANGE 


Il  approuve  ce  dont  le  prince  est  rnnvemi  eu  deniii  r lieu  uvee  les  (;eiis  de 
clicval  sous  scs  ordres,— Il  ntleud  le  résulta)  des  coiiriVeiiees  du  prince  avec 
les  seigneurs  envo)  es  au  eamp. 

Brvseiles,  KovEMaar.  ISa.'i. 

Mon  cousin,  j’ay  remi  vosire  lelire  du  v.wj' de  ce  mois, 
ht  puis(|ue,  pour  les  rai.snns  y conlciiue.s,  vous  n'avez  iroiivé 
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convciuiblc  à mon  service  de  presser  les  rjlmaislres  et  capi- 
taines alemans  qui  sont  soubz  vostre  charge,  au  regard  du 
prolongement  du  terme  que  vous  aviez  accordé  avec  euix, 
pour  le  furnissement  de  ce  que  leur  viendra  de  reste,  plus 
avant  que  n’aviont  jà  consenly,  que  seroit  la  Cbandcleuzc,  à 
ce  que  m’avez  escripl  par  voz  précédentes,  je  me  conforme  à 
vostre  advis.  Reste  que  vous  faites  incontinent  arrester  le 
compte  avecq  eulx  de  ce  que  le  mois,  Vafsocht  et  ce  qu’ilz 
prétendent  de  vicl  pour  le  waertghell,  dont  ilz  demandent  estre 
promptement  dressez,  monteroit  ensemble,  et  ce  <|uedemcu- 
l'croit  à payer  en  la  ville  de  Couloigne,  à ladictc  Chandcleuze  ; 
dont  il  sera  besoing  que  vous  m’advertissez  à diligence,  afin 
<|ue,  selon  cela,  l’on  puisse  envoyer  le  prompt,  et  quant  et 
(|uant  les  lettres  d’asseurancc  et  indempnilé,  que  vous  et  eulx 
demandent,  lesquelles  ne  se  peuvent  bonnement  dresser,  si 
lcdict  compte  n’est  arresté,  comme  dessus.  Cependant  l’on 
rccboiptics  deniers,  qui  ne  fauldrontd’estrc  incontinent  prestz  ; 
par  où  n’y  aura  perte  de  temps  de  ce  costcl. 

-Au  surplus,  j’attenderay  ce  que  les  seigneurs,  qui  sont  allez 
de  delà,  auront  advisé  avecq  vous  sur  le  fait  de  l’cscluze,  et 
sur  tout  ce  que  leur  ay  donné  en  charge,  pour  après  en  prendre 
telle  résolution  que  trouveray  convenir.  En  quoy  je  désire 
que  l’on  se  haste  le  plus  qu'il  sera  possible.  A tant,  etc.  De 
Rru.xelles,  pcnultiesme  de  novembre  1335. 

Minulr.  aux  .irrlii^cs  du  noyJuiB*’  t.etirfs  Jr 
r(  À ilnillaumt  Hv  .Y<i<fau,  ( I 
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CLXI. 

PHILIPPE  K AU  PRINCE  DORANGE. 


Désordres  commis  par  les  gens  de  guerre  dans  la  terre  de  Trazcgnics.  — Le 
Roi  invite  le  prince  h les  réprimer.—  Il  lui  annonce  le  prochain  envoi  de 
20.000  florins. 


BacxaiLii,  1»  oÉciHïaK  IStiS. 


Mon  cousin,  le  seigneur  de  Traisignyes  s’esl  pl.iint  icy  de  ce 
que,  entre  auUres  désordres  et  insolences  qui  se  feriont,  en 
ladiele  terre  de  Traisignyes,  par  les  gens  de  guerre  estons  au 
camp,  aucuns  de  la  nalion  alemandc,  et  nommément  du  régi- 
ment de  Zwendy  et  George  Van  Holle , se  seriont  trouvez , 
par  diverses  fois,  en  ladicte  terre,  où  iiccq  auriont  batu  et 
emporté  du  bled,  pour  le  vendre;  et,  quant  on  leur  auroit 
remonstré  qu’ilz  s'en  voulsisscnt  contenir , qu’ilz  auriont 
respondii  qu’ilz  en  aviont  charge  ou  congié  de  leurs  capi- 
taines. El,  combien  que  je  tiens  lesdicts  capitaines  plus  alTce- 
lionnez  à mon  service  et  à la  raison,  que  de  vouloir  endurer 
semblables  foidlcs,  et  beaucoup  moins  d'en  donner  charge  ou 
eongié,  comme  les  leurs  allèguent,  si  n'ay-jc  peu  délaisser  de 
vous  en  toucher  ung  mot,  afin  que  tenez  la  main,  vers  lesdicts 
capitaines,  qu’ilz  regardent  d'obvier  auxdiets  désordres  et 
insolences,  et  faire  quelque  démonstration  des  coupables.  Je 
cognois  bien  que  le  long  payement  leur  otte  le  moyen  de  tenir 
la  discipline  si  bonne,  qu’il  seroil  rc(|uis  au  bien  des  affaires, 
et  Dieu  seail  quel  regret  j’en  ay;  mais  oircs  que,  pour  ecs 
respeetz,  l'on  fust  forcé  de  conniver  aueuncsfois  en  choses  de 
petiltc  conséquence,  si  ne  doit-on  passer  les  aultres  plus 
grandes  par  dissimulation,  comme  celles  que  dessus,  et 
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nicsmcs  qui  se  font  aux  terres  de  cculx  qui  servent  netucllcincn  t , 
comme  n toujours  fait  lcdict  «le  Tresignyes  et  ses  frè'rcs  : qui 
me  moult  le  vous  recommander  davantaige.  Et,  quant  aux 
deniers  que  vous  ramentevez  par  voz  lettres,  j’ay,  dès  hier, 
envoyé  quérir  en  Anvers  xx"  florins  par  la  poste,  lesquclz 
j’attens  d'heure  à aultre,  et  s'cnciicmineront  à la  mesme 
diligence  vers  le  camp,  incontinent  après  leur  arrivée.  Et  de 
cy  en  avant  n’y  aura  faulle  d’argent,  car  l’on  rechoipt,  à cest 
heure,  aultre  bonne  quantité  de  deniers  audict  Anvers, 
lesquelz  je  feray  tousjours  cndiemincr,  fil  à fil,  et  à mesure 
qu'ilz  seront  comptez  ; aiant  ordonné  de  tenir  aussi  prest  ce 
qu'il  fault  de  prompt,  pour  les  chevaulx  alemans  de  vostre 
charge,  et  le  feray  partir  avec  les  lettres  d’asseuranee  et 
indempnité  que  culx  et  vous  demandent  ; dont  de  bien  brief 
aurez  nouvelles,  comme  aussi  aurez  de  la  résolution  que 
j’auray  prinse  sur  le  fait  de  l’escluzc  d’alentour  Maribourg,  et 
de  tout  ec  qui  en  dépend.  A tant.  ete.  De  Bruxelles,  premier 
de  décembre  1S55. 

MinuU,  aui  Arcliîven  du  Royaurrir  r LrUttt  Jf 
ttà  GuHUumt  dt  I 


CLXII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 

Il  représente  de  nouveau  au  Roi  la  nécessite  d'argent  où  il  se  trouve. 

Atr  CAMP,  PRÈS  b'EcRERENNBS,  DÉCEMBRE 

Sire,  nonobstant  que  j’cscripviz  hier  à Vostre  Majesté  sur 
la  grande  nécessité  d’argent  de  ce  camp,  si  ne  puys  délaisser 
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liij  en  escripre  aiilircs  fois,  et  luy  asseurer  que  s’est  bien  à 
mon  regret  que  je  doibve  tant  de  fois  sur  ec  importuner  Vostre- 
diete  Majesté  : mais  la  nécessité  est  telle  et  si  extrême,  qu’elle 
ne  SC  pcult  aulciinemcnt  ny  plus  longuement  dissimuler.  A 
laquelle  si  bientost  n’est  poun’cu  par  quelque  secours  d’argent 
(que  se  poura  envoyer  par  la  poste),  je  suys  seheur  que  les 
petittes  murmurations  et  doléances  que  se  me  font  d’heure  en 
heure,  et  de  moment  en  moment,  ne  se  pouront  par  ey-après 
appaiser,  oires  que  avec  plus  grande  somme  d'argent  l’on  le 
voulsist  faire;  suppliant  à tant  très-humblement  qu’il  plaise 
é V'ostre  Majesté  y faire  pourveoir  à toute  ddigence,  et  avoir 
pityé  sinon  de  gens  de  guerre,  du  moings  du  povre  peuple  du 
plat  pays  d'alentour  d’iey,  qui  est  en  grand  hazard  d’estre 
mengé,  voires  et  du  tout  ruyné,  si  les  piétons  se  comniencheni 
une  fois  à eulx  mectre  en  désordre. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trés-luimblement  à la  bonne 
grftce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Echsereync,  le  premier  jour  de  décembre 
1553. 


De  Vostre  Majesté  très -humble  et  très-obéisant  serviteur 


et  vassal, 


Guillf.  de  IVassai:. 


Suscription  : Au  Iloy.  Et  plus  bas  : Dèpcsché  au  camp,  le 
premier  de  décembre  1555,  à sept  heures  du  soir. 

Original  aux  Arcliivrst  ilu  nojrauoit  : LtUret  Ut 
et  à Ut  SottoH.  t I. 
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cLxni. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D ORANGE. 

Il  k requiert  de  se  rendre  i Bruxelles,  ayant  à conférer  as'ce  lui  d'aOTaires 
d’importance. 

BaCXCLLES,  i DÉCEUaiE  tliSS. 


Mon  cousin,  pour  nttouns  affaires  d’imporlanee,  que.  je 
désire  communicquer  aveeq  vous  et  aultrcs  gouverneurs  de 
mes  pays,  que  sont  icy,  et  que  j'ay  fait  convocqiier,  vous  ferez 
bien  de  partir  inconlinenl,  et  de  vous  trouver  iey  le  plus  lost 
que  pourrez;  m’advertissanl , à la  réception  de  cesie,  quant 
vous  espérez  y povoir  arriver. 

J’entens  que  les  despeselies  qtie  vous  ont  esté  do  besoing 
pour  le  fait  de  vosire  gouvernement  ('),  ne  vous  auriont  esté 
envoyées  si  lost  que  l’on  avoit  désiré,  à cause  que  l’Empereur, 
mon  seigneur  et  père,  ne  les  auroit  plus  tosl  signé  ; par  où 
poeult-estrc  vous  n’aurez  eneoires  effectué  le  contenu  en  icelles. 
Mais,  oires  qtie  ainsy  fust,  ne  différez  pourtant  de  venir  icy 
incontinent,  puisque  cela  se  poeult  différer  jusqties  à ung 
aultre  temps.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  iiij' de  décembre 
IS»S. 


Uinutr,  aux  Arrhiien  ria  Rorniimr  : /.rortt  tie 
*t  ô fiHÏf/flHwe  de  Niueau.  I I 


(•)  De  quel  poiivcrnemcnl  C5l-il  ici  que.^tion?  CVst  proKiblcmcnl  i\v  celni 
de  Bourgogne  : car  te  prince  ne  fut  nommé  gouverneur  de  Hollande,  Zélande, 
Utrerhl,  Frise,  etc.,  que  par  lettres  palenles  données  à Gand,  le  0 août 
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CLXIV. 

I.E  PRINCE  n ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Néccssilc  (l’argent. 


.\r  CAMP,  paè$  D’IDcnBRBNXES,  f>  DâCP.MBRK  ItiliK. 


Sire,  eejourd’huy  sont  venu  vers  nioy  les  gens  de  ehevnl  de 
m.T  eherge,  me  remonslronl  que,  pour  faulle  d’argenl,  il  n’y  a 
vivendier  qui  les  veullc  plus  servir  : que  je  erains  pourruit 
esire  cause  de  quelque  désordre.  Par  quoy  supplie  à \’oslre 
4lajeslé  que,  en  cas  que  le  mois  de  leur  payement  ne  puisse 
encoires  si  lost  venir,  que  pour  le  moins  V'^ostre  Majesté  leur 
veulle  envoyer  quelcpie  somme  d'argent,  afin  que  tant  mieiilx 
ilz  ayent  5 demeurer  ensemble,  sans  fouler  le  pays,  en  atten- 
dant lcdict  mois.  El,  comme  il  y a desjù  quelques  jours  passé, 
que  j'ay  délivré  le  prest  que  Vostre  Majesté  m'a  dernièrement 
envoyé,  aux  piétons,  comme  elle  pourra  avoir  veu  par  l’estai 
(pie  je  luy  en  ay  renvoyé,  je  supplie  que  luy  plaise  ordonner 
dereebief  quelque  argent,  affin  que,  à faulle  d ieclluy,  le  camp 
ne  tombe  en  quelque  ineonvénienl. 

A.  tant.  Sire,  me  recommandant  Irés-luimblcmenl  à la 
bonne  grâce  de  V'ostre  M.ajesté,  supplie  le  Créateur  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vye.  Du  eainp  lez  Eseberaine, 
le  vj'  de  décembre 

DeV^oslre  .Majesté  très-humble  et  Irès-obéi.sant  serviteur 
et  vassal, 

Gi  im-f.  de  iNvSSAti. 

Siiscriptioii  ; Au  Roy. 

Origin»!,  nun  .\rrhivc«(lu  Kovaom^  * Lntrtt 
e|  À GHtUmumf  lie  ytintiH,  I.  I. 

I.  i(î 
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€IXV. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  lui  annonce  l'envoi  îles  deniers  necessaires  pour  le  payement  des  Rens  de 
cheval  sous  ses  ordres,  ainsi  que  des  lettres  d'obliROtion  ileinandees  par 
eux,  et  le  charge  de  les  licencier  le  plus  tôt  possible. 


Bnl. SELLES,  0 DÉCEMOaE  ISSU. 


Mon  cousin,  stiyvanl  In  convention  (|itc  votis  avez  faite 
itvee([  les  gens  de  elieval  alemans  cslans  sottltz  vo.sire  eliarge, 
à l'endroit  de  leur  pavfMnenl,  demain  se  partira  de  eeste  ville 
vers  le  eainp  le  mois,  Vafsoclit  et  ce  (pie  leur  |)ociilt  eompéler 
de  viel  pour  le  tmcrtijlivll,  dont  ilz  prétendent  e.sire  promiite- 
ment  dressez.  Mais,  comme  le  tout  est  en  monnoye,  il  ne 
pourra  bonnement  arriver  au  eamp  jiis(|nesù  lundi  prochain  : 
dont  je  vous  ay  bien  voiilti  préadvertir,  afin  que  vous  poissez 
envoyer  qnelqtie  escoltc  an  devant,  jnsques  à Fleru,  où  l’on 
trouvera  Icsdicts  deniers;  et,  en  cas  qti’ilz  n’y  fiis.senl,  on  les 
y altcndera,  pour  de  Et  en  avant  les  conduire  jusques  au  eamp. 
Et,  cependant  que  les  deniers  s’enchemineront  et  compteront 
de  delà,  je  feray  aussi  ilespeseber  les  lettres  d’obligation  de 
Jaspar  Sebelz,  que  lesdicts  de  vosire  charge  demandent,  aveeq 
les  vostres,  pour  la  parpaye  de  ce  que  leur  restera,  en  la  ville 
de  Couloigne,  à la  Cbandelcuze  proeliainc,  et  semblablement 
l'indenipnité  que  vous  demandez  de  moy , lesquelles  vous 
seront  envoyées  à temps,  pour  vous  en  povoir  aider,  aveeq 
lesdicts  deniers.  Reste  que  je  vous  requiers  de  licencier  Ics- 
diets  de  vosire  charge,  le  plus  tosi  et  aveeq  les  meilleurs  termes 
<pic  pourrez  adviser;  les  reinerebiant,  de  ma  part,  du  bon 
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service  qu  ilz  oui  fait,  cl  leur  eneliargeaiil  de  iclouriior  et 
repasser  vers  leurs  maisons,  sans  fouller  mes  siibgeelz.  Kt  n'y 
aura  que  bien  que  vous  leur  tlonnez,  à ce  propos,  quelque 
eonducleur,  pour  les  mener,  tant  qu’ilz  soient  hors  de  mes 
pays,  et  par  tel  ebemin  que  verrez  convenir  au  plus  grand 
soulagement  de  mesdicls  subgeclz  : ce  que  je  vous  recom- 
mande bien  aeeries.  A tant.  etc.  De  Bruxelles,  le  vj' de  décem- 
bre 1835. 

Minute,  aui  Areliivr*  «tu  Royaume  : iMlrtt  J* 
ft  n GnifUnmf  //e  iVatt/iu,  t I 


CLXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Dillicultés  qu<‘  funl  tes  soldats  de  Schwendy  de  se  loger  dnns  le  nouveau  fort. 
— Licenciement  par  le  prince  des  gens  de  cheval  sous  scs  ordres.  — 
Demande  du  ritmnitre  Hans  Bcriiar<l.  ~ Nécessités  des  Espagnols. 

Ac  CAMP,  PRÈS  d'ÉcHERENNES,  8 DÉCEMBRE 

Sire,  combien  que  le  temps  s’est  mis  au  beau  et  à la  gelée, 
et  (|tie,  à cause  de  ce,  les  souldars  de  Scbwemly  pourront  tant 
mieulx  buster  en  cestc  ville,  si  est-ce  que  ledici  eoronel  m’a 
dit  cejourd’liuy  qu’il  n’oseroit  commander,  ne  moins  contrain- 
dre sesdils  souldars  d’y  faire  leurs  bustes , sans  seavoir 
premièrement  la  résolution  de  V^ostre  ^lajeslé  sur  le  faict  de 
l’esclusc,  pour  éviter  tout  inconvénient  et  nialeonlenlemenl. 

El,  siiyvant  ce  que  Vostre  Majesté  m’escrivisl,  avant  hier, 
de  l’envoy  des  deniers  pour  le  |)ayemenl  de  gens  île  cbeval  de 
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ma  «'liorgc,  je  les  ay  lieeneié  eejoiinriuiy  de  la  pan  de  Vostre 
Majesté,  altin  qu estant  venu  ledict  payement,  ilz  se  puissent 
ineontinent  partir,  sans  plus  long  dislay.  Et,  leur  ayant  faict 
le  remercyssement  de  la  part  de  Vostredictc  Majesté,  ilz  m’ont 
respondu  qu’il  Icurdéplaisoit  de  n’avoir  fait  plus  grand  service 
envers  les  cnnemys,  où  ilz  eussent  espéré  de  faire  tel  debvoir, 
que  Vostre  Majesté  en  eust  eu  contentement,  néantmoins  s’of- 
frans  que,  quant  le  plaisir  de  Vostre  Majesté  sera  les  employer 
aultre  fois,  ilz  seront  toujours  prost  luy  faire  très-humble 
service.  Quant  au  eoiulucteur  que  Vostre  Majesté  m’ordonne 
leur  donner,  pour  tant  plus  grand  soulaigement  des  subjeelz 
de  Vostre  Majesté,  l’on  ne  pourra  bonnement  à ec  pourveoir,  à 
cause  du  divers  chemin  qu’ilz  prendront,  estant  les  enseignes 
cassez,  et  eulx  licenciez.  Si  est-ce  toutesfois  que  j’.ay  tant  faict 
avec  eulx,  (|ue,  en  cas  qu’ilz  pourront  trouver  batteaulx  à 
Dynant,  (à  quoy  j’ay  faict  reguarder.  et  pense  qu’ilz  en  auront 
assés  de  six),  ilz  mettront  leurs  bagaiges  et  ebeveaulx  sur  l’eau  : 
que  me  semble  viendra  bien  à point,  et  seront  tant  plus  lost  hors 
des  pays  de  \'ostrc  Majesté,  lequel  aussy  en  sera  tant  moins 
fotdé.  Je  feray  délivrer  (si  ainsy  plaist  à >'ostre  IMajesté)  à 
cliascun  des  rytmaistres  cent  et  cinequante  ou  deux  centz  cscuz, 
pour  don  gratuit. 

Les  piétons  commencent  arricr  fort  demander  presi  aux 
capitaines,  pour  survenir  à leurs  nécessitez  : par  quoy  supplie 
à Vostre  Majesté  y vouloir  pourveoir. 

Le  ritmeester  Hans  Barner  m’a  dit  cejourd  huy  que,  en  cas 
que  Vostre  Majesté  est  d’intention  de  le  continuer  en  son 
service,  au  long  de  cest  yver,  avec  tel  nombre  que  à Vostre 
Majesté  plaira,  qu’il  désireroit  bien  en  estre  adverty,  afin  que. 
hors  la  compaignic  de  mes  gens  licenciez,  il  se  puisse  tant 
mieulx  esquipper,  tant  de  serviteurs  que  de  chevaulx.  Sur 
(|Uoy,  et  ce  que  dessus,  je  supplie  à Vostre  Majesté  que  luy 
plaise  me  mander  son  bon  plaisir,  et  envoyer  au  plus  lost  les 
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lettres  (l'ohlignlion , l<int  nu  nom  de  Vustre  Mnjesté,  comme 
de  la  pnrt  de  Gnspar  Schetz,  ensemble  l'nultrc  pour  mon 
indempnitc. 

Aussy  m'a  remonstré  le  S'  iNavurelte  la  néeessilc  où  les 
Espaignolz  se  ireuvent . me  priant  en  advertir  V^ostre 
Majesté,  pour  y vouloir  remédier  : en  quoy  n'ay  voulu  faire 
faulte. 

A tant,  Sire,  me  reeonimandant  très-humblement  à la  bonne 
(rniee  de  V'osire  Majesté,  supplie  Dieu  lui  donner,  en  bonne 
prospérité,  longue  vye.  Du  eamp  lez  Kselicraine,  le  NÜj'de 
décembre  loo5.  * 


De  Vostre  Majesté  Irès-bumble  et  Irés-obéisanl  serviteur 


et  vassal , 


Gui.ie  de  \vssve. 


Sii.sai/'timi  : Alt  Iloy.  lit  /ilu.i  bas:  A sept  heures  du  soir. 

Oriffina),  lui  Archive^  tlu  noyaume  : Ltltn*  tir 
tt  it  Giâillnumt  de  Saêtau,  l I 


CLXVll. 

IMIILIPI'K  II  Al  PRINCE  1> ORANGE. 

UAIK  (itKCtîMIiK  1555). 

il  répond  à sa  lettre  du  8.  — Il  approuve  1a  manière  dont 
le  prince  a procédé  au  licenciement  des  gens  de  cheval  étant 
sous  scs  ordres  — .Afin  (pie  le  prince  puisse  leur  délivrer  son 
obligation  et  celle  de  Gaspar  Schetz,  ipi'il  leur  a promises. 
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pour  le  surplus  de  ce  qui  leur  est  dû,  le  Roi  lui  envoie  ladiclc 
oldigatioii,  signée  de  Scliclz,  ainsi  que  les  lettres  d'indemnité 
demandées  par  le  prince  pour  sa  sûreté. 

MiliQtc,  HUI  Arcbîvcs  tlu  Ko^oume  : JLrfMYi  r/f 
O (fUiV/aume  .Vgnuiu.  > I 


CLXYIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D ORANGE 

Il  renonce  à la  construction  d'uiic  écluse  près  de  Maricnl>ourg.  — Il  envoie’ 
l'argent  nécessaire  pour  le  licenciement  du  régiment  de  don  Fernande  de 
Lannoy.  — Ordres  qu'il  a donnés  afîn  que  la  Imnde  de  Hans  Oernard  soit 
logée  à Mon8.>>  Mesures  prises  pour  remédier  aux  dommages  que  les  gens 
de  guerre  font  dans  le  plat-pays. 

BaL'XBLLBs,  H bÉcEMBaa  H)55. 

Mon  cousin,  pour  respondre  à ce  que  j'ay  remis  par  mes 
dernières,  touchant  le  fait  dcl'escluze  d’auprès  de  Marihourg, 
je  vous  advise  «pie,  combien  que  ce  fust  esté  une  bonne  oeuvre 
de  la  faire,  s’il  y cust  eu  moyen  d’en  venir  û ebief,  si  n’a-il 
esté  trouvé  conseillable,  en  ceste  saison,  et  prenant  regard 
aux  termes  où  les  affaires  se  retroenvent  de  |)résent,  pour 
pluiscurs  raisons  que  j'obmcttray  icy,  pour  éviter  longueur. 

Et  comme,  par  ce  moyen,  l’on  n’aura  de  besoing,  de  cy  en 
avant,  de  si  grand  nombre  de  gens,  j’ay  fait  baster  autant  de 
deniers  que  l’on  a peu  recouvrer,  pour  procéder  aux  casse- 
mens  de  cculx  que  j'enlens  faire  renvoyer.  Et,  pour  n’avoir 
esté  possible  de  recouvrer  autant  de  deniers  promptement 
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qu’il  fauldroit,  pour  furnir  le  tout  ensemble,  j’ay  tousjours, 
pour  ung  commencement,  fait  cnchemincr  ce  que  conviendra 
pour  le  licenciement  des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy, 
comme  vous  enlenderez  plus  amplement,  à l’arrivée  du  com- 
missaire Vander  Ec,  que  je  dcspescheray  demain  vers  vous. 

Et  cependant  l’on  fera  aussi  tout  debvoir  possible,  pour 
recouvrer  ce  que  fauidra  payer  aux  aulires. 

Et,  d’autant  qu’il  n’y  a aussi  moyen  de  secourir  la  bende  de 
Hans  Bernart  si  tosl  que  bien  désircrois  (qui  se  fera,  comme 
j’espère,  de  brief),  afin  de  aueunemeut  remédier  aux  foullcs  du 
povre  plut  pays  qu'elle  fait  cependant,  j'escripz  présentement 
au  conte  dcLallaing  qu’il  regarde  incontinent  de  In  faire  accom- 
moder de  logis,  et  aussi  de  l'accréditer  en  la  ville  de  Mous, 
tant  que  l’on  ail  moyen  d’y  pourveoir  par  ung  aultre  boull, 
et,  quant  leurdicl  logis  sera  prest,  qu’il  vous  en  face  adver- 
tir,  afin  que  quant  et  quant  vous  les  y puissiez  faire  encbc- 
mincr.  A quoy  ferez  bien  d'avoir  alors  le  regard  qu’il  convient, 
afin  qu’ilz  y voisent  tout  droit,  et  sans  perle  de  temps;  les 
asscuranl  que,  .de  bien  brief,  ilz  y seront  advertiz  de  mon 
intention. 

Au  surplus,  sur  ce  que  j’avois  esté  atlvcrty  de  pluisicurs 
foullcs  que  se  font  cncoire  au  plat  pays  par  les  gens  de  guerre, 
et  mesmes  par  les  gens  de  cheval  des  bendes  que  l’on  a ren- 
voyé à leurs  maisons,  |)our  y remédier,  oultre  les  prévostz 
des  marissaulx  que  j’y  ai  envoyé,  j’ay  mandé  aux  ca|)itaincs 
dcsdiclcs  bendes  de  donner  charge  à leurs  trompettes  et  fou- 
riers  de  se  trouver  de  village  en  village,  et  les  faire  retourner 
incontinent.  Par  quoy  sera  bien  que  vous  faites  aussy  le 
mesme  debvoir  de  vostre  costel.  A tant.  etc.  De  Bruxelles, 
le  xj°  de  décembre  lîiii'i. 

Minute, nuY  Arrliirr^  ita  Royaume  : LtUrr»  tfe 
tt  A (juiUaumt  dt  Sat$au,  t I 
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CLXIX. 

LE  PWINCE  DOHANGE  A PHILIPPE  IL 
IiriituiiiJc  trargeiil  |>our  Ic^  rcgitnculs  de  Schwemly  et  de  Gcoi^e  Vuii  HuM. 

Au  CAMP,  PnK!>  ü'ÉcUAKK.N.NKb,  12  DÉCBMBRK  lÜ^J. 

Sire,  j’ay  à cesl  après-disncr  reccu  les  leltres  de  4'oslre 
-Majeslé  en  dale  d’hier,  el  entendu  lu  résolution  de  V'ostredicte 
Majesté  allendroit  le  fait  de  l’eseluze,  et  la  surcéance  d’icelle 
pour  eesie  saison,  et  que,  ce  considéré,  elle  estoit  d’intention 
de  casser  aulcuns  des  régimens  des  piétons  estons  iey,  et  à 
eesie  fin  avoit  fait  cnchcmincr  deniers  pour  renvoyer  le 
régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy,  et  que  cependant  se 
recouvrcroienl  aultres  deniers,  pour  payer  aux  aulires. 

Et,  pour] ce*  que  cependant  les  réginiens  de  Swendy  et 
(îeorge  Van'Holl  demeureront  sans  aulcun  secours  d’argent, 
et  qu’ilz  seuffrent  grande  nécessité,  comme  le  escripviz  hier  à 
V'ostre  Majesté,  je  luy  supplie  faire  envoyer  iey  aulcuns  deniers, 
pour  secourrir  aux  plus  disetteux  et  souffreteux  d'entre  euK, 
et  ce  par  la  poste,  pour  cependant  actendre  les  deniers  que 
Vostredicle  Majesté  doiht  faire  envoyer  iey  poureulx. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  Irés-humblement  à la  honne 
grâce  de  Vostre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  el  prospérité,  très  longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
Nosirecamp  lez  Eisereyne,  le  xij' jour  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  irès-humhie  el  très-obéisant  serviteur 
el  xassal , Gi  ille  de  INassai;. 

Sma  iplion  : Au  Hoy.  Et  phis  bus  : Dépesché  au  camp,  le 
xij'  de  décembre,  à huit  heures  du  soir. 

Original  , aua  Arcbirc»  <iu  |{oyaunic  : (ti 

fl  <i  tif  t I. 
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CLXX. 

PHILIPPE  11  AU  PRINCE  ÜOBANGE. 

BbI'XELLES,  13  OÉCEMBKK 

Lo  toniiiiissiiirc  Bourniunia,  (|iii  lui  rcmcilru  celle  Iclire,  lui 
fera  eoiinailre  les  raisons  qui  ont  (léterminê  le  Roi  à faire 
casser  le  réjjinienl  de  George  \’aii  lloll,  avant  celui  de  don 
Fernande  de  l.annoy.  — Dans  un  post-scriptum,  le  Roi  témoi- 
gne le  désir  que  le  prince  négoeie  avec  George  Van  lloll, 
afin  d'obtenir  de  lui  (|uclqiie  délai  pour  le  pavement  de  ce 
(lui  est  dù  à ses  soldats. 

Minute,  aus  Arcliives  du  n»yauuic  : Lrttres  dt 
et  a dt  t.  I. 


CLXXl. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE 

Saks  dats  (13  dêcimbhi  155S). 

Uulre  les  deniers  qui  ont  été  déjà  dirigés  vers  le  camp,  il 
a ordonné  qu'on  expédie  encore  au  prince  (54,000  florins.  — 
II  charge  le  prince  d'envoyer  à Fleurus , pour  recevoir  cette 
somme,  et  l'escorter  jusqu'à  sa  destination,  un  détachement 
composé,  autant  que  possible,  de  gens  de  cheval,  et  sinon  de 
gens  de  pied  arquebusiers.  — Le  commissaire  Bourmania  est 
parti  ce  soir  pour  le  eamp. 

Minulc,  aux  Archive»  du  Itoy^ume  : /.rttre» 

Cf  n ÜHtlUumt  dt  .VtiJioM,  t.  I. 
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CLXXII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Drmamlcs  concernant  les  régiments  de  Schwendy  cl  de  Hans  Bernard.  — 
Nécessités  des  troupes. 


Au  cunr,  pats  o'ÉcnaaBaaas,  13  DscanaaE  1335. 


Sire,  il  plaira  à Vostre  Majesté,  suivant  mes  précétlenies, 
me  mander  si  je  debvray  faire  déclairer  aux  piétons  du  coron- 
nel  Swendy  qu’ilz  se  liuttcnt  en  la  nouvelle  ville. 

Aussy  son  bon  plaisir  sera  faire  baster  les  maltraz  que 
\’oslredicte  Majesté  leur  a de  piéçà  aceordé , pour  les  rendre 
à ce  tant  plus  voluntaircs. 

Sire,  avant  de  povoir  envoyer  llans  Bernard  et  scs  gens  à 
.Mons,  il  sera  besoing  leur  faire  envoyer  quelque  secours  d’ar- 
gent, pour  leur  donner  moyen  de  eontenter  leurs  vivendiers, 
et  au.ssy  qu'ilz  ne  facent  diflleulté  d'entrer  audict  .Mons.  Et,  si 
plaisoit  à Vostre  Majesté  faire  casser  aulcuns  d'entre  culx  des 
plus  inutiles,  fauldra  pourveoir  à leur  payement. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-bumbicment  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  .^lajesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
ieelle,  en  prospérité  et  santé,  Irès-longuc  et  trés-heurcuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Eisereync,  le  xiij' jour  de  décembre  155.*). 

Post  data.  Sire,  les  eoronnelz  m’ont  dereebief,  à ce  matin, 
faict  remonstrer  la  grande  nécessité  que  seuffrent  leurs  gens,  à 
faulle  d'argent.  quoy  il  plaira  à Vostre  Majesté  à toute 
diligence  faire  pourveoir,  en  faisant  envoyer  par  la  poste  qucl- 
t|uc  secours  d'argent,  lerpiel  je  feray  distribuer  entre  eeulx  qui 
ne  se  eassernni  si  tosl.  alin  (|ue,  par  ce  moyen,  ilz  ayeiit 
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meilleur  moyen  d’actendre  leur  cassement  cl  payement,  et 
aussy  afin  qu’il  n’en  sourde  entre  eulx  aulcune  mutinerye. 


De  Vosire  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
cl  vassal. 


G11L1.E  DE  Nassau. 


Simcriplwn  : Au  Iloy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
xiij°  de  décembre,  à une  heure  après  mydy. 

Original,  ant  Archives  du  Rryaume  ; Letlrt»  >/< 
rlà  (suUtaume  r/r  .Yarrau.  I I. 


CLXXIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DOHANGE. 


BbCXKLLE»,  M DÉCRMDftE 


Il  inrorme  le  prince  que  le  répiment  de  George  Van  lioll 
doit  être  licencié,  sans  passer  montre.  C’est  l’avis  qu’a  exprimé 
le  conseil  dÉlat,  d'après  les  considérations  alléguées  par  les 
commissaires  Büurmania  et  Vander  Ee. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  ! (/r 

ri  O (*MÜ/auHir  de  YuriaM,  t-  I- 
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CLXXIV. 

LE  PRINCE  irORANGE  A PHILIPPE  IL 

Cumlilions  dont  il  e»l  convenu  avec  George  Van  lloll  et  ses  capitaines. 

Au  CAMP,  PRÈS  D'ËCHEaiiMNIS,  15  bÉCCMRRI  1555. 

Sire,  comme  j avoys  liier  déclairé  au  eoroimel  George  V an 
lloll  et  à ses  ca|)itaines  leur  cassement,  ilz  m’ont  déclairé  qu’ilz 
•■ntendoicnl  esire  payez  de  leur  absouch  ou  retour.  Sur  quoy, 
à ce  matin,  j'ay  traicté,  ensemble  le  commissaire  Bormania, 
avec  eulx , pour  casser  leurs  gens,  sans  ledicl  retour;  et,  oires 
que  aulcuns  piétons  estoient  assez  advertyz  et  informez  qu’en 
ce  ilz  debvoient  estre  traictez  comme  les  liaultz  Allemans,  si 
csl-ce  toutesfois  qu’avons  tant  faict,  avec  la  bonne  assistence 
dudict  coronnci,  qu'ilz  sont  contens  (de  w jours  à eulx  deuz 
|K)ur  leurdict  retour)  des  huyet,  et  remonstreront  à leurs  pié- 
tons que  Vostre  Majesté  leur  en  a faict  don  gratuyt,  pour  le 
bon  service  qu'ilz  luy  ont  faict.  lin  quoy  lesdicts  capitaines 
n’ont  faict  à Vostredicte  Majesté  petit  service,  pour  la  consé- 
quence au  temps  advenir  : dont  je  leur  ay  donné  espoir  que 
ieellc  Vostre  Majesté  leur  fera,  à leur  arrivée  vers  elle,  quelque 
gracieusetté,  tanta  ceste  occasion,  comme  pour  les  despens 
et  fraiz  par  eulx  supportez  pour  lever  leurs  gens,  desquelz, 
au  jour  de  la  première  monstre,  on  cassa  à cliascun  d'eulx 
plus  de  trois  cens  testes  , comm’ilz  disent  : en  quoy  ilz  ont 
beaucoup  perdu  , à cause  des  deniers  qu’ilz  leur  avoient 
avanebé.  A quoy  je  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  h 
N’ostre  .Majesté  avoir  regard,  à leur  venue  vers  elle. 
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JVscripviz  hier  (')  ii  Voslrediclc  Miijesté  qiie  j’avoxe  Irniellé 
avec  lcdict  George  Van  lloll  ei  ses  capitaines  sur  l’aclentc  tle 
parlye  de  leur  deu,  et  que  lesdicis  capitaines  me  debvoient 
déclairer  les  pleisgcs  qu’ilz  en  demandoient;  suyvant  quoy. 
ilz  ont  requis  que  j’en  vucillc  estre  leur  pleisge,  avec  leur 
coronnel  et  le  commissaire  Bonnania  : ce  que  leur  ay  très- 
volentiers  accordé,  pour  faire  humble  service  à Vostre  Majesté, 
comme  j’ay  toujours  tâché  de  faire.  .Ainsi  ont  aussy  faiet 
lesdicts  eoronncl  et  commissaire,  moyennant  que  le  S’  Gaspar 
S<‘hctz  et  le  commis  Gillebert  soient  nos  plcisges , et  nous 
envoyent  à eeste  fin  lettres  d'indempnité,  lesquelles  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  nous  faire  envoyer  le  plus  tost  qu’il  .«iera  pos- 
sible, pour  non  retarder  le  service  de  V’ostrcdictc  Majesté, 
considéré  mesme  qu’en  ce  me  suys  rigler  (sic)  conformément 
à la  postdate  des  lettres  de  Vostre  Majesté,  en  dote  du  xiij'  de 
ec  mois. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-liumbicment  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  .Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-bonne  et  trés-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echsercyne,  le  xv"  de  décembre  anno 


De  Vostre  Majesté  trés-bumble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Gen.LF.  DR  IVassai:. 


Suscriplion:  Au  Boy.  Et  pim  0ns  : Dépcscliéau  camp,  le  xV^  de 
décembre,  à deux  heures  après  mydy. 

Ori((inal,  aux  Arrhive««lu  novnumf  ' l.rltrrt  lU 
tl  it  tiuillaiime  tir  lYaiinu,  1.  I 


{})  Je  n’ni  pas  Ironvê  celle  lellre  du  prince,  du  H décembre. 
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CIXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Pciitiric  (les  gnis  do  Hans  Bernard  : remontrances  faites  par  eux  au  prince. 
— nemande  d’instructions  sur  ce  qu’il  aura  à faire,  après  le  licenciement 
des  régiments  de  George  Van  Holl  et  de  don  Fernande  de  Lannov. 


Au  CAMP,  PaÈS  D’KCREaBrtKES  , 16  nSCKHDiE 


Sire,  à ce  matin,  ilans  Bernard,  avec  la  plus  grand  part  de 
■ses  gens,  s'est  trouvé  vers  moy,  remonstrant  que  sesdicts  gens 
ne  pnvoienl  plus  longuement  estre  sans  payement,  et  que,  à 
laulte  d'icelluy,  ilz  n’avoyent  de  quoy  nourrir  euh,  ni  leurs 
gens,  et  que,  pour  leur  long  séjour  au  camp,  esloicnt  déchirez 
et  très-mal  en  ordre,  requérant  à tant  avoir  Icurdict  payement, 
puysque  aultrcmeni  ne  leur  estoit  possible  endurer  la  grande 
nécessité  qu’ilz  seuffrent.  Sur  quoy,  oires  que  je  leur  ay  donné 
espoir  que  de  brief  Vostre  Majesté  leur  envoyeroit  quelque 
secours,  semble  qu’ilz  ne  s’en  contentent  point,  demandons 
avoir  leur  entier  payement.  Ce  considéré,  je  supplie  irès- 
liumblcment  qu’il  plaise  si  Vostre  Majesté  faire  pourveoir  à 
Icurdict  payement,  et,  en  actendant  icelluy,  leur  faire  envoyer 
(|uelque  bon  secours,  Hz  m’ont  aussy  requis  de  supplier >’ostre- 
dicte  Majesté  (|ue.  si  icelle  n’eust  à foire  de  leur  service,  qu’il 
luy  pleut  les  casser. 

Sire,  j’espére  , à cest  après-disné  , ou  demain  au  plus  tard, 
casser  le  régiment  de  George  \ an  Holl;  et,  pour  ce  que,  par 
sondiet  cassement,  cl  après  eclluy  de  don  Fernande,  le  camp 
demeurera  fort  desnué  de  gens,  et  que  le  régiment  de  Swendy 
mal  seurement  poura  seul  demeurer  au  camp,  oins  conviendra 
le  faire  entrer  et  loger  en  la  nouvelle  ville,  à «pioy  je  douhte 
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ilz  ne  votildront  faeillenienl  entendre,  sans  avoir  les  deux 
mois  de  |)aycment  sur  la  main,  des  six  que  l’on  leur  doibt, 
dont  j'ay  eseript  à Voslre  Majesté  par  mes  dernières,  suppliant 
(|u'il  plaise  à icelle  faire  pourvcoir  bicntost  aiidiel  payement,  il 
plaira  aussi  à Vostre  !Majesté  me  mander  ce  que  j’auray  à faire 
après  le  cassement  desdiets  deux  règimens,  veu  que,  ce  faiet, 
il  me  semble  que  ne  puys  faire  icy  aulcun  service  à A’oslre- 
dicle  Mîijcsiè. 

Et,  quant  à don  Fernande  et  son  régiment,  je  supplie  me 
mander  aussy  comment  je  m’en  auray  à rigler. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à iecllc,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  trés-beureusc  vye.  De  vostre 
camp,  le  xvj'^  jour  de  décembre  1555. 


De  Vostre  Majesté  trés-bumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


lîflLI.K  DF.  Nassai'. 


Smaiptioii  : Au  Roy.  A'/ Dépesebé  le  xvj"  de  décem- 
bre, à dix  heures  devant  mydy. 

OriglniK  ittx  Arrhi«e4  «iii  ito).iume  : LfUm  Je 
ri  ô GuiVnufue  Je  !S‘m$au,  i I 


CLXXVI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Sa.M  date  (16  DÉCEHBIE  lliS.t). 

11  l'informe  que  la  moitié  des  vivres  aebetés  à Anvers,  pour 
l’approvisionnement  du  nouveau  fort,  partira  dans  la  journée, 


Digitized  by  Google 


— 256  — 


H le  reste  le  leiiileiiiiiin.  — Il  a ordonné  qn'ils  soient  dirigés 
sur  Genappe,  où  ils  resteront  jusqu'à  ce  que  le  prince  ait 
examiné  s’ils  peuvent  être  gardés  sûrement  dans  le  fort.  — 
Au  cas  qu'il  en  trouve  le  moyen,  il  enverra  à Genappe  un 
détachement  de  gens  tie  elicval,  pour  eseorter  ces  vivres  jusqu'à 
leur  destination. 

Minulr,  sui  .Archives  du  Üoyauinr  Lritrrg  Je 
tt  n (iHÜhwmt  Ht  Yavfaa,  i,  I 


CIXXVII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  11. 


Mesures  qu'il  o prises  pour  faire  escorter  les  vivres  desliné.s  ou  nouveau  fort. 
— Offre  (les  piétons  du  colonel  Schwendy  de  servir  aussi  à elievoK  — Le 
prince  propose  d'envoyer  à Thuin  la  compagnie  de  Carondelet. — Il  demande 
des  canonniers  et  des  personnes  qui  aient  charge  des  vivres. 

Au  CAMr,  CRKS  d'KcHERENNBS,  17  DÉCF.UDRE 

Sire,  j’ay  à cest  aprés-disné  reecii  les  lettres  de  V^ostre  (') 
du  jour  d’hier,  lesquelles  j'ay  eommuniequé  à mons'^  de  Tlion- 
loitzc,  pour  seavoir  qtielle  commodité  avoit,  an  nouveau  fort, 
d'y  povoir  mectre  en  garde  les  ammonitions  des  vivres  que 
A'ostre  Majesté  faisoit  iey  cncheminer  ; lequel  m’a  dist  qu’il  y 
aura  place  et  commodité  assez,  et  que,  oircs  aiilcunes  maisons 
à ce  ordonnées  ne  soient  du  tout  aciievées  de  couvrir  et 
eloirc  (’),  que  à ce  on  y poura  mectre  hientost  ordre  : de  sorte 
(pic,  de  ec  eosté,  il  n’y  aura  faulte. 

(•)  Sic.  Lisf*!  ! Vo*frc 
(*)  CJoirc,  (’!(»rr. 
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J’ay  ordonné  d'envoyer  deinnin  à Genappe  cini|uanle  liar- 
tpiebusicrs,  de  cculx  de  don  Fernande  de  Lannoy,  pour  servir 
de  cscolte  aux  vivres  qui  y sont,  et  si  ay  eseript  au  eapitaine 
de  la  justice  y envoyer  avec  culx  qucicun  conHdcnt  qui  ait 
regard  sur  tous,  où  ilz  actendront  l'ordonnance  de  Vostre 
Majesté. 

Estans  dernièrement  icy  mess"  d'Egmont,  Berghes,  Boussu 
et  Barlaymont,  le  coronncl  Swendy  tint  propoz  audict  S'  de 
Barlaymont  que,  s'il  plaisoit  à Vostre  Majesté  traicter  aulcuns 
de  scs  piétons  d'une  simple  paye  par  mois,  ouUre  leur  souldéc 
ordinaire,  qu'il  trouveroit  facillcmcnt  quarante  ou  cinequante 
d'entre  culx  qui  se  meetroient  à cheval,  pour  servir  en  ce  quar- 
tier à double  effect,  comme  icelle  Vostre  Majesté  poura  plus 
à plain  entendre  dudict  S'  de  Berlaymont,  qui  prind  la  charge 
d'en  parler  ù Vostre  Majesté,  à laquelle  plaira  sur  ce  mander 
son  bon  plaisir  audict  Swendy,  afin  que  ses  gens  selon  ce  se 
puyssent  rigler. 

Il  plaira  aussy  à V'^ostrcdicte  Majesté  me  mander  où  je 
debvray  envoyer  en  garnison  la  compaignic  de  Carondelet. 
J'entens  que  la  ville  de  Thuyn  est  lieu  fort  propice  pour  y 
loger  chevaulx,  et  (pie  ladictc  compaignic  y seroit  très-bien 
accommodée. 

Suppliant  semblablement  qu  il  plaise  à Vostre  Majesté  me 
faire  envoyer  lettres  de  pleisgerie  pour  le  deu  des  capitaines 
de  George  Van  lloll,  selon  que,  par  mes  aultres,  ay  eseript  à 
Vostre  Majesté,  et  les  lettres  d'indempnité  sur  ce  servant. 

Il  sera  hesoing  pourveoir  ce  fort  d'aulcuns  eannoniers.  Il 
y a icy  aulcuns , mais  n'y  viieillcnt  servir  pour  les  gaiges 
ordinaires,  pour  la  chierté  des  vivres  y régnant.  Aussy  il  n'y 
a icy  nulz  qui  ayenl  charge  de  recepvoir  rammonition,  vivres 
et  semblables  choses  y nécessaires  : à quoy  il  plaira  à Vostre 
Majesté  incontinent  faire  pourveoir , pour  la  conservation 
d'icelles. 

I.  '7 
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A lani,  Sire,  inc  recommandant  irés-hiimblement  à la  bonne 
(jràce  de  > ’oslre  >Iajesié,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vje.  De 
vostre  camp  lez  Eelisereyne , le  xvij'  jour  de  décembre  155o. 

De  Vostre  Majesté  trés-liumble  et  Irès-obéisaiit  serviteur 
et  vassal, 

(iiiLLK  DF.  Nassau. 


Smrriptioti  : An  Hny.  Et  plus  bas  • Dépesclié  att  camp,  le  xvij' 
de  déecinbre,  à sept  heures  du  soir. 

Onginit,  AUX  Arrbiir.*  du  Roj.iumf  : Lrlfm  île 
rl  a CvUluHme  île  .Nuf  «tm.  t I 


axxviii. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Liconcicmcnt  du  réj^iment  de  Goor^c  Vnii  llnü. — Le  prince  demande  que  le 
Roi  l'oconiiaissc  le  zèle  dont  Van  Moll  a,  en  ccUe  occasion,  fait  preuve 
|K)ur  son  scrxicc.  — Renniiilranco  du  prince  aux  piétons  sur  les  causes  du 
retard  que  souffre  le  payement  de  leur  solde. 

Av  C.^MC,  mÈS  trEciiBRI.N!«ES,  17  DÈCKMBiE  1^55. 

Sire,  j'ay  à ce  inatiu  fait  lieetieier,  de  lu  part  de  ^'ostre 
Majesté,  le  régiment  de  George  \'an  Holl.  Et,  oircs  que  de 
raison  ilz  deussent  avoir  esté  comptez  |)our  tout  ce  jour,  si 
est-ce  que  j’ay  tant  faiel  vers  eulx,  qu’ilz  n’en  recepvront 
riens,  cl  que  ce  jour  sera  comprins  es  huyel  jours  que  \ ostre 
Majesté  leur  a accordé  pour  leur  retour,  point  toutesfois  par 
forme  de  deu,  mais  de  don  gratuyt,  que  icelle  Vostre  Majesté 
leur  en  faiel.  pour  les  bous  services  qu’ilz  hiy  ont  faiet  : ce 
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que  ledict  Van  Holl  leur  a remonsirc  au  plain  rynck  (■),  dont 
ilz  ont  esté  trés-eonicns,  et  si  ont  dist  qu’ilz  serviront  pliistost 
a Vostre  Majesté,  que  à nul  aultre  prince  ou  potentat  : de  sorte 
qu’il  ne  fault  craindre  qu’ilz  s’en  voisent  rendre  aux  ennemys. 
Ledicl  Van  Holl  s’csl  en  cest  affaire  monstré  très-affectionné 
au  service  de  V'ostrcdictc  Majesté,  dont  je  la  supplie  très-lium- 
blcnient,  quant  il  se  trouvera  vers  elle,  qu’il  luy  plaise  reco- 
gnoistre  vers  luy  la  bonne  affection  et  dévotion  qu’il  porte  à 
vostre  service.  J'ay  aussy  faict  remonstrer  aux  piétons  la  cause 
du  retardement  de  leur  payement,  et  que  ce  n’a  procédé,  pour 
les  vouloir  frustrer  ou  defraulder  de  partyc  d’icelluy,  mais 
pour  les  grands  fraiz  que  Vostre  Majesté  a soustcmi  cestc  et 
les  précédentes  années,  à cause  de  la  présente  guerre  : ce 
qu’ilz  ont  pris  de  très-bonne  port,  disans  qu’ilz  sçavoient  bien 
que  l'on  ne  pcult  toujours  estre  furny  de  prompt  payement, 
remcrchianl  Vostre  Majesté  trés-liumblemcnt  que  ieelluy  a 
esté  tel,  dont  ilz  ont  entier  contentement. 

Pour  éviter  malveillance  et  meseontentement  entre  Icsdicts 
piétons,  à cause  de  certaines  restes  à eulx  deues  pour  les 
ouvraiges,  j'ay  faict  délivrer  à mons’  de  Thoulouze  mil  florins, 
pour  leur  payer  Icsdictcs  restes. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye.  De  vostre  camp,  le  xvij'  de  décembre  155î). 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Glilke  de  Nvssvf. 

Suscription  : Au  Hoy.  El  plus  bas  : Dépesclié  au  camp,  le 
xvij'  de  décembre,  à unze  heures  devant  mydy. 

Oriiçiinl,  aux  Arcliivcs  üu  Royaume  : LfUrtt 
et  n GMÎllaumt  ,Va««nM,  t t 

(')  fltjnvk,  ring,  mnil,  cercle. 


Digitized  by  Google 


— i60  — 


CIXXIX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D ORANGE. 


Convcntinns  faites  avcr  le  rcgiincnt  de  George  Van  HoM  : decision  du  Roi. — 
Il  prie  le  prince  de  demeurer  encore  quelques  jours  au  camp. — Arrange* 
menu  à prendre  avec  le  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  et  avec  le 
4'üloncl  Schwcndy.-»-Régtmenl  de  llaiis  Rernard. 


SaWS  OATE  (BaUXELLES,  18  DÉCEMltRE 

Mon  cousin,  j’ay  rcccu  diverses  voz  lettres,  en  adverlenee 
de  ec  (jue  vous  avez  Itesoifînc  aveeq  George  Van  lloll  : ii  quoy 
ne  feray  longitc  responce,  sinon  que,  à sa  venue  iey,  on  regar- 
dera de  luy  faire  le  reeoeuil  qu'il  mérite,  puisqu  il  s’est  monstré 
tant  alTectiotiné  à mon  service,  eomme  vous  tn’escripvez. 

Qiiatit  à ses  capitaines,  demandons  que  soiez  plesge  avec(| 
lediet  Vati  lloll  et  le  commissaire  Bourmania  pour  le  surplus 
de  leurdcii,  ce  que  leur  avez  accordé,  moyennant  (|ue  Gaspar 
Sclictz  cl  le  commis  Gilbert  soient  voz  picsges,  et  vous  en- 
voyetil,  à eeste  fin,  lettres  d'indempnité,  j'ay  prins  à service 
très-agréable  ce  que  vous  et  citlx  avez  aussi  fait  en  eest  endroit, 
et,  au  mesme  instant,  ay  fait  despesclier  vers  lediet  Sclictz , 
qui  est  en  Anvers,  pour  l’effet  de  ladictc  lettre  d'indempnité  : 
en  quoy  vous  vous  povez  tenir  pour  seur,  et  en  asscurer 
aussi,  de  ma  part,  lesdicls  eoronncl  et  commissaire.  Mais 
d'obliger  le  commis  Gilbert  quant  et  quant,  oultre  ce  que  ec 
seroit  une  chose  de  mauvaise  conséquence,  et  non  practicquée 
par  cy-devant,  selon  que  je  vous  ay  aullresfois  respondu  sur 
semblable  demande  au  regard  du  trésorier  général,  elle  seroit 
supernue  et  sans  besoing,  puisi|ue  lediet  Gilbert  ne  manie 
aucuns  deniers. 
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Reste  à ccsle  lieure  que  vous  renvoyez  le  régiment  dudict 
Von  Holl  le  plus  tost  et  nvecq  le  meilleur  ordre  que  sera  pos- 
sible, si  jà  il  n’est  fait. 

Au  regard  de  celluy  de  don  Fernando,  je  n’ay  pas  moindre 
volunté  de  le  renvoyer  aussi  ; mais  il  n’y  a moyen  de  recou- 
vrer si  promptement  les  deniers  à ce  nécessaires.  Touttesfois 
l’on  fait  tout  l’extrême  du  possible  pour  les  recevoir  et  les  faire 
aussi  cnchemincr,  comme  aussi  l’on  fera,  pour  secourir  eeulx 
de  Zwendi  et  de  lions  Bcrnart.  Et,  d'autant  que  j’espère  cer- 
tainement quececy  ne  durera  guaircs,  voyant  le  bon  et  con- 
tinuel debvoir  que,  jusques  à cest  heure,  vous  avez  fait  de 
delà,  dont,  de  vray,  je  ne  me  saurois  sinon  très-grandement 
contenter,  et  louer  la  vigilance  et  diligence  continuels  dont 
vous  y avez  usé,  je  vous  requiers  que,  pour  diriger  les  affaires 
jusques  au  boult,  vous  voeullez  encoires  séjourner  (juclques 
jours  de  delà,  et  tant  que  je  vous  mande,  afin  que  une  chose 
tant  bien  conduite  par  vostre  moyen,  et  qui  commence,  grâces 
à Dieu,  à se  mettre  en  bon  train , ne  demeure  à faire  par 
vostre  absence.  Et , ne  faisans  doubte  que  vous  vous  y 
emploierez,  je  vous  adjousteray  à cecy  que,  pour  gaigner 
tousjours  temps,  il  sera  très-eonvcnablc  que  vous  regardez  de 
practicquer  avecq  les  capitaines  et  haullz  officiers  dudict  don 
Fernando , qu’ilz  voeullent  aussi  accorder  quelque  terme 
pour  une  partie  de  leur  deu,  à payer  en  conformité  de  ce  à 
quoy  se  sont  laissez  persuader  eeulx  dudict  George  Van  IIoll. 
Mais  il  conviendra  entièrement  que  l’on  ne  leur  accorde  point 
ïafzocht,  s'ilz  en  font  instance,  nonobstant  encoires  qu’ilz 
voulsissent  alléguer  la  grâce  que  l’on  a fait  aux  gens  dudict 
Van  Holl,  d’autant  que,  par  leur  besleltinge,  l’on  n'y  est  eu 
riens  obligé.  A quoy  vous  fault  a\oir  soingneux  regard,  afin 
que  l’on  ne  entre  en  ceste  conséquence. 

Touchant  le  coronncl  Zwendi , il  sera  bien  aussi  que  vous 
l’induisez  à se  voulloir  contenter  de  vj  sepmaines,  au  lieu  de 
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deux  mois,  car  aultrement  n’y  a apparence  d'y  povoir  furnir; 
l’asseurant  que  l’on  fait  tout  ce  que  faire  se  poeult  pour  recou- 
vrer deniers,  mais  que  je  présume  bien  que  luy,  qui  s’est 
tousjours  monsiré  tant  affectionné  au  service  de  l’Empereur, 
mon  seigneur  et  père,  et  depuis  au  mien,  et  liomme  entendu 
comm’  il  est,  aura  aussi  considération  i)  l’estât  où  mes  affaires 
se  poeuvent  retrouver,  aiant  soiistenu  les  frais  de  la  guerre 
par  tant  d’années. 

Quant  aux  gens  de  Hans  liernart,  l’on  fait  aussi  le  mesme 
debvoir.  .Mais,  en  actendant  que  l’on  ait  trouvé  moyen  d'y 
furnir,  j’espère  qu’ilz  s’esverlueront  aussi  de  leur  costcl , 
puisque,  comme  vous  avez  jà  veu  par  mes  pré^cétlenles , j’ay 
ordonné  de  les  loger  à .Mons.  et  les  y aeréditer,  tant  que  l’on 
ait  moyen  d'y  pourveoir  aultrement.  A quoy  vous  requiers 
aussy  faire  le  meilleur  office  que  polirez , et  selon  l’entière 
confidence  que  j’ay  en  vous.  A tant,  etc. 

Miaule,  aui  Archive»  du  RoyauoBe  : Lrtlrei  Je 
et  A CuUfnume  de  IVaisau,  i.  I 


CLXXX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Iletoui’  à Bruxelles  du  ronmiissHirc  Bourniuniu. — Témoignage  favoraMe 
t'Oiidti  de  lui  par  le  prince. 

Au  CAMP,  PHÈS  ü'ÉcnEaENNES,  ISuÊCEMBaE 

Sire,  le  commissaire  Hourmania,  porteur  de  cestes,  ayant 
acbevé  iey  sa  charge,  par  le  cassement  du  régiment  de  George 
V'an  Hüll , et  n’csiant  sa  présence  iey  plus  nécessaire  pour  le 
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service  de  V'oslre  Majesté,  s’en  retourne  vers  elle,  à luy  faire 
plain  rapport  de  nostrc  besoingné  avec  ledict  régiment  ; auquel 
il  a faict  très-bon  debvoir , tant  pour  déduire  aux  piétons 
l'a6«ouc/(  à eulx  deu,  comme  à induire  les  capitaines  à dilayer 
certain  leur  restât,  pour  lequel  il  s’est  constitué  avec  moy 
pleisge  envers  eulx,  comme  en  ay  adverty  Vosticdicte  Majesté 
par  mes  précédentes.  Dont  il  plaira  à icelle  l'avoir  pour  recom- 
mandé, et  tenir  son  service  pour  aggréabic. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé , très-longue  et  très-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Echscreyne,  le  xviij"  jour  de  décembre  15oo. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

GiaîlE  DE  iN’assal'. 

Siisa  iplion  : Au  Uoy. 

Original,  aux  Archives  du  Rovaume  : Lettres 
r(  À Guiliaumr  c/r  t i 


€LXXXi. 


LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE  (■). 

DélarhcJnciil  dirigé  sur  Gonappc,  pour  IVseorte  des  vivres.  — Le  prince 
demande  que  quclqu*un  soit  envoyé  au  nouveau  fort,  avec  la  charge  de 
veiller  n la  conservation  de  ceux-ci. 

Au  CAlf?,  PRÈS  ü'KcUEflE.NNES,  19  UKUMBRE 

Monseigneur , par  les  lettres  que  j’cscripvis  avant-hier  au 
Uoy,  Vostre  Altesse  aura  entendu  comme,  cnsuyvanl  les  lettres 


(')  Emmanuel- Philibert,  duc  de  Savoie,  capitaine  general  de  l’armce. 
Philippe  II  le  nomma  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  le  17  janvier  lljoti- 
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(le  Sa  Majesté*,  j'envoyay  hier  matin  einquante  harquebusiers 
du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy  vers  (ienappe, 
pour  escolte  des  vivres  que  s’envoyent  iey,  pour  l'ammoiiition 
de  ee  nouveau  fort. 

J ay  commiiniequé  les  lettres  de  Vostredicte  Altesse  (')  au 
eoronnel  Swendy , pour  adviscr  du  lieu  pour  la  conservation 
desdicts  vivres;  mais,  comm’il  no  s’entend  en  semblables 
choses,  m’a  prié  escripre  à ieelic  Vostre  Altesse  qu’il  luy  plaise 
envoyer  iey  queleim  qui  ait  en  garde  cl  à charge  iceulx  vivres, 
auquel  il  fera  volontiers  toute  ayde , adresse  et  assistencc , 
selon  mesmes  J’ay  cscript  par  mes  dernières  à Sadiete  Majesté. 
A quoy  il  plaira  à V’osirc  Altesse  tenir  main  , et  qu’il  y soit 
envoyé  le  plus  tost  qu’il  sera  possible,  comme  on  est  accous- 
iimé  de  faire  és  aultres  fortz  de  par  de(;à. 

A tant.  Monseigneur,  je  prie  le  Créateur,  en  me  reeoni- 
mandant  trés-hiiinblement  à la  bonne  grâce  de  \'ostre  .Vitesse, 
donner  à ieelle,  en  santé,  très-bonne  et  très-longue  vyc.  Du 
eamp  lez  Eelisercyne,  le  xix' jour  de  déeembre  lijoîi. 

De  V(»stre  .Vitesse  très-bunible  serviteur, 

(il  irëK  UE  Nassvu. 

Sma'iption  : .V  monseigneur  mous'  le  due  de  Savoye. 

Original,  aux  ArcbiTc»  du  noyaume  ; Letlra  «/<■ 
ci  d GtfillauMe  de  lYuiiau,  1. 1. 


(')  Je  n'iii  pas  trouve  ces  lettres. 
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axxxii. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Communicalion  au  colonel  Schwendy  des  intentions  du  Roi,  touchant  la 
garde  des  munitions  à placer  dans  le  nouveau  fort.  »->  Sa  réponse. 


Au  CAMP,  Fais  Ü*£cHEtEN!<E9,  dO  DBCEMIRB 

Sirp , je  receuz  hier  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xv'  du 
présent  suyvaiit  lesquelles  j’ay  mis  en  avant  au  corounel 
Swendy  de  vouloir  reeepvoir,  ou  faire  reccpvoir,  par  eompte, 
les  munitions  que  Vostre  Majesté  entend  de  faire  mectre  et 
laisser  en  ee  nouveau  fort,  pour  la  garde  d'icelluy,  et  en  donner 
ses  lettres  de  réeépissé. 

Sur  quoy  il  m'a  respondu  qu’il  est  prest  et  appareillé  de 
faire  tout  humble  serviee  à luy  possible  à Vostrediete  Majesté, 
et  mesiiies  de  donner  ses  lettres  de  récépissé  desdictes  muni- 
tions; néantmoings,  pour  ce  qu’il  n’a  personne  qui  sache  la 
langue  de  ee  pays,  pour  avoir  eorrespondence  à cculx  de  vostre 
court  et  aultres  oflicicrs  de  par  deçà,  ny  qui  soit  stylé  en  sem- 
blables alTaires , pour  garder  et  conserver  icelles  munitions, 
supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  com- 
mectre  et  envoyer  icy  quelcun  s’entendant  et  cognoissant  en 
semblable  mestier,  et  qui  prengne  lesdietes  munitions  à sa 
charge  et  garde.  Et,  quanta  luy,  aura  volentiers  l’oeil  et  soin- 
gneulx  regard  sur  tout,  afin  que  riens  ne  se  gastc  ou  perde, 
ains  que  tout  soit  utilement  et  deuement  emidoyc  et  distribué, 
('.cpcndnnt  , pour  le  tout  faire  mceire  et  colloquer  en  ordre  et 


(')  Je  ne  les  ,ii  pas  tiuuvëcs. 
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scure  garde,  j en  feray  commcctre,  par  l’advis  du  licuicnant  de 
l'artillerie,  queleun,  et  prendre  de  luy  telle  eaution  et  pleisge 
que  l’on  en  poura  icy  recouvrer,  en  actendant  que  Vostredicte 
Majesté  fasse  pourveoir  d’ung  aultre  de  delà. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  prospérité  et  santé , très-longue  et  très-beureuse  vye. 
De  vostre  eamp  lez  Esebsereyne,  le  xx'  jour  de  décembre 
anno  ll>5b. 


De  ^ üstre  Majesté  irès-bumble  et  Irés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gtii.i  e i)F.  IVassal. 


Suscription  : .Au  Koy.  Et  plus  bas  : Dépesehé  au  camp,  le  xx” 
de  décembre,  à onze  heures  devant  mydy.  Depuis  retenue 
jusques  à trois  heures. 

Original,  «ux  Archive*  do  Rorxamr  : de 

el  a (?mï/«iiwr  dr  TaiiOM.  I I. 


axxxm. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 

Négocialioos  avec  le  régiment  de  don  Fernande  de  Laniioy.  — Colonel 
SchweiMiy.  — Nécessités  des  gens  de  Hans  Bernarti.  ~ Mesures  prises  par 
le  prince  pour  la  garde  des  munitions  et  des  vivres. — Doléances  de  rcvé4|iie 
de  Liège. 


Au  cAur,  raàs  D'ÉciicaEnNES , SO  déclmbre  155b. 

Sire,  suyvant  les  lettres  de  \ ostre  Majesté  du  xviij'  du  pré- 
sent , lesquelles  m’oni  esté  délivrées  aujonrd'buy  envers  le 
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iiiydy,  je  regurderay  demain  de  traielcr  avec  les  gens  de  don 
Fernande,  en  conformité  de  ce  qu'a  este  fnict  avec  les  gens  de 
George  Van  lloll  : dont,  et  de  mon  besoingné,  advertiray 
V'^ostredicte  Majesté  par  mes  premières.  De  l'a6so«c/i,  je  pense 
qu’il  n’y  aura  auleune  difficulté,  et  qu’ilz  ne  le  demanderont 
point,  veu  qu’il  ne  leur  a esté  promis,  comme  avoit  esté  à ceulx 
dudict  Van  lloll. 

Quant  au  eoronnel  Swendy  , Vostre  Majesté  aura  veu , par 
ses  lettres , que  ses  gens  se  contenteront  de  six  semaines  de 
])ayement  : auquel  supplieà  icelle  Vostre  Majesté  qu’il  n’ait  faiilte. 

Et,  pour  ce  que  les  gens  de  Flans  Bernard  sont  en  grand 
disette  et  nécessité  (eomme  journellement  j'en  ay  les  plainetes), 
à faulte  de  payement,  je  supplie  trés-liumblement  qu’il  plaise 
à Vostre  Majesté  leur  faire  envoyer  bientost  quelque  bon 
secours  d’argent  : car,  aultrement,  selon  le  mescontentement 
que  j’appereboy  en  eulx,  on  les  trouvera  cy-après  mal  volun- 
laires , quant  on  vouldra  traielcr  avec  eulx  ; et  mesmes  je 
double  merveilleusement  que,  s’ilz  se  meetent  une  fois  en 
désordre,  que  l’on  ne  les  poura  appaiser  facillement.  Aquoy  il 
plaira  à Vostre  .Majesté  faire  pourveoir  de  bonne  heure;  et  ne 
tiendra  à moy  de  les  retenir  en  la  volonté  passée,  tant  qu’il  me 
sera  possible,  moyennant  loutcsfois  ledict  secours,  en  aciendant 
plus  ample  payement. 

Suyvant  les  lettres  de  Voslredicte  .Majesté  du  xv'  de  ce  mois, 
j'ay  aiijoiird'liuy,  par  l’advis  du  lieutenant  de  l’artillerie  et 
commissaire  Baert,  commis  Hans  Meurs  (qu’a  esté  icy  envoyé 
pour  l’ung  des  conducteurs  des  vivres  de  ce  fort) , pour  avoir 
charge',  soubz  le  eoronnel  Swendy,  de  toute  l’ammonition 
dudict  fort  : le  tout,  soubz  le  bon  plaisir  d’ieelle  Vostre  .Ma- 
jesté; et  si  ay  donné  charge  au  commissaire  Naves  de  coni- 
mectre  quclcun  de  ses  substiluz , pour  rcccpvoir  et  mectre  en 
bonne  garde  lesdicts  vivres , tant  que  V ostredicle  Majesté  ait 
fnict  pourveoir  d’ung  aulire. 
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J i'iivoye  au'c  cesles  ;'i  \'ostre  Sfajesté  <!ollcs  cy-oncloses  ilc 
nions'  do  Lioge.  Et , comme  les  doléances  y mentionnées  tou- 
chent et  dépendent  de  la  fortiflication  de  ce  fort,  n’y  sçouroie 
mectre  ordre,  en  tant  (jiül  a esté  besoing  (sicomme  m'a  dist 
liions'  de  Tlioulouzc)  faire  eoupper  cl  prendre  le  bois  plus 
prochain  de  la  place,  et  le  plus  commode. 

.V  tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
prospérité  et  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Echscreyne,  le  xx'  jour  de  décembre  anno  155b. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


(ÎL’ILI  F,  DE  iN’vSS.U'. 


SusciiptioH  ; Au  Roy. 

OriRina},  aux  Archives  du  Koyaume:  LtUrti  de 
et  a GuUUume  de  ^ûitau,  t.  I. 


CIXXXIV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  11. 


Demande  du  colonel  Schwendy. 

Au  CAMP)  PRÈS  d'KcIIERIKNES,  21  DKCEMIRB 


Sire,  le  coronnel  Swendy,  suyvant  rasscurancc  que  je  luy 
ay  faict,  eonformément  aux  lettres  de  Vostre  Majesté,  que  scs 
gens  scroient  pourveuz  des  maltraz  jiour  leur  couche,  et  du 
bois  pour  le  guet  de  mijet,  ni’a  prié  vouloir  ramcntcvoir 
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Vostretlicli;  Mnjcsté  qu’il  luy  plaise  faire  mectre  ordre  !>ieii 
lost,  afin  queaux  choses  susdietes  y soit  pourveu,  doublant 
aultrement  que,  à faulte  d’icelle,  ilz  se  pouroient  incscontenler 
de  moy  et  de  luy,  comme  Vostre  Majesté  verra  plus  à plaiii 
par  les  lettres  que  lcdict  coronnel  sur  ce  escript  à ieellc  V'^oslre 
Majesté,  encloses  en  eestes,  A quoy  supplie  qu’il  luy  plaise 
pourveoir  au  plus  tost  qu’il  sera  possible. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très  -bumblcment  à la  bonne 
grâce  de  \'ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vie.  De 
vostre  camp  lez  Eschsereync,  le  xxj'  jour  de  décembre  I53.’>. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  cl  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gi'ille  de  Nass.uj. 

Stucn'ptioH  : Au  Roy.  Et  pim  bas  : Dépesché  au  camp,  le 
NAj'  de  décembre,  à trois  heures  après  mydy. 

Ori|;int)l.  aux  Archive*  du  Royaume . Ltilrti 
cl  g dt  .Yaiiau,  t I 


CLXXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 

itefus  îles  capilaincs  de  don  Fernande  de  Lannoy  de  consentira  un  delai  pour 
leur  payement.  — Nécessiti!  de  faire  entrer  les  gens  du  colonel  Scliwendy 
dans  la  nouvelle  ville. 

Au  CAMP,  paÈs  D'Éciitissais,  22  DAcauBaE  ISSIi. 

Sire,  ensuyvanl  mes  lettres  de  devant-hier,  j’ay  faict 
practicquer,  pour  povoir  induire  les  capitaines  du  régiment  de 
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don  Fernande  de  Lannoy  à semblable  dilay  de  payement , 
comme  a esté  faicl  avee  ceulx  de  George  Van  Moll.  Et,  oires 
qu’en  ce  ilz  ayent  démonstré  désirer  faire  service  à Vostre 
Majesté,  si  est-ce  que,  pour  ce  qu’entre  eulx  y a cinq  ou  six, 
point  des  plus  riches,  ny  trop  en  avant  (comme  je  m’en  suys 
très-bien  informé,  cl  certifOe  à Vostre  Majesté  qu’il  est  ainsi), 
l'on  n’a  riens  sceu  obtenir  d’eulx.  Quoy  considérant , et  que 
Vostredicte  Majesté,  par  le  dilay  de  deux  ou  trois  mil  florins, 
cust  esté  peu  servye,  n’ay  voulu  plus  avant  faire  presser  les 
aultrcs.  Dont  ay  bien  voulu  advertir  icelle  Vostre  Majesté, 
pour  selon  ce  faire  dresser  leurdiet  payement. 

Le  bruyet  est  qu’aulcuns  piétons  maintiennent  avoir  huyet 
jours  en  don,  à l’exemple  de  ceulx  dudict  George  V’an  Moll;  et 
si  en  y a qui  disent  que,  estans  au  rynck , ilz  se  feront  bien 
payer  dudict  don.  Néantmoings , j’espère  tant  faire  avec  leur 
coronnel , capitaines,  et  aultres  bons  moyens,  qu’ilz  se 
déporteront  de  leur  demande.  Dont  il  me  semble,  soubz 
riuimble  correction  de  Votre  Majesté , qu’il  cust  esté  plus 
expédient  de  ca.sser  ce  régiment  devant  eelliiy  dudict  Van 
Moll. 

Sire,  pour  ce  que,  passé  auleuns  jours,  le  régiment  dudict 
Van  Moll  a esté  cassé,  et  que  vrayscmblablement  les  ennemys 
en  pculvent  estre  advertiz , mesmes  que  sommes  icy  défiirny 
et  desnué  de  la  cavalleric,  et  que,  par  le  départ  dudict  régi- 
ment, les  aultres  deux  et  les  Espagnolz  qui  restent  icy,  sont 
assez  eslongnez  l’ung  de  l'aultre,  tellement  que,  si  quelque 
allarme  survenoit,  dont  cestc  nuyet  avons  oy  quelque  signe, 
ne  SC  sçauroient  bientost  secourir,  par  où  ce  camp  pouroit 
tomber  en  quelque  inconvénient,  supplie  qu’il  plaise  à Vostre 
Majesté,  selle  (‘)  est  délilvérée  de  casser  le  régiment  diidiet 
don  Fernande,  faire  haster  leur  payement  et  celbiy  de (*) 


(*)  Sr/Uf  si  clip. 
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Swcndy,  afin  que,  quant  et  quant  ledict  cassement  ('),  les 
gens  dudict  Swendy  puyssent  entrer  et  eulx  loger  en  la  ville. 
Aiissy  Iny  plaira  se  résouldre  où  elle  vouldra  envoyer  les 
Espagnolz , lesquelz  aulirement  ne  scroient  trop  sclicurs  où 
ilz  logent  à présent.  Cependant  je  nieetray  le  meilleur  ordre 
qui  me  sera  possible,  pour  éviter  tous  incouvéniens. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très- humblement  à la 
bonne  grùec  de  ^'ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  ù 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  trc.s-longue  et  très-heureuse  vye. 
De  vostre  camp  lez  Eelisereyne,  lexxij' jour  de  décembre  1555. 

De  Vostre  Majesté  trés-liumble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

(îi  iilr.  KF  Xassai  . 


Suscriplimi . Au  Iloy.  Et  plus  lias  . Dépcselié  au  camp,  le  xxij' 
de  décembre,  à unze  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archives  dti  noyaume  ; Lrtlre$  dt 
et  à duillantut  de  \aiiau,  I I . 


(*)  Qunnf  ef  t/uant  hdù  f cut^semeutf  dan«*  le  même  trmps  (pic  sc  fera  Icilit 
cassc'inrnl. 
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CLXXXVi. 

LE  PRINCE  DORAXGE  A PHILIPPE  IL 


Renforcement  <lc  la  $;arnison  de  Mariciibourg.  — Ncce$:»iU;  d’augmenter  celles 
de  Sauteur,  de  Scnzcilles  et  de  Florincs.  — Urgence  d’une  rêk>)ution 
relative  au  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy.  — Demande  de  leur 
licenciement,  faite  par  plusieurs  des  gens  de  Hans  Bernard.— Artillerie 
et  munitions  de  guerre  à mettre  dans  le  nouveau  fort. 


Au  PARS  d'Ecbrremsis , drcbudab 


Sire , aulcuns  souldars  de  la  p;nrnison  de  SauCour  ont 
rmiienê  liier  douze  prisonniers  francliois  de  la  garnison  de 
Mariebourg,  cntrelesquelzy  a ung  eapitaine  de  gens  de  pied  et 
eertain  gentilhomme  ; et  disent  la  pliispart  d'eiilx  que,  depuys 
deux  ou  trois  jours  en  çii,  ladicte  garnison  de  Mariebourg  est 
augmentée  de  eent  ehevaulx,  par  dessus  les  ordinaires  : dont 
seroit  bien  besoing  et  très-requis  (pie,  avant  la  rompture  de 
ce  eamp,  il  pleut  à V’ostre  Majesté  faire  mcctre,  és  forts  d’al- 
lentour  d'iey,  sieonime  audict  Sautour,  Sanzelles  et  Florines, 
les  eompaignyes  de  cheval  du  capitaine  de  la  Fontaine  , 
NVarisou  et  Presle,  et  à eestc  fin  les  faire  pourveoir  d’aiilcun 
payement,  pour  tant  myeulx  tenir  les  enneniys  en  subgeetion, 
et  les  garder  de  courses.  Et,  comme  j escripviz  par  mes  der- 
nières à \'ostre  Majesté,  lesdicts  ennemys  vraysemblablement 
doibvent  esire  advertiz  de  peu  de  gens  qui  sommes  iey,  eslon- 
gnez  fort  l'ung  de  l'aiiltre,  et  desnuez  de  gens  de  cheval,  que 
leur  pouroil  donner  oeeasion  d’entreprendre  quelque  chose 
sur  eciliet  eamp  : dont,  pour  obvier  à tous  ineonvéniens,  et 
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évilor  les  grands  fraiz  (|n'il  nonvieni  à Voslreiliele  Majeslê 
faire,  par  renlrctènemenl  du  régiment  de  don  Fernande  de 
Lannoy,  moninni  par  eliascun  jour  à xj'  florins,  plaira  à 
icelle  Vostre  Majeslê  se  rêsouldre  ce  que  luy  plaira  avoir  (0 
esire  faiet  diidicl  rêgimenl,  pour  après  faire  enircr  en  la  ville 
eelliiy  du  coronncl  Swendy.  A laquelle  fin,  sera  nécessaire 
que  Vosiredicte  Majeslê  leur  face  envoyer  le  payement  par 
eulx  recpiis. 

Hans  Bernard  m’est  venu,  à ce  matin,  remonsirer  qu'aul- 
euns  de  ses  gens  vouldroicnt  bien  estre  cassez,  pour  aller  à 
leurs  affaires.  Et,  pour  ce  qu’il  en  y a d’icculx  assez  mal  montez 
et  esqiiippez , et  mesmes  de  peu  de  service,  à cause  des  elie- 
vaulx  qu’ilz  ont  perduz,  et  eliangement  de  leurs  varletz,  seroil 
bien  d’advis  que  Vostre  Majesté  les  cassa,  disant  davantaige 
<|ue,  si  V^ostrcdicle  Majeslê  se  vouldroit  servir  de  toute  sa 
eompaignie  eesle  byver,  ainsi  qu’elle  est  de  présent,  qu’il  ne 
seauroit  faire  à V’ostre  Majeslê  le  service  qu’il  dêsiroit  bien. 
Dont  vouldroit  bien  que  ieclle  Vostre  Majesté  pleut  casser  les 
plus  inutiles  cl  les  plus  mal  en  ordre  : à laquelle  fin,  s’il  fût 
possible , supplie  qu’il  plaise  à Vostre  Majesté  faire  envoyer 
icy  quelque  argent,  pour  en  ce  faire  le  plus  grand  service  et 
proufflt  de  V'ostre  Majesté.  A laquelle  plaira  aussy  faire 
envoyer  audici  Hans  Bernard  quelque  payement,  pour  sub- 
venir à la  grande  nécessité  de  scs  gens,  nudz  et  déchirez. 

J’envoye,  avec  restes,  à A’osirediete  Majesté  l’estât  de  l'artil- 
lerie et  munitions  de  guerre  qu’a  semblé  audict  Swendy  et  à 
moy  convenir  pour  ce  nouveau  fort  : le  tout,  loiitesfois, 
soubz  la  Irès-bumblc  correction  d’icelle. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trés-bumbicment  à la 
bonne  grâce  de  V'ostre  Majesté , je  prie  le  (’.réateur  donner  à 
ieclle,  en  prospérité  et  santé,  très-longue  et  irés-benreusc  vye. 


O Sic.  ttciHiii'  «jiril  fiiHl  liro. 
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De  vostrc  camp  lez  Kcliscrcyne,  le  xxiij'  jour  de  décembre 
1?>3S. 


De  ^’os(rc  Majesté  Irès-lminble  et  Irès-obéisant  serviteur 


et  vassal, 


(îlll.LR  DF.  N\ss\u. 


Siiscriplion  : Au  Iloy. 

Ori)(inal,  aui  Arrhi^c»  du  noyaume  : Leürti  tr 
tt  À Guillaviat  de  .Yu<«a«,  4.  |. 


ClXXXVll. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II.' 


i>Î!S|)Dsilioiv4  qu'il  n prises  pour  foire  nmrnrr  des  vivres  de  Givet  nu  noiivrmi 
tort.  — Il  est  d'avis  que  Civet  soit  approvisionin?  de  nouveau. 

Ac  CAMr,  Pllès  b'ÉcilEREKNRS,  2(  DKCEIIBRE 

Sire,  ensuyvani  le  bon  plaisir  de  \'ostre  Majesté,  j'a\ 
ordonné  de  faire  partir  demain,  bien  lemprc('),  bon  nombre 
lie  chariotz,  avec  escolte,  tant  de  clievaulx  que  piétons,  pour 
aller  charger  les  vivres  de  Gyvelz,  ordonnez  pour  ce  nouveau 
fort;  et  si  ay  commandé  aux  conducteurs  d’estre  icy  de  retour 
au  iij'jour,  en  tant  qu’il  leur  fauldra  jours,  ungpour  y aller, 
ung  aultre  pour  charger,  et  le  iij”  pour  retourner.  Et,  pour  ce 
cpte  les  chartons  se  ])laindent  qu’ilz  ne  seauront  continuer 
eeste  voiture  en  si  peu  de  jours,  à faulle  de  repue  (>)  entre  iey 


(')  Ttmprpf  de  bonne  lieure. 

(*)  Hepufj  endroit  ou  maison  où  Ton  |H)uvait  sc  rejwîlre. 
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cl  loilicl  Gj  vet,  et  oiros  (|ii  il  en  y cu^t,  iir  s'y  poiiroicnl  scu- 
rcmont  rrpnîlrc  ; aussi,  que  le  eamp  seroii  fort  (raveillé  par 
le  continuel  convoy,  cl  de  tant  plus,  qu’il  est  défurny  de  elie- 
vaulx,  et  mcsmes  que  les  gens  du  coronncl  Swendy,  après  la 
rompturc  du  camp,  ne  poliront,  sans  grand  iraveil  et  d’esire 
fouliez,  furnir  journellement  audiet  convoy  et  guet,  du  jour 
et  de  niiyct,  j’ay  ordonné  au  commissaire  Navcs  (après  ceste 
première  voieture')  de  faire  embarquer  le  surplus  desdieis 
vivres  sur  la  rivière  vers  Dinant,  pour  de  là  les  amener  iey. 
Et,  oires  que  ce  elicmin  soit  iing  peu  plus  long,  toutcsfois 
m’a-il  semblé,  pour  la  scheurté  desdicts  vivres  et  soulaigemeiit 
des  soiildars,  plus  convenable,  pour  ce  qu'entre  deux  y a lieu 
de  repue;  et  si  ne  fauldra-il  quasi  nul  convoy. 

Sire,  je  ne  puys  délaisser,  pour  mon  debvoir,  ramentevoir 
à Vostre  Majesté  qu’il  n’est  son  service  de  défurnir  lcdici 
Gyvet  (place  tant  d’importance)  de  tant  de  vivres,  ne  fut  que 
bientosl  l’on  y pourvoyast  d'aultres. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  Irès-bumblemcnt  à la 
lionne  grâce  de  \’oslre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse 
vyc.  De  vostre  camp  lez  Echsercync,  le  xxiiij"  jour  de  décem- 
bre 1555. 


De  Vosire  Majesté  très-humble  cl  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gi  ili.f,  de  Nassac. 


SuarripUou  . Au  Iloy.  El  phtsbux  : Uépcschéaii  eamp,  le  xxiiij' 
de  décembre,  à huici  heures  du  soir. 

Original,  iiiT  Arrliive^  dn  nor-innic  ; tit 

efd  tiuiU»Htnr  Je  I i. 
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CLXXXVIII. 

PniUPPK  II  AU  PRINCK  D'ORANGE 


(!miformément  à l'avis  du  prince,  il  approuve  que  le  colonel  Scliwcndy  ren- 
force «on  rcginient  de  recrues  de  la  haute  Allemagne  et  de  gens  de  don 
romande  de  Lannoy.  — Il  croit  les  gens  de  Scliwcndy  stilTisarils  pour  la 
sûreté  du  nouveau  fort.  — Il  veut  que  la  hande  do  Hans  Bernartl  se  rende 
à Mons.  — Envoi  au  camp  de  52,000  florins  |wmr  le  licenciement  des 
enseignes  de  don  Kernande  «le  Larmoy. 


Ilni’XKLf.Es,  27  liÊciiMRnE  1555. 


■Mon  cousin,  pour  rosponce  à voslre  lettre  du  xxvij”  de  ce 
mois('),  ciprcmièrcment,  tOu  regard  des  soldartzquc  lecoronnel 
Zwendy  avoit  mis  en  avant  de  mander  de  la  liaulte  Vlemaigne, 
pour  remplir  son  régiment,  jusqnes  à iij"  testes,  et  sur  qnoy 
j'avois  demandé  vostre  advis,  je  me  conforme  à icelluy  ; qu’est 
que  ledict  Zwendy  les  face  venir  an  plus  tost  que  faire  se 
porra,  en  faisant  choisir  les  meilleurs,  et  principalement  des 
liarcqnebnziers.  Et,  quant  aux  mil  escus,  que  vous  semble  luy 
soriont  nécessaires,  pour  les  rendre  tant  plus  voluntaires  à 
venir,  si  tost  que  l’on  aura  moyen  d’y  furnir  de  ce  costel,  je 
regardera)  de  les  faire  envoyer  : ce  que  l'on  enst  fait  dés 
maintenant,  sans  les  aiiltres  affaires  qui  ne  soeuffrent  aucun 
délay.  Mais  cependant  il  ne  fault  que,  pour  cela , il  tarde  de 
l'aire  venir  lesdicis  gens  de  guerre  ; car  il  s’en  pocult  tenir 
eomme  soeur  : dont  je  luy  cscripz  une  lettre  en  conformité; 
et  n’y  aura  que  bien  que  vous  l’cn  advcrlisscz  aiissy  de  ma 
part.  Et  troeuve  très-bien  qu’il  rctiégne,  an  pronchain  casse- 

{')  Je  n'ai  pas  Irouvé  eette  lettre. 
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ment  du  régiment  de  don  Fernando,  les  plus  ) donnes  (*),  et 
mesmes  des  harcquebuzicrs  (comme  dessus)  qui  y vouldroiit 
demeurer. 

Touchant  la  seurcté  de  la  place,  aiant  regard  à la  saison 
d’yvcr,  l’incommodité  que  les  ennemis  ont  pour  y venir,  du 
moins  avecq  trouppe  souffissanle , pour  la  povoir  nuyrc,  que 
l'on  n’en  soit  adverly  de  bonne  heure  (estant  leurs  forces 
séparées  comm'  elles  sont) , avecq  le  bon  debvoir  que  je  ne 
doubte  ledict  Zwcndy  y fera , il  semble  que  les  gens  qu’il  a 
pourront  souflirc  à ce  commcnchcment,  sans  dcsfurnir  aultrcs 
places  pour  ce  respect,  puisque,  au  besoing,  l’on  se  porra 
aider  des  piétons  espaignolz.  que  je  feray  yverner  les  plus  à la 
main  qu’il  sera  possible. 

Et,  pour  ceste  mesme  considération  de  la  retraicte  et 
séparation  d’ennemis,  et  qu’ilz  ne  poeuvent  venir  avecq  forces 
notables,  sans  que  l'on  en  soit  adverly,  il  sera  bien  que, 
nonobstant  les  considérations  mentionnées  en  vostredicte 
lettre,  vous  faictes  cnchcminer  Hans  Bernart  avecq  sa  bciule 
à Mons,  en  le  faisant  adresser  au  seigneur  de  Peissant,  auquel 
j’escripz  lettres  à ec  propos.  Et,  ne  faisant  doubte  que  ladicte 
bende  ne  soit  obligée  vers  les  vivendiers,  selon  que  m’eseripvez, 
j’ordonneray  aussy  que  l'on  l’assiste  de  quelque  prest,  à la 
première  possibilité;  mais  ne  voeuillez  parlant  difl'érer  l’envoy 
d’icelle  vers  ledict  Mons. 

L’on  hastc  aussy,  autant  que  l’on  poeult , les  deniers  que 
fault  pour  le  liceneiement  dudicl  don  Fernando,  et  les 
vj  sepmaines  de  payement  que  prétendent  avoir  les  gens 
dudict  Zwendy.  Mais,  d’aultant  que  l’on  ne  les  poeult  recevoir, 
sinon  (il  à iil,  et  cependant  les  sommes  deues  accroissent 
journellement,  l’on  u trouvé  icy  plus  expédient  d’envoyer  les 
deniers,  à mesure  qu’il/,  se  reeboipvent.  Et,  de  faiel,  ay 

(')  Ydunnet,  idoiius. 
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oriluiiné  que  l'on  face  incontinent  enclieniincr  vers  le  camp 
xxxij"  florins,  pour,  avecq  uultrcs  deniers  que  {H)euveut 
encoires  estre  au  camp,  selon  la  déclaration  cy-enelose,  vous 
en  povoir  ser>ir  au  licenciement  d’une  parlye  des  enseignes 
dudict  don  Fernando,  et  sans  les  employer  à aultre  usaige,  en 
quelque  raciion  que  ce  soit,  pour  non  cntouiller(')  les  comptes 
et  estatz  que  l’on  en  a icy  dresse,  en  attendant  que  l’on  ait  ce 
que  reste  pour  le  cassement  du  surplus.  En  quoy  vous 
requiers  user  des  meilleurs  moyens  que  verrez  convenir,  pour 
éviter  despenee  superflue,  et  comni’  il  comple  (’)  pour  mon 
serviec.  Et,  afin  que  lesdiels  deniers  se  puissent  enclieminer 
seurement,  il  conviendra  que  vous  envoyez  quelque  eseolte 
au  devant  jiis(|ues  à Fleru,  où  lesdiets  deniers  se  pouront 
arriver  après  demain  vers  le  midy , ou  vers  le  soir;  et,  s’ilz  n’y 
estionl  encoires  lors  arrivez,  ledict  convoy  y pou ra  attend r<- 
tant  qu’ilz  y arriveront. 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvij*  de  déeeinlire  I5b.'i. 

Minute,  aux  Arrliive»  Ju  Uu}aunio  : Lettrti  tft 
r(  O Jt  \u*suv,  I 1- 


Entüuittery  cinhrouüler. 

(*)  coiivieril,  du  m«»l  c>|>»gnoI  cuui}tlir. 
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CLXXXIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 


Uefus  de  Ilaus  Bernard  de  conduire  sa  eunipagnie  à Müin»,  à moins  que  le  Roi 
ne  fasse  payer  u scs  gens  leur  dû.  — .Necessif^  d*nn  prévôt  pour  eetlc 
compagnie. 


Av  CAMP,  PRÈS  ü'£€HKRE^t^E9,  ^ I.ECKMIHK 


Sire,  suyvant  mes  dernières,  j'uy  à ee  malin  ordonné  à 
Hans  Bernard  tenir  prest  sa  coinpaignie,  pour  aller,  endedens 
ung  jour  ou  deux,  tenir  garnison  en  la  ville  <le  Mons,  où  il 
entenderoit  plus  ù plain  l’intention  de  \'uslrc  Majesté  : sur 
quoy  il  m’a  ineontinenl  respondu  que  ses  gens,  ne  luy,  n'y 
iroient  jamais,  ne  fut  que  Vosirediele  Majesté  les  feil  entière- 
ment payer  ee  qui  leur  estoit  deu  , allégant,  pour  eausc,  que 
auliresfois  ilz  y avoienl  esté  très-mal  Iraietez,  et  que  l’on  leur 
a\oit  faict  pa)er  la  maltolle,  eoinine  au  moindre  bourgeois, 
ou  marelianl  d’illeeq,  et  mesmes,  pour  la  journée  dechascun 
eheval,  seullemenl  pour  la  paille  et  foing  cl  bel,  sans  chan- 
delles ny  bois,  trois  paltars,  nonobstant  (pie  on  leur  avoit  faiel 
plusieurs  belles  promesses.  A la  fin,  après  plusieurs  propoz, 
il  m’a  disl  (|u‘il  espéroit  induire  sesdiels  gens  à aller  oudiel 
Mons,  moyennant  que  Vosirediele  Majesté  leur  feil  payer  tout 
leur  deu,  à ung  mois  près;  et,  si  à ee  elle  n’eust  moyen  de 
furnir  à présent,  afin  que  \'oslre  Majesté  cognoisse  la  bonne 
envye  qu’ilz  ont  ù luy  faire  service,  sont  contens  que,  en  leur 
faisant  quelque  prest,  pour  payer  ce  qu'ilz  doibvenl  iey  aux 
\ivendiers,  d’aller  loger  à Nivelle,  Brayne,  Songnyes,  ou  en 
telle  aullre  des  petites  villes  (ju’il  plaira  à \ Ostre  Majesté  leur 
ordonner,  espérant  tellement  s'v  eonduire  et  rigler  avec  sesdiets 
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gens,  t|u’ellc  n’aura  doléances  d’euK  : dont  Vostre  Majesté  se 
poura  par  cy-après  faire  informer,  et  y envoyer  eoininissaire 
(|uant  et  quant  eulx. 

Sire,  en  cas  que  \'ostredicte  Majesté  soit  d'intention  de 
(enir  et  entretenir  plus  longiieinent  ladiete  eompaignie  en  son 
service,  supplie  lcdict  Hans  Bernard  que  luy  plaise  y ordonner 
iiiig  prévost  et  stockecneclit  ('),  pour  la  tenir  en  bonne  justice. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  tri“s-liumblemcnt  à la 
bonne  grâce  de  \’ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-bonne  et  très-beureuse  vye. 
De  son  camp  lez  Eeliserev  ne,  le  xxix"  jour  de  décembre  laiio. 


De  V ostre  Majesté  très-liumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


GlII.I.F.  I)K  Nassu'. 


Stisa  iplioH  : Au  Iloy.  Et  plus  Las  : Dépeselié  au  eanqi,  le  xxiV 
jour  de  décembre,  à onze  beiires  devant  m)dy. 


Originsl.  Aut  .\rrhi*r«  «lu  R«<)aumc  ' t.rltrci 
r(  a 6'Hi7l4UMe  Xatsau,  I. 


{•)  Stovhinir/it,  aiilc'gcôlicr. 
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cxc. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  IL 

ifccoiileiiteuieiil  des  soldats,  a cause  du  retard  de  leur  payeinent.  — Dcnir- 
nicnt  de  l'iiiraiiterie  espagnole,  et  désordres  qu'elle  cominot.  — Le  prince  a 
donné  le  nom  de  Phitippevillc  au  nouveau  fort. 

Au  CAMP,  pais  DS  Pbilippetille,  29  décembre  1555. 

Sire,  il  me  «lespluict  ((u'il  fauU  que  je  importune  si  souvent 
V ostre  Majesté,  pour  avoir  argent;  et,  oires  que  j’entens  assez 
la  (liHGculté  qu’il  y a pour  le  reeouvrer,  si  est-ce  que  la  néces- 
sité estant  icy  meeonstrainct  ramentevoir  à >’ostredicle  Majesté 
que  la  souillée  des  piétons,  par  le  retardement  de  leur  paye- 
ment, s’augmente  de  plus  en  plus  : que  cause  que  lesdiets 
piétons  (comme  mesmes  les  eoronnelz  le  m'ont  déelairé)  se 
meseonlentent  des  preslz  que  l’on  leur  a faict  du  passé,  dési- 
raiis  estre  dressez  de  quelque  payement.  Ce  considéré,  sup- 
plie qu’il  plaise  à icelle  Vostre  Majesté,  pour  éviter  tous 
ineonvéniens,  faire  envoyer  les  six  sepmaines  de  payement 
qu’elle  doibt  faire  teniràceulx  du  régiment  de  Swendy,  en  tant 
que  à ses  gens  un  doibt  plus  que  à nuiz  aultres.  Et,  en  cas 
(|uc  V ostrediete  Majesté  soit  d’intention  d’entretenir  eneoires 
eeulx  de  don  Fernande  de  Lannoy,  et  qu’elle  n’est  (')moven 
de  furiiir  à leur  payement , sera  requis  et  nécessaire  qu’elle 
du  moings  face  envoyer  icy  promptement,  pour  lesdiets  régi- 
mens,  aulciin  prest,  pour  secourir  à la  grande  et  extrême 
nécessité  qu'ilz  seuffrent,  car,  sans  ieelltiy,  ne  voy  moyen 
eoninie  on  les  puysse  contenter,  ny  entretenir. 

(•)  Sic.  Lise/.  ; n*(fiL 
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Sire,  cuiiiiiie  j’ay  escript  par  aullrcs  mes  prtk-éileiites,  no 
puis  délaisser  réduire  derecliief  à mémoire  à \'ostre  Majesic 
la  grande  povrelé  et  misère  estant  entre  l’infanterie  espagnole, 
lesquelz,  à faultede  payement,  eourrent  par  le  plat  pays,  cher- 
elians  à vivre  et  liabnndonnans  le  camp,  de  sorte  qu’il  en  y a 
bien  peu  présens  : que  pouroit  redonder  au  grand  desservice 
de  \'oslredicte  Majesté,  en  cas  que  l’on  eust  icy  à faire  d’eulx  ; 
(|ue  donne  aussy  occasion  que  les  vivendiers  n’osent  librement 
amener  ny  apporter  iey  plus  nuiz  vivres,  dont  ce  camp  n'est 
pourveu  comm'il  eonviendroit  bien , ains  s’en  desfurnit 
journellement  de  plus  en  plus. 

Sire,  à rimmblc  correction  de  ^'ostre  Majesté,  j’ay  faiet 
nommer  ce  nouveau  fort  Phelippeville,  pour  estre  fondé  et 
basly  à l’avénemenl  de  son  régne. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-bumblcmenl  a la 
bonne  grâce  de  \ ostre  Majesté , je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  trés  licureuse  vye. 
De  son  camp  lez  Plielippeville,  le  xxix”  jour  de  décembre  Ibüii. 


De  Vosirc  Majesté  trés-liumble  et  trés-obéisaiit  serviteur 
et  vassal. 


fiLlLI.K  ÜF.  Nass.u’. 


Simription  : .\u  Iloy.  plus  bas  ; Dépesebé  au  camp,  le  xxix' 
de  déeend)re.  à neuf  heures  du  soir. 

aui  .\rriiUrH  iDi  iluy.iniitc  : 

((  n Cim'l/uHwc  <te  .\utMnit,  t I 
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CXCI. 

LE  PRINCE  DOIIANGE  A PHILIPPE  II. 


Ft'i^isUiice  lies  gens  (ie  Hans  Dernued  dans  leur  refus  de  sc  rendre  ii  Mous. 
— Licenciement  d’une  partie  des  gens  de  don  Fernande  de  Laiiiioy. — 
Nécessite  d*un  prêt  au  régiment  de  Schwendy.— Demande  d’instructions. 


Au  CAMP,  paès  DS  Pbilippeville , 51  dkccmdbe  latij. 

Sire,  j ay  reecu  les  lettres  de  Vostre  Mitjeslé,  par  lesquelles 
elle  m’ordonne  que  ne  laisse  à dillëtcT  l'envoy  de  1 laits  üer- 
iiard  vers  Mons.  Sur  quoy,  pour  avoir,  par  mes  lettres  du  vxiv' 
du  présent,  adverty  bien  à plain  \ ostre  Majesté  de  mon 
besoingné  en  eest  endroit,  ne  luy  l'eray  aultre  rediete,  fors  que 
lediet  Hans  Bernard  persiste  que  ses  gens  n'yronl  jamais 
audict  Mons , sans  estre  payez  de  tout  leur  deii , à ung  mois 
prés,  en  actendant  la  résolution  de  \ ostrediete  Majesté  sur  la 
retenue  ou  eassement  de  partye  de  sesdicts  gens.  Pour  ee, 
comme  par  mes  précédentes  ay  escript  à icelle  \ ostre  Majesté, 
il  désire  fort  que  l’on  casse  plusieurs  d’eiilx.  Et,  sans  aulcuii 
secours , ne  voy  moyen  que  l’on  les  puisse  faire  aller  aulcune 
part,  et  de  tant  plus,  qu'ilz  ne  peulvent  partir  d’icy,  sans  avoir 
premièrement  contenté  leurs  vivendiers.  A quoy  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  s’arrester. 

J’ay  envoyé  le  capitaine  de  la  justice  et  une  enseigne  des 
piétons  de  don  Fernande  «le  Lannoy  à faire  l’eseolte  aux  deniers 
que  Vostre  Majesté  a faiet  icy  enebeminer.  Et  si  ay  entendu  le 
bon  plaisir  d’ieelle  sur  le  cassement  de  partye  des  gens  dudiet 
don  Fernande,  en  actendant  les  aultres deniers,  qui  y doibvent 
\enir  lil  à til,  pour  casser  le  surplus  : selon  lequel  je  me 
rigleray.  El,  aliti  que  \'ostie  .Majesté  soit  advertye  quel/ 
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deniers  restent  icy,  je  luy  envoyeray  demain  l’estât  de  la  dislri- 
hiilion  d'ieeulx.  Et,  comme  j’ay  escript  par  mes  dernières  à 
Vostrediele  Majesté,  fauldra  nécessairement , pour  survenir  à 
la  grande  disette  que  souffrent  les  gens  de  Swendy,  leur  faire 
envoyer  à toute  diligence  quelque  prest,  ou  le  prendre  de 
\xxij"  florins  qui  s’envoyent  icy  présentement,  en  actendunt 
les  six  sepmaines  que  Vostredicte  Majesté  leur  doibt  faire  en- 
voyer , par  dessus  tous  les  prestz  que  jusques  oires  leur  sont 
esté  faitz:  aultremcnt,  il  est  à craindre  qu’ilz  ne  s’en  contente- 
ront aucunement,  ains  se  rendront  par  trop  mal  volontaires 
pour  ey-après  entrer  en  la  v ille  ; et  ^'ostre  Majesté  entend  assez 
combien  il  importe  de  donner  une  place  de  tant  d’importance 
(comme  cestc-cy)  en  garde  à gens  mal  volunlaircs,  et  ausquelz 
on  doibt  beaucoup. 

Après  le  cassement  de  partyc  des  gcnsdudict  don  Fernande, 
il  plaira  à Vostredicte  Majesté  me  mander  ce  que  je  feray  dos 
aultres  qui  y resteront  ; car  , comme  ilz  sont  fort  eslongez  et 
logez  assez  arrière  des  aultres,  ilz  seront  icy  mal  sebeurs. 

A tant.  Sire,  me  recommandant  trés-biimblemcntà  la  bonne 
grâce  de  V’ostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-benrcusc  vie.  De 
vostre  camp  lez  Pbilip|K“ville , le  dernier  jour  de  décem- 
bre 1555. 


De  Vostre  Majesté  trés-bumble  et  trés-obéisant  serviteur 


et  vassal. 


(jiiu.E  DE  INassvi  . 


S usciiplion  : Ail  Jloy.  El  pim  bas;  Dépesebé  an  camp,  le 
dernier  de  décembre,  à dix  heures  du  soir. 

Ori|:înal.  aux  Arcliîfc^  liu  Hovuun.v  : Lriirr»  ilt 
rta  (JnilfttHmt  tit  I III- 
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CXCII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  IL 


Rrmoniraiïcr  pressante  faite  au  prince  par  les  gentilshommes  de  la  compagnie 
de  Hans  Bernard. 


All  CAMP,  puis  DE  PlIlLIPPETILLB , 2 JANTIER  1555  (1555,  R.  St.). 


Siro,  il  ec  matin,  tous  les  gentilzliomrne.s  de  la  compaignie 
de  Hans  Bernard  me  sont  venuz  remonstrer  qu’il  ne  leur  estoit 
possible  plus  longuement  endurer  la  nécessite  par  culx  de 
piéea  soufferte,  recjuérans  à tant  avoir  quelque  payement,  ou 
que,  aultrement,  et  aussy  à faulte  du  fouraige,  ilz  seroient 
eonstrainetz,  endedens  ungjour  ou  deux,  chercher  quelques 
villaiges,  pour  y povoir  vivre. 

Sur  qiioy,  oires  que  leur  ay  dcclairé  tout  le  dehvoir  que 
Vostre  Majesté  faisoii,  pour  leur  faire  dresser  de  quelque  paye- 
ment , si  n’ay-je  riens  sceii  gaigner  avec  eulx  ; disons  que , 
soubz  cest  espoir,  je  les  avoye  desjà  trayné  ung  mois,  ou  deux, 
et  qu’ilz  ne  s’en  appcrchcvoicnt  de  riens;  néantinoings,  qu'ilz 
auroient  encoires  pacience,  pour  ung  jour  ou  deux,  en  acten- 
dant  la  responec  de  Vostredielc  Majesté  surcestes,  et  celles 
que  je  luy  escripviz  le  dernier  du  mois  passé.  El  si  se  plain- 
dent  merveilleusement  du  rude  traicteinenl  que  l’on  leur  a 
faict  l’année  passée  à Mons,  disans  que,  après  leur  venue  illccq, 
toutes  choses  se  vendoient  journellement  plus  cliièrcment  : 
par  quoy,  puysque  Vostre  Majesté  est  d’intention  de  les  en- 
voyer en  ville,  sera  nécessaire  d’y  faire  mectre  taux  sur  tous 
vivres,  avoyncs  et  fouraiges,  tellement  qu’ilz  se  piiyssent  main- 
tenir de  leurs  gaiges.  Et  si  sont  délibérez  de  brief  envoyer  aul- 
euns  leurs  députez  vers  Vostredielc  Majesté,  pour  avoir  leur 
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|)nyonH'nt,  par  Usqiu'lz  elle  entendera  plus  Ji  plain  la  nécessilé 
(lu’ilz  seulTrenl.  Dont  j’ay  bien  voulu  advenir  icelle  \’os(re 
Majeslé,  et  la  supplier  très-bumblemcnl  qu  il  liiy  jdaise , à 
toute  dilifîencc,  leur  faire  envoyer  quelque  prest  ; aiiltrement, 
je  double  merveilleusement  que  inconvénient  et  désordre  en 
adviendra.  Et  si  luy  supplie,  à lu  mesme  diligence,  me  mander 
son  bon  plaisir  sur  tout,  afin  que  leur  puisse  faire  quelque 
responce. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-bumblemcnt  à la  bonne 
tiréce  de  Vostre  Majeslé.  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  cl  Irès-beureusc  vyc.  De  vostre 
camp  lez  Pbilippcville,  le  ij'  de  janvier  1555. 

De  Vostre  Majeslé  très-bumble  et  Irès-obéisani  serviteur 
et  vassal , _ 

Gl'ille  de  Nassm'. 

Snscripllon  ; Au  Koy.  El  plus  bas  : Dépesebé  au  camp,  le 
ij"  de  janvier,  à dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aut  Arrhivea  du  Rnyaunir  : t.piirft  tie 
' rt  A (luUInvmt  rfe  SnniaM,  t II! 


CXCIH. 

LE  PRINCE  nORANGE  A PHILIPPE  II. 

\pfessilo,  où  sVst  trouve  le  prince,  de  f.iire  payer  des  ô-comptes  aux  gens 
de  Hans  Bernard  et  de  Schwendy . — Dënûmcnt  de  l'infanterie  espagnole. 

Af  esur,  raès  nr  PiiiurravuLi! , .'i  jaxvieb  tS'iS  (l.’i.’ili,  ii.  st.). 

Sire,  nonobstant  l’ordonnanee  de  >'oslre  Majesté,  qiitt  je 
n'eusse  à toneber  les  xwij"'  florins  (pie  Vosirediele  Majesté 
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naguaircs  a fniel  icy  envoyer,  pour  casser  parlye  des  gens  de 
don  Fernande  de  Lannoy,  sinon  pour  l’employ  dudiei  eassc- 
ment,  si  est-ce  que  j’ay  esté  constrainci , pour  obvyer  à 
l’apparente  et  bien  procliaine  mutation  entre  les  piétons  du 
eoronnci  Swendy,  leur  faire  faire  presi  de  iiij"'  florins  desdiets 
xxxij'"  florins,  en  aetendant  leur  payement,  et,  pour  éviter 
semblable  ineonvénient , faire  prester  ii  la  compaignie  de 
Hans  Bernard  aultres  mil  florins  : ce  que  ne  m’a  esté  possible 
de  povoir  excuser,  craignant  de  tomber  en  plus  grand  incon- 
vénient, lequel  on  n’eust  pculi  appaiser  avec  si  peu  d’argent. 

Sire,  je  supplie  trè.s-humblcmcnt  qu'il  plaise  à ^'ostre 
Majesté  avoir  pityé  de  l’infanterie  espagnole,  laquelle,  à 
faulte  d’argent,  pure  disette  et  famine,  court  par  le  plat  pays, 
foullant  le  bon  homme,  pour  cbcrclicr  à vivre.  A quoy  ne 
seauroic  meetre  ordre,  et  moings  les  faire  ebastier,  puisque  à 
la  nécessité  on  ncpcult  meetre  ioy. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  trè.s-heureuse  vye.  De 
vostre  camp  lez  Pliilippcville,  le  v' jour  de  janvier  llibiî. 


De  \ ’ostre  Majesté  Irès-bumble  et  Irès-obéisant  serviteur 


et  vassal. 


Ccii.LF.  nr.  Nass.M'. 


StiscripCinn  : Au  Boy.  Jit  pim  bas  : Dépesebé  au  camp,  le  v'  de 
janvier,  à dix  heures  devant  mydy. 

Original,  aux  Archivf*  Hn  Hoyaumf:  LrUrtê  i/t 
et  à Guillaumt  tlt  A'ai«o'«,  ■ III 
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CXCIV. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  vciil  que  Ws  gens  ilu  colonel  Schweiifly  soient  payés  avant  1rs  autres.  — 
Il  promet  le  prompt  envoi  de  deniers  pour  le  régiment  do  don  Fernande 
de  Lnnnoy  et  laltande  de  Hans  Bernard,  et  réitéré  Tordre  de  faire  partir 
la  dernière  pour  Mons. 


Rat'XBLLis,  I»  jANviRR  n.  st.). 

Mon  cousin,  con.sidérant  la  nécessilé  qui  (‘.■il,  scion  que 
m'cscripvcz  par  pliiiscurs  voz  IcUres,  entre  les  soldarlz  du 
eornnnel  Zwendy.  lesquclz,  à la  longue,  se  pourrionl  rendre 
plus  diflicilles.  avant  que  d’entrer  au  nouveau  fort,  il  a .sembh’ 
miculx  valloir  de  les  payer  devant  tous  aullres.  El,  à eesie 
cause,  vous  ferez  bien  de  les  faire  incontinent  passer  à mons- 
tre, et  commencer  à leur  délivrer  les  xxxij"  livres  que  sont 
esté  envoyées  au  camp,  pour  licencier  une  parlyc  des  ensei- 
ftnes  de  don  Fernande  de  Lannoy,  voircs  si  jà,  à cest  effeci, 
ilz  ne  sont  esté  distribuez.  El  l’on  attcnl  icy  demain  aultres 
I.'”  florins,  que  I on  ne  faiildra  de  faire  aussi  encheminer  à 
diligence,  pour  le  parfiirnissemeni  des  vj  sepmaines  que  pré- 
tendent avoir  les  gens  dudict  Zwendy,  premiers  que  d’entrer 
audicl  nouveau  fort  : dont  vous  le  povez  advenir  et  asscurcr, 
de  ma  part,  qu’il  n’y  aura  faulte;  le  requérant  voiilloir  aussi 
tenir  la  main  que  ladiete  monstre  se  passe  incontinent,  et  que 
scs  gens  s'apprestent  pour  se  mettre  dedens  ledict  fort,  incon- 
tinent après  la  réception  des  deniers. 

Et,  quant  aux  gens  dudict  don  Fernande,  l’on  espère  aussi 
eertainenienl,  deans  iiij  ou  v jours  au  plus  tard,  recouvrer 
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quelqiK*  notable  suinine  île  deniers,  pour  les  licencier,  et 
seniblablcinenl  |iour  assister  les  gens  de  Hans  Bernart,  les- 
qiielz  ferez  bien  d'iniluirc  cependant  d’aller  à Mons,  comme 
je  vous  ay  cseript  ès  priVédenles.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  v'  de  janvier  1 355. 

Miliule,  aii«  Arebivr*  «lu  llo)aiim«  : l.fttrft  Jt 
a GuUlarnmt  th  A'nifau,  I.  fil- 


CXCV. 

l-K  PRINCE  D ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Emploi,  qu'il  so  pi'opuM'  (lu  faire,  des  deniers  annoncés  par  le  Rui.  — .Motifs 
du  délai  ap|ior(é  à l'entrée  du  n’giment  de  Scliwendy  dans  le  nouveau  fort . 
— Urgence  du  délogement  des  Espagnols.  — Licenciement  des  gens  du 
capitaine  de  la  justice. 


.\t  ciUF,  rais  oa  PniLippaviiiE , 6 jasviir  11)58  (1556,  n.  st.). 


Sire,  J’ay,  aujourd’huy  tempre,  rcceii  les  lettres  de  Voslre 
Majesté  du  jour  d'hier , suyvant  le  contenu  desquelles  je  me 
rigleray.  Et,  pour  ce  que  Vostredictc  Majesté , par  les  lettres 
du  coronncl  Swendy , verra  ce  qu’il  luy  escript , louchant  la 
monstre  et  aultres  deppendences  de  ses  gens,  (me  rcmectant  à 
icelles),  n’en  feray  icy  aultre  redicte;  tant  seulement  adjousle- 
ray  que , à l’arrivée  des  l"”  florins , mentionnez  ès  lettres  de 
Vostredictc  Majesté,  feray  délivrer  aultres  cineq  mil  florins 
(des  xxxij™  florins  nagtiaircs  icy  envoyez),  pour  parfurnir  les 
six  sepmaines  aux  gens  dudict  Swendy,  montant  à Iv""  vj'  livres, 

I.  19 
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ou  environ,  «•!  le  surplus  desdicls  xxxij®  servira  pour  (avec  les 
aultres  deniers  (pic  Vostredicte  Majesté  doibt  faire  envoyer) 
faire  casser  le  restant  des  gens  de  don  Fernande  de  l^annoy, 
auquel,  passé  quatre  jours,  en  ay  faict  délivrer  dix  mil  florins, 
desquelz  on  a cassé  plusieurs  d’eulx,  cl  principalement  les 
malades  cl  aultres  inutiles. 

Quant  à l’entrée  des  gens  diidiet  Swendy  en  la  ville  , oires 
qu'ilz  soient  irés-volunlaires  d'y  entrer,  (eraingnant  que  les 
gens  iludiel  don  Fernande,  pour  leur  petit  nombre,  et  qu’ilz 
sont  logez  ung  bon  quart  de  lieue  arriére  les  Espagnolz,  en 
seroient  peu  selieurement  campez),  m’a  semblé  de  dilTércr  Icur- 
diele  entrée,  tant  que  l'argent  soit  arrivé,  pour  povoir  casser  le 
surplus  des  gens  d’icelluy  don  Fernande. 

Sire,  je  supplie  qu’il  plaise  à \’ostre  .Majesté  me  mander  son 
intention  sur  le  deslogement  d'icy  desdiels  Espagnolz.  les- 
quelz  (comme  j’ay  adverly  icelle  ^’oslrc  M.ajcsté  par  mes  pré- 
cédentes , et  ne  puys  délaisser  encoires  le  répéter  par  cesles  ) 
foullenl  tout  le  pial  pays,  à faulic  d’argent  et  de  payement,  au 
grand  regret  de  Navarclle  et  aultres  leurs  capitaines. 

El , pour  ce  que . par  la  rompture  du  eamp , sera  besoing 
casser  les  gens  du  capitaine  de  la  justice,  il  plaira  à Vostre 
Majesté  , à ceste  fin,  faire  envoyer  icy  leur  payement  ; asscu- 
rant  icelle  \’ostre  Majesté  que  le  capitaine  s’est  très-bien 
employé  (tout  le  temps  que  j’ay  esté  icy)  en  son  estât,  au  repoz 
et  contentement  tant  de  ceulx  du  plat  pays  (comme  je  me  suis 
très-bien  informé),  que  d’aultres 

A tant.  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  \ ostre  .Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De 
vostre  camp  lez  Pliilippeville,  le  vj'  de  janvier  155?). 

Postdate.  Sire,  Hans  Meurs,  conducteur,  m’est  venu  re- 
mon.sirer,  à ec  matin,  que  l’on  ne  peull  tirer  grand  service  des 
chevaulx  limoniers  : dont  luy  semble  que.  pour  le  plus  grand 
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service  de  Voslre  Majesté , on  les  doiht  casser,  l'ii  elioisissanl 
XXX  ou  xl  des  meilleurs  d’entre  eulx. 


De  V'^ostre  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisani  serviteur 
et  vassal, 


(îflI.I.F.  t)E  ÎVaSSAII. 


Suscriptim  : Au  Uoy.  Et  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le  vj' 
de  janvier,  à sept  heures  du  soir. 

Orisinat.  aux  Archiva  «lu  Rojaump;  Ltitrtt  ste 
fi  é Guillaumf  Sustau^  i.  III. 


CXCVÏ. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Rxa»pêratioii  causée  par  Ic.s  désordres  qiir  les  Espagnols  commettent  dans  le 
plat  pays. 


An  CAMe,  paks  dk  l*mi.iPpiTiLt.E , 7 jantiee  iîjKS  n.  st.). 


Sire,  pour  mon  debvoir,  ne  puys  délaisser  advenir  de- 
rechief  Vostre  Majesté  que  les  doléances  des  foulles,  men- 
geryes  et  pilleryes  que  les  souldartz  cspagnolz  de  ce  camp 
font  journellement  bien  avant  au  plat  pays  (<^  faulle  de  paye- 
ment), sont  si  grandes  et  excessives,  qu'il  n’y  a homme  qui 
les  puysse  plus  endurer  : dont  je  double  merveilleusement 
que,  si  bien  tost  n’y  ait  pourveu,  grand  inconvénient  en  suc- 
cédera , et  de  tant  mesmes,  que,  comme  j’entens,  ceulx  dudict 
plat  pays,  pour  garder  le  peu  de  biens  qui  leur  reste,  sont 
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délibérez  cl  font  courre  le  bruyct  qu’ilz  se  rassembleront 
par  son  des  cloches , pour  empcschcr  lesdictes  foullcs.  Et , 
pour  ce  que  semblables  assemblées  sont  très-dangereuses  et 
de  pire  conséquence,  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à 
\'oslre  (•)  y avoir  regard  et  faire  obvier  à toute  diligence  : car, 
par-dessus  les  inconvéniens  susdiets,  sommes  taillez  d’estre  iey 
de  brief  sans  aulcims  vivres,  lesquelz  desjà  nous  commenchenl 
à faillir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-bumblcmcnt  à la 
bonne  grâce  de  \ os  Ire  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  cl  très  heureuse 
vye.  De  vostre  camp  lez  Pbilippeville,  le  vij"  jour  de  janvier 
.n”  1!)55. 


De  V ostre  -Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Giili.e  de  ÎVassal’. 


Stisaifilmi  : Au  Hoy.  El  plus  bas  : Dépesché  au  camp,  le  vij' 
d«'  janvier,  à onze  heures  du  soir. 

OrÎKÎnal,  au«  Arrliiirs  du  noraaïue:  Lmre$fit 
H Â GiêHUumt  SasMku,  t.  III 


(')  Sic  dans  rorigiiial.  Lisez  : Vosfrr  Majeslt’. 
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CXCVII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGK. 


Il  s*cii  rapporte  ù ce  que  le  prince  jugera  convenable  de  fuiits  nu  sujet  du 
régiment  de  Schwendy,  ainsi  que  du  licenciement  des  clicv'aiix  limoniers. 
— Il  lui  annonce  Tenvoi  de  H, 478  florins. 


Sans  date  (DaexBLLSs,  10  JAariaa  1556  ('))■ 


Mon  cousin,  pour  responcc  à voz  lettres  du  vj'et  vij*  de  ce 
mois,  premièrement  au  regard  du  payement  des  gens  de 
Zwendy , lesquelz  vous  n’esics  d’advis  de  faire  entrer  au  fort, 
avant  que  ceux  de  don  Fernande  soient  aussi  despcsclié,  pour 
les  considérations  alléguées  en  vosdictes  lettres,  je  m’en  rcmès 
à ce  que  verrez  convenir  pour  mon  plus  grand  service,  comme 
aussi  fais-je  quant  aux  monstres  de  cculx  dudict  Zwendy,  qu’il 
lui  semble  ne  se  povoir  encoires  convenablement  faire  , poul- 
ies raisons  qu'il  m'a  allègue  par  aultres  lettres  de  la  mesme 
date;  et  par  ainsi,  vous  lui  pourez,  en  cest  endroit,  enebarger 
ce  que  trouverez  plus  convenable,  comme  dessus. 

Cependant  l'on  continuera  l’envoy  des  deniers  qu’il  fault 
|K)urlc  payement  du  surplus,  à mesure  qu’ilz  se  compteront. 
Ët  l’on  aura  aussi  niemoire  des  gens  du  capitaine  de  la  justice, 
des  mil  escus  cl  lettres  patentes  que  lcdict  Zwendy  demande 
pour  la  levée  des  haultz  Alcmans  nouveaux,  et  scniblablemeni 
de  ce  qu’est  deu  pour  les  ouvrages  et  l’artilleryc , et  enlîn  de 
tout  ce  que  sera  de  besoing,  tant  pour  lelicenciemenldu  camp, 
«pic  pour  la  scurelé  et  provision  du  nouveau  fort.  Mais,  puis- 

(')  Vny.  ci-.ipir>,  la  leitic  Hii  princr,  du  lÂ  janvier. 


Digilized  by  Google 


— 294  — 


que.  pnr  la  reinonstrancc  de  Hans  Meurs,  conducteur  de  ladicte 
arlillerje,  semble  que  les  chcvaulx  lymoniers  ne  servent  de 
guaires,  et  que  inieulx  vauldroit  lc‘s  casser,  en  choisissant  xxx 
ou  xl  des  meilleurs  d’entre  eulx,  si  ledict  cassement  et  chois  se 
povoient  faire  des  maintenant,  en  assignant  les  cassez,  et  aus- 
quelz  l’on  doibt,  sur  mes  linances,  ce  scroit  autant  d’argent  cl 
de  temps  gaigné  : ce  que  j’eseripx  seulement  par  forme  de  mis 
eu  avant,  remettant  pareillement  à vous  d'en  user,  comme 
trouverez  convenir  pour  mon  plus  grand  service . et  selon  la 
possibilité.  \ tant,  mon  cousin,  etc. 

Postdata.  Depuis  eestes  eseriptes , sont  arrivez  encoires 
xiiij"  iiij'  Ixxviij  livres,  ou  environ,  lesquelz  partiront  demain 
pour  le  camp,  pur  le  chemin  de  Fleru,  uuqucl  lieu  envoiere/. 
convoy,  pour  les  y trouver  ou  attendre;  oultre  lesquelz  deniers, 
il  y a iey  deux  partyes  payées  pour  ledict  Zvvendy , montant 
environ  ij"  iiij‘  livres,  que  feriont  ensemble  xvj"*  viij'  livres,  ou 
environ,  selon  la  déclaration  cy-joinete.  et  comme  pourrez 
entendre  plus  amplement  du  trésorier  Carpentier;  lesquelz, 
avecq  les  xxvj”’  livres  jà  envoyez,  seront  en  tant  moins  des  I". 
pour  les  vj  sepmaines  dudict  Zwendy,  dont  le  surplus  se  hasteru 
aussi. 

Miouir,  sut  Archives  liii  nuyaiittie: 

■ I 4Î  c/e  A'axiuii»  I III 
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CXCVIII. 

LK  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  H. 


Il  demande  des  fonds  jM)ur  le  |>aycnicnt  des  gens  de  cheval  ayant  étë  sous  ses 
ordres  et  de  ceux  de  George  Van  lloll.  Il  demande  aussi  de  Tavoine,  do 
rartiflerie  et  des  munitions  pour  le  nouveau  fort. 


Ao  CAMP,  rais  oe  Philippetille , lU  jAaviEa  1555  (1556,  n.  st.). 


Sire,  comiiic  le  jour  de  payement  assigné  aux  gens  de 
cheval  ayans  esté  soubz  ma  charge,  et  mesinement  celluy  di; 
George  Van  Hoil,  s’approche,  Je  supplie  très-humblement  qu’il 
plaise  à Vostre  Majesté,  puysque,  pour  son  service,  m’en 
suys  obligé  vers  eulx,  ordonner  à ceulx  de  voz  finances  et  à 
Gaspar  Schelz  qu’il  n’ait  faulte  audiet  payement;  aulirement, 
comme  ilz  se  sont  fyez  de  moy,  perdroie  crédit  avec  eulx,  et 
uneaullresfois,  en  semblable  occasion,  ne  pouroic  l'aire  service 
à \'oslrcdiclc  Majesté. 

A laquelle  plaira  aussy  l'aire  pourveoir  à diligence  ce 
nouveau  fort  d’auleune  bonne  quantité  d’avoync,  pour  povoir 
nourrir  les  chevaulx  des  ca|)itaines  et  d’aultres  doid)les  payes 
du  coronncl  Swendy  : car,  comme  en  ce  quartier  le  fouraige 
est  partout  failly,  et  mesme  la  provision  des  avoynes  iey 
amenées  en  l’ammonition,  ne  leur  scroit  possible  d'entretenir 
leursdicis  chevaux,  sans  courre  et  fouller  le  plat  pays  bien 
avant. 

Ledict  Swendy  m’a  requis  vouloir  aussi  supplier  V'ostro 
dicte  Majesté  qu’il  luy  plaise  faire  envoyer  iey  aulcuncs  pièces 
légiéres  d’artillerie,  avec  les  aultres  munitions  y néee.ssaires, 
en  actendant  que.  avec  la  meilleure  saison  et  opportunité,  on 
y puisse  amener  les  plus  grosses  pièces. 
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A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-salutaire  vye. 
De  vostre  camp  lez  Pbilippcville,  le  x' jour  de  janvier  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-bumbic  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gi'ille  de  Nassvi:. 


Susa-iption  : Au  Roy. 


Original,  aui  Arebivo  liu  Koyaunie  : LfUrts  dt 
et  à GmiUaunt  Je  NoMMam.  l III. 


CXCIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  a envoyé  une  escorte  au  devaiil  des  deniers  annoncés  par  le  Roi.  — 11  fera 
licencier  la  plupart  des  chevaux  limoniers.  — > Il  sVn  rop|K>rte  ù ce  que  don 
Fernande  de  Lannoy  dira  au  Roi  sur  Tétât  de  Tarmée. 


Au  CAMP,  pais  01  pBiLiPPKTiLLi , jARViKa  15S5  n.  si.). 

Sire,  j’ay  rcceu  les  lettres  de  \ ostre  Majesté  du  x’’  de  ce 
mois,  suyvant  lesquelles  j'ay  envoyé,  à ce  matin,  convoy  au 
•levant  les  deniers  que  Vostrcdictc  Majesté  a faict  icy  enebemi- 
ncr  ; lcs(|uelz  venuz,  feray  payer  au  régiment  de  Swendy  les 
six  sepinaincs  â eulx  promis. 

Quant  aux  ebcvatdx  limoniers,  oires  qu’ilz  soient  icy  tous 
très-requis,  pour  la  voiture  des  vivn-s  ordonnez  pouree  nou- 
veau fort,  si  est  ce.  pour  ce  que  la  pluspart  d'ieeulx  sont  inu- 
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lilcs  (selon  le  rapport  que  m’n  faict  Hans  Meurs,  conducteur 
desdicts  vivres),  je  regarderay  de  les  faire  casser,  en  retenant 
x\x  ou  \l  qui  seront  de  plus  de  service;  advisant  ni^anlnioings 
\ ostre  Majesté  que,  ou  lieu  desdicts  clicvauK  qui  se  casseront, 
en  fauldra  incontinent  pourveoir  d'c'iultrcs:  car  aullrement. 
pour  la  difficulté  des  chemins,  ne  sera  possible,  avec  si  petit 
nombre,  si  comme  de  xxx  ou  xl  chevaulx,  povoir  amener  icy 
lesdicts  vivres. 

Sire,  le  S' don  Fernande  de  Lannoy,  présent  porteur,  s'en 
va  vers  Vostre  Majesté,  pour  luy  rcmonslrer  la  grande  povreli- 
et  misère  que  seulTrcnt  généralement  tous  les  piétons  de  ce 
camp,  à cause  du  guet  qui  leur  convient  journellement  faire, 
nuyet  et  jour,  et  principalement  en  ceste  tant  arrière-saison , 
et  le  temps  pluvieux , comme  Vostrcdicte  Majesté  entendra 
plus  à plain  de  luy,  auquel  il  plaira  à icelle  Vostre  Majesté 
en  ce  donner  plaine  foy  et  crédence. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-humblemcnt  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  vostre 
camp  lez  Philippeville,  le  xij*  jour  de  janvier  1555. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  trés-obéisant  serviieur 
et  vassal. 


(itiiuE  UE  Nassau. 


Stiscription  : Au  Uoy. 

Orif{inal,au&  Arcbhe»  tlu  Huyaonie: 
tt  à (imiliamme  d«  Natta»,  i.  III- 
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PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


M veut  i|ue  le  régiment  de  St'hweiidy  entre  dniis  le  nouveau  fort,  et  que  les 
gens  de  don  Fernande  de  Liinnoy,  iiinsi  que  les  Es|>agnol$,  soient  placés 
dans  un  lieu  plus  sûr,  dont  il  laisse  le  choix  au  prince.  — Il  désire  que 
les  gens  de  Huns  Hcniard  se  rendent  partie  ù .Mons,  et  partie  à Valenciennes, 
— Il  autorise  le  prince  à revenir  à Bruxelles,  et  promet  que  les  deniers 
dus  à ses  gens  de  cheval  et  ii  ceux  de  George  Van  Holl  seront  envoyés  au 
jour  convenu. 


BacxcLLEs,  li  jAüviRa  155o  (1556,  n.  st.). 


Mon  cousin,  le  conte  de  la  Roche  (*)  est  icy  venu  renions- 
irer  qu’estant  le  régiment  de  George  Van  Holl  party  du  camp, 
eomm’il  est,  etaianl  le  coronnel  Zwendy  charge  de  se  retirer 
à la  nouvelle  ville,  ses  gens  se  troeuvcnl  et  se  trouveront  de 
plus  en  plus  foulez  du  guet,  et  que,  pour  la  disinnec  qu’il  y a 
du  lieu  où  ilz  sont  jiisques  ù ladictc  nouvelle  ville,  et  pour  estre 
sesdicts  gens  fort  nmoindriz,  à cause  des  mortz  et  malades,  ilz 
y seront  désormais  mal  soeurs,  cl  que,  s’il  n'y  est  |)Ourveu  , 
oultre  le  danger  que  pouroit  advenir  du  eostel  des  ennemis, 
pluisicurs  moureront  de  froid  et  de  |K)vrclé.  Et,  à eeste  cause, 
nous  a semblé,  puisque  les  gens  dudiet  Zwendy  sont  volun- 
taires  d’entrer  en  ladielc  nouvelle  ville,  à ce  que  lediet  conte 
de  La  Roche  nous  a faicl  entendre,  qu’il  vaiddroit  mieulx  de 
les  y faire  entrer,  sans  plus  de  dilay,  et  quant  et  quant  ordon- 
ner tant  aux  gens  dudiet  de  la  Roche,  que  aux  piétons  espai- 
gnolz,  de  se  retirer  en  quelques  lieux  plus  en  deehii,  telz  que 


(’)  Don  Fernande  de  I.nnnoy, 
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l'on  leur  puuroit  respeeliveinent  désigner,  pour  y iiUendre  Unit 
que  leur  pnyeinenl  arrive,  et  que  nous  aions  ordonné  sur  le 
logement  desdicts  Kspaignolic  : qui  se  l'eru  de  briel'.  Ce  que 
ferez  bien  eiïeeluer.  Mais,  quant  un  lieu  où  I on  pouroit  loger 
lesdiels  gens  du  eonle  de  la  Hoebe  et  les  Kspaignolz,  je  ni’cn 
reines  à ce  que  vous  en  verrez  convenir  pour  ung  mieiilx,  vous 
requiéranl  loulesfois  de  leur  désigner  rcspeetivemenl  telz  lieux 
où  ilz  puissent  estre  à la  moindre  Ibullc  du  povre  pw'uple,  qui 
jà  est  traveillé,  comme  cbaseun  seuit,  sans  les  mettre  sur  la 
rivière  de  Sambre,  mesnieiiient  uu  Cbastelet,  pour  les  plaintes 
que,  comme  vous  sax  ez,  j’en  uy  desjâ  eu  de  mon  cousin  l’éves- 
que  de  Liège.  Et,  quant  à Iluns  Ikrnart,  s’il  est  aucunement 
possible  l’induire  d’aller,  avecq  la  moitié  de  ses  gens,  à Mous, 
et  envoyer  l'aultre  moitié  à Valencbiennes,  ce  sera  une  bonne 
oeuvre.  Et,  sur  tout  événement,  j’cscripz  au  S' de  Lalaing  let- 
tres itératives  à ec  propos,  aUn'de  les  faire  loger,  aueommoderet 
accréditer,  comme  vous  verrez,  par  la  copie  que  va  cy-joinele; 
lesquelles  lettres  vous  luy  pourez,  au  mesmes  cas,  incontinent 
envoyer  par  la  poste.  Mais,  si  lediet  lians  üernart  persistoit 
jusques  au  boult  de  non  y voulloir  aller  sans  argent,  eoinme 
j’ay  entendu  par  voz  précédentes  qu'il  auroil  jà  faict  démon- 
stration, vous  pourez  aussi  regarder  de  lui  assigner  quelque 
lieu,  pour  y attendre  l’arrivée  de  sou  payement;  mais  je  vous 
requiers  dereebiefque  ec  suit  aveeq  le  plus  grand  support  des 
subgelz,  (|ue  sera  possible.  Et  aiant  ee  res|H‘et,  et  mis  l'ordre 
(jue  conviendra  partout,  puisque,  de  lors  en  avant,  vustre 
|irésence  n’y  sera  plus  tant  nécessaire  qu’elle  a esté  jusques  à 
présent,  vous  |>ourrez  retourner  icy.  Cependant  l’on  continuera 
tou.sjours  l’envoy  des  deniers,  (il  à (il,  et  à mesure  qu’ilz  se 
reeepvront;  et  n'y  aura  aussi  faulte  que  l'on  ne  tiègne  le  jour 
du  payement  <|ue  l'on  a pris  aveeq  voz  gens  de  clieval  et  les 
capitaines  et  baultz  oflieiers  de  George  Van  llull,  pour  les- 
qiielz  vous  vous  estes  obliges.  Et  vous  ptivez  estre  à vostre 
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repos.  A laiil,  mon  cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiiij"  de  jan- 
vier 135.'). 

Miiiulc.  aui  Arrliivct  du  Royaume  : Lettre*  Je 
et  a Je  .VuffflK,  (.  III. 


CCI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 


l)is|M>silions  prises  par  le  prince  |>our  la  répartition  des  troupes  du  camp. 
— Ënlrce  du  régiment  de  Schwendy  dans  le  nouveau  fort.  — Demande 
d'avoine  pour  la  provision  de  celuin^i.  — Licenciement  des  gens  du  capi- 
taine de  la  justice. 


An  CAMP,  rais  de  DaiLippETiui,  f6  unTiBa  1555  (155C,  n.  st.). 


Sire,  ayant,  hier  soir  lard , receu  les  lettres  de  Voslrc 
Majesté , par  le  conte  do  la  Hoche , sur  l’ordre  du  répartisse- 
inent  de  ce  camp,  j’ay,  à ce  malin , mandé  vers  inoy  le  capi- 
taine de  la  justice  et  le  maire  de  Walcourt,  eognoissans  les 
villaigcs  d’allentour  d’icy.  J’ay  aussy  mandé  le  capitaine  Nava- 
relte  ; el , luy  ayant  déclairé  la  résolution  de  Vostre  Majesté, 
m’a  dist  incontinent  (ju'ilcstoit  prest  d’aller  où  je  l’envoyeroie, 
me  priant  néanimoings , pour  ce  qu'il  doubtoit  merveilleuse- 
ment que  scs  gens  sc  mulineroient,  en  les  logeant  ensemble, 
que  les  voulsissc  faire  répartir  en  deux  trouppes,  et  loger  loing 
Tune  de  l’aullre  : dont  j'ay  advisé  de  répartir  moitié  de  ses 
gens  ès  villaiges  de  Tully,  Ossoigne  el  Haigny , situez  à deux 
lieues  deçà  la  rivière  de  Samhre,  el  trois  d’iey,  el  raultre  moi- 
lyé  à llasliers,  (ieryn,  .\ute\ . Onay  el  W'assoir,  à une  lieue  de 
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Dinant,  et  les  feray  deinain  eneheminer  vers  lesdicls  quartiers  : 
dont  j’ay  bien  voulu  advertir  Vostre  Majesté  à diligence,  par  ce 
propre  courrier,  afin  que,  si  luy  plaict  changer  cest  ordre,  m’en 
advertir.  J’ay  donné  charge  audict  courrier  me  venir  trouver 
icy  demain. 

J’ay  aussi  déclairé  l’intention  d'ieelle  \’ostrc  Majesté  <i 
Hans  Bernard,  et  faict  tout  dchvoir,  pour  l’induire  n persuader 
ses  gens  d’aller  à Valenchicnncs  et  Mons.  Sur  quoy  il  m'a 
respondu,  en  faisant  ses  excuses,  qu’il  ne  seroit  en  luy  i»  ce  les 
povoir  induire,  sans  avoir  quehpie  payement  sur  la  main,  pour 
les  raisons  alléguées  en  mes  précétlentes.  Dont  luy  ay  assigné 
les  villaiges  de  Tyl-Chasleau  etGourdain,  où  il  m’a  promis  de 
tenir  sesdiets  gens  en  bon  régime , en  actendaiit  l'argent  que 
Vostre  Majesté  leur  doibt  envoyer  ; me  rc(|uérant,  afin  qu'il 
puyssc  contenir  sesdiets  gens  en  lH)niie  justice,  luy  faire  ordon- 
ner deux  slockeaiechCz  ; ce  que  luy  ay  accordé. 

J’ay  aussy  assigné  aux  gens  dudict  conte  de  la  Roche  aulcuns 
villaiges,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  le  billet  cy-encloz  ('). 
Et,  pour  ce  que  sesdiets  gens  se  treuvent  en  grand  faultc  d'ar- 
gent, plaira  à Vostredicte Majesté  leur  faire  envoyer  en  diligence 
quelque  prest,  en  actendant  le  surplus  de  leur  payement. 

Les  gens  du  coronncl  Swendy  entreront  demain  en  la  ville. 
Et,  pour  ce  qu'entre  eulx  y a plusieurs  malades,  seroit  bien 
requis , pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  que  l’on  envoyast 
icy  cincq  ou  six  mil  florins,  pour  les  casser  et  payer  du  tout. 

Ledict  Swendy  m'a  dcrechief  requis  de  supplier  Vostredicte 
.Majesté  qu’il  luy  plaise  ordonner  au  commissaire  IN’aves  et 
aultres  ayans  charge  des  avoynes  de  Vostre  Majesté,  estans  à 
Chastellel  et  Namiir.  les  faire  amener  pour  la  provision  de 
eestc  ville,  du  moings  honne  partye  d’ieelle,  sans  laquelle  ne 

(')  tl  rcsultr  de  ce  l>illct  que  les  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy  avaient 
été  envoyés  à tierpinne,  Tarsinne  et  Sommescl,  villages  situés  à deux  lieues 
et  demie  de  Pliilippeville.  et  tenant  l'un  k l'autre. 
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seroit  possible  de  povoir  maintenir  les  ehevmiK  estons  sonb/ 
luy. 

Sire,  j’ny  résolu  de  foire  easser  demain  les  gens  dudiet  capi- 
taine de  la  justice  : dont  il  sera  besoing  1)  diligence  leur  fain‘ 
envoyer  leur  payement,  et  mander  ee  que  l’on  debvra  faire  des 
marengeois  (')  ayons  esté  soiibz  luy. 

A tant.  Sire,  me  recommandant trés-bumblement  la  bonne 
gréce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à ieelle,  en 
santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vyc.  De  vostre 
camp  lez  Pliilippevillc,  le  xvj'’jour  de  janvier 

De  \ ostre  Majesté  lrès-hund)le  et  tres-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Giai.l.F.  DR  N VSSAll. 


Snscriplion  : Au  l{oy.  El  pim  liaa  : Dépesché  au  camp  lez 
Philippeville.  le  xvj'  de  janvier,  à l’Iieiire  du  mydv . 

Original,  AUX  Arrliito^  du  noy.tiime  - Lritfr»  Je 
et  Â (iuiilnmnte  Je  \nttnu,  (,  III. 


CCII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  IL 

Hemontrancc*^  faites  au  prinre  par  le  capitaine  Navarette  el  par  IlanR  Berinml. 
— Motifs  qui  Pont  à rester  à Oignics. 

A OicniRs,  17  jATtviEH  1555  (1556,  n.  si.). 

Sire,  aiijourd’huy,  ayant  réparty  le  camp  selon  le  billet  que 
j envoyay  hier  à A’ostre  Majesté,  et  après  avoir  faict  entrer  en 
la  ville  le  coronel  Swendy  et  ses  gens,  et  mis  ordre  à ee  que 

(')  Marengeoit.  Je  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Carpentier,  ni  dans  ttoc|iir- 
fort.  ni  <t.ins  le  dirtionnaire  inuclii-franrais,  de  Hrcart. 
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m’n  semble  convenir  pour  le  service  de  Voslredicle  Majeslé, 
le  capitaine  IVavarette  m’est  venu  requérir  et  prier  de  vouloir 
supplier  V ostre  Majesté  qu’il  luy  plaise  se  résouldre,  le  plus 
tost  qu’il  scroil  possible,  du  lieu  de  la  p^irnison  que  ses  gens 
auroient  à tenir  ceste  hyver;  craignant  que,  si  on  les  laisse 
longuement  par  les  villaiges,  que  grand  inconvénient  en  poiiroit 
suyvre. 

Semblablement,  Hans  Bernard  m’est  venu  dire  que  les 
députez  qui  avoientesié  vers  Vostre  Majesté,  pour  solliciter  le 
payement  de  scs  gens,  estoient  retournez  sans  auleun  argent, 
et  que  Vostredicte  Majesté  les  avoii  renvoyé  vers  moy;  et 
puysque,  dêz  hier,  il  avoit  entendu  de  moy  le  bon  plaisir 
d’icelle,  et  que,  suyvant  scs  excuses,  luy  avoyc  assigné  aulcuns 
villaiges  pour  scsdicts  gens,  pour  y estre,  en  aetendant  leiir- 
dict  payement,  il  les  y nièneroit,  et  les  tiendroit  quatre  jours 
en  régime,  au  myculx  qu’il  pouroit;  mais  doubtoit  que, 
lesdicts  jours  expirez,  ne  les  sçauroit  garder  qu’ilz  ne  haban- 
donnassent  lesdicts  villaiges.  en  eberehant  aultres.  pour  trouver 
à vivre  : que  pouroit  rcilonder  au  grand  desservice  de  Vostre- 
dictc  Majesté  et  entière  ruyne  du  povre  plat  pays.  A quoy  il 
plaira  à Vostredicte  Majesté  avoir  regard,  et  y faire  obvyer  de 
bonne  heure. 

A ce  .soir,  à mon  arrivée  en  ce  lieu,  j’ay  reccu  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  (')>  par  le  courrier  qu’avoyc  envoyé  hier 
vers  elle,  par  lesquelles  elle  m’ordonne  que  je  me  aye  à tenir 
à Chastellet  encoires  aulcuns  jours.  El,  puysque  cedict  lieu 
n’est  distant  dudict  Chastellet  seulement  une  lieue,  et  situé  au 
milieu  des  piétons  de  don  Fernande  de  Lannoy,  lesEspagnolz 
et  les  gens  de  cheval  dudict  Hans  Bernard,  .s’il  plaist  à Vostre 
Majesté,  je  ne  me  bougeray,  tant  qu’en  aye  aultre  son  ordon- 
nance. 


(')  Je  n’ai  pas  trouvé  ces  teUres. 
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A Uinl,  Sire,  me  recommandant  irês-humbicmcnt  à la  bonne 
j;ràce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  trés-bcureuse  vyc.  De 
Oignyes,  le  xvij'jour  de  janvier  li)3o. 


De  Vostre  Majesté  Irès-fiumblc  et  trcs-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Gt  II.LF.  DF.  \assai'. 


.S'iiscriplion  : Au  Hoy. 

OnKÎnal,  nu*  Archirr»  ilu  Httyjiimr  t.r(tn$  Je 
rf  «i  UHiltaume  Je  y'uttan.  t.  III. 


CCIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Ilcsolnlion  qu'il  a prise  d'envoyer  les  Espagnols  i Marche,  la  Roche  et 
Bastogne.  — Dispositions  i faire  en  conséquence.  — Il  approuve  ce  que  le 
prince  a réglé  pour  les  gens  de  llans  Bernard,  et  son  intention  de  demeurer 
quelque  temps  é Oignies. 

SsNs  DAT!  (Aavans,  19  jAHviaa  15iHi). 


Mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre  du  xvij'  de  ce  mois.  Et, 
(|uant  au  répartissement  des  Espaignolz.  afin  qu’ils  demeurent 
il  la  main  pour,  au  besoing.  renforcer  les  places  de  Jyvet  ou 
Pbilip|X’ville,  j’ay  ordonné  que,  à ce  commencement,  ilz  s'en- 
voyent  il  Marebe  en  Famine,  la  Roebc  et  Bastoigne,  soubz  la 
conduite  des  commis.saires  Kegbel,  \’ander  Ee  cl  Maliban, 
ausquclz  j’cscripz  présentement  de  se  trouver  à diligence  vers 
vous,  et  faire  ce  que  leur  eommaiulerez  pour  mon  service.  El, 
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nlin  qu’ilz  soient  ussislez  nu  chemin,  je  vous  envoyé  trois 
pntentes  où  les  noms  destlictes  villes  sont  ilentourcz  en  blaneq, 
lesquel/,  vous  potirrez  remplir,  selon  la  eliarge  que  donnerez 
à ttnjç  ehaseun  d’ieettU,  et  les  leur  faire  dtdivrer,  et  davantage 
trois  lettres  eloses  adressant  aux  ofUciers  desdictes  villes,  afin 
de  les  reccpvoir,  loger  et  accommoder  au  inieidx  qit'ilz  pott- 
ront  : lesquelles  touttesfois  ne  sera  bien  d’envoyer,  ny  mesmes 
d'en  faire  semblant,  tant  que  lesdiets  Espaignolz  soient  assez 
voisins  de  là,  pour  non  mettre  les  manans  et  liabitans  en 
umbre,  ou  leur  donner  oecasion  de  retirer  leurs  moeubles  : 
par  où  lesdiets  soldat/,  se  pourront  trouver  tant  plus  aeeom 
modez  ; qu’est  conforme  à l'advis  du  conte  de  Megbcm,  au 
gouvernement  duquel  lesdicles  villes  sont,  qui  a esté  présent  à 
eeste  conclusion.  Reste  que  vous  regardez  dcconimuniequer 
avecq  le  capitaine  Navarette  sur  l’envoy  et  partement  desdiets 
Espaignolz,  la  faelion  comment , et  mesmes  le  chemin  qti'ilz 
pourront  prendre,  et  que  selon  cela  vous  le  faites  effectuer, 
en  recommandant  non-seulement  ausdicts  commissaires,  mais 
aussi  aiidiet  \avarette,  d’avoir  soigneux  regard  à ce  que  lesdiets 
Espaignolz  sc  partent  et  s’enebeminent  avec  bon  ordre,  et  que 
le  mesme  ordre  s’observe,  quant  il/,  seront  entrez  détiens 
ieelles  villes,  en  se  conduisant  amiablemcnt,  et  sans  oultraige, 
envers  les  manans  et  habitans,  et  qtt’ilz  les  supportent  autant 
qu’il/,  pourront;  mesmes  aiant  regard  qu’ilz  sont  en  pays  qui 
n’est  des  plus  graz  : qti’cst  aussi  la  cause  pour  quoy  on  les  a 
répartiz  en  trois,  afin  que  lesdiets  soldatz  fussent  tant  mieulx 
accommodez,  et  les  manans  moins  chargez;  l'advisant,  oultre 
cela,  que,  si  à la  longue  il  véoit  qu’il  n’y  eust  moyen  d’entre- 
tenir lesdiets  soldat/.,  sans  leur  faire  emmener  vivres  d’ailictirs, 
pour  soulager  et  lesdiets  soldat/,  et  les  manans,  de  tant  plus 
je  potirverray  allors  à faire  suppler  aux  nécessitez  ausquelles 
lesdictes  villes  d’elles-mesmcs  ne  sauront  furnir.  Mais,  eu  ^ 
ce  cas,  il  conviendra  qu’il  m’en  advertissc,  et  jointement  du 

I.  to 
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moyen  |»nr  où  l’on  poiirn  cnclicmincr  Icsdicts  vivres  plus  eom- 
iiKMlémcnt.  et  de  l’ordre  (pie  l’on  y pourroit  tenir  : dont  j’ay 
iinssy  ordonné  d’advertir  lediel  Navareite  de  ce  eoslel.  Si  ne 
|)ourra-ii  (|ue  bien  eonvenir  que  vous  lui  en  dilles  aussi  ung 
mot  de  par  moy;  et,  tJlin  que  lesdiels  gens  de  guerre  facenl 
tant  moins  de  difficulté  d’y  aller,  que  vous  leur  déclaircz  que 
ee  sera  pour  peu  de  temps  à faire. 

Au  demeurant,  je  trocuve  bon,  pour  les  considérations 
contenues  en  vostrcdicte  lettre,  qu’avez  assigné  quelques  lieux 
aus  gens  de  Hans  Bernart,  en  actendant  le  payement,  lequel 
se  baste  en  diligence,  et  que  vous  aiez  proposé  de  demeurer 
encoires  quelque  temps  à Oignyes , puisque  vous  y estes  à la 
main,  pour  l’efTect  que  m’avoit  meu  de  désirer  qu'attendissiez 
là  entour,  pour  quelque  peu  de  jours,  et  tant  que  vous  cuis- 
sicz  aultres  mes  nouvelles  : i|ui  sera,  comme  j’espère,  bientost. 
A tant,  etc. 

Minutr.au>  Archire*  <lu  lUiyaumc  : Lrtirts  Jf 
et  H Guillanme  de  .Vaisak,  t.  |l|. 


m\. 

PHILIPPE  II  AU  PlUNCE  DORANGE. 


Antibs,  20  jabvibk  1;>55  (1556,  n.  $t.). 


Il  lui  donne  avis  de  l'envoi,  qui  se  fait  au  camp,  des  deniers 
nécessaires  pour  compléter  le  payement  des  gens  de  don 
Fernande  de  Lannoy,  et  le  charge  en  conséquence  de  les 
licencier,  après  leur  avoir  fait  passer  montre. 

Minute,  aul  Arehirrs  du  Royaume  : l.rrrres 
et  A frMiZ/fftiMe  dt  Sntiau,  t.  III. 
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ccv. 

I.K  l’RINC.K  IVORANGF;  \ PHIMPPK  II. 


Il  fuit  connaître  an  Roi  (jiril  a main|tié  7,01N)  llorins  |HMir  le  |Kiy<;nienl  îles 
^ens  du  colonel  Schwendy,  cl  le  prie  de  les  envoyer.  — Il  lui  demande 
des  «-comptes  pour  la  solde  du  résignent  «le  don  Fcniandc  «le  l.niinoy  et 
colle  des  j^ens  du  capitaine  de  la  justice. 


Oir.MEs,  20  i.saviia  15!m  (1556,  n.  st  ). 


Sire,  par  mes  prccédcnlcs  ('),  avoic  adverly  \'ostre  Majesté 
(|iie  aux  cinequante  mil  (lorins  que  Vostredicle  Majesté  deb- 
voit  envoyer  icy,  pour  furnir  les  six  sepmaines  de  souldée  au 
roronnel  Swendy,  je  feroic  adjousier  le  surplus,  assavoir: 
cineq  ou  six  mil  florins,  pour  parfurnir  la  somme  de  einc- 
quante-eineq  mil  florins,  ou  environ,  à quoy  montoient  Ics- 
dietes  six  sepmaines  : mais,  comme  ladicte  somme  de  l™  florins 
n’a  esté  envoyée  entière,  ains  scullement  quarante-trois  mil 
florins,  on  est  venu  court  et  demeuré  en  arrière  audiet  Swendy 
et  à ses  gens  en  la  somme  de  vij”  florins,  laquelle  il  plaira  A 
Vostre  Majesté  leur  faire  envoyer  en  diligence,  du  nioings 
avec  les  premiers  deniers  qui  s’envoyeront  icy  pour  le  casse- 
ment des  gens  de  don  Fernande  de  Lannoy.  Si  la  supplie 
aussy  faire  pourveoir  bientost  aux  gens  dudict  don  Fernande 
dcqucbpic  prest,  pour  ciilx  en  povoir  maintenir,  en  actendanl 
leur  entier  payement,  et  aux  gens  du  capitaine  de  la  jusiicc. 
de  iiij  ou  v™  florins,  pour  les  povoir  casser,  et  d’ordotmei' 
audiet  capitaine  ee  cpi’il  debvra  faire  des  marengeois  ayans 
esté  dessoubz  luy. 


(‘)  Vov.  ri-«lp5Siis,  p, 


Digilized  by  Google 


— 308  — 


Kn  oscripvant  costes,  j’ay  rcrcu  les  lellresdc  Vosire  Majesté 
du  xi\"  du  prés<‘iil,  avec  les  placealz  y cncloz,  selon  lesquelles 
Je  me  rigleray;  cl,  à l’arrivée  des  commissaires  y menlionnés, 
adverliray  Vosirediele  Majesté  de  l’ordre  (pie  y auray  donné. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-liumhlemenl  à la 
bonne  grâce  de  >'oslre  Majesté,  je  prie  le  Cri'alcur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  trés-lieureuse  vye. 
De  Oignyes,  le  xx°  de  janvier  1535. 


De  Vostre  Majesté  trés-lmmble  cl  Ircs-obéisanl  serviteur 
et  vassal , 


Gi  iuf.  r»K  !V\ssu'. 


Smeription:  Au  Hoy. 


Original,  aux  Arrhivr^  ilu  Rovaump  ' Leitrrt  tit 
ri  à (iuiUnumr  de  i\a*tau,  I.  f. 


CCVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  IL 


Kt^solutton  des  f;cns  de  llaiis  Boriinrd  de  sc  loger  au  villnge  de  Marchieiines, 
et<raller  de  là  de  village  en  village.  — Disposilions  prises  par  le  prinee 
pour  le  licenciement  du  rogimonldc  don  Fernande  de  Lannoy. 


OiGiMBs,  22  JANVIER  1555  (1556,  n.  st.). 


Sire,  ù mon  arrivée  en  ee  lieu,  advertiz  incontinent  Vostre 
Majesté  que  les  gens  de  Hans  Bernard  m’avoienl  promis  qu’ilz 
iroienl  loger  es  villaiges  que  leur  avoie  assigné,  et  y acten- 
droienl  quatre  jours  après  leur  payement,  et  que,  iceulx  expirez 
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(s’ilz  n’en  avoicnt  nouvelles),  eliercheroieni  aullres  lieux,  pour 
inyeulx  povoir  vivre.  Et,  comme  lesdicts  quatre  jours  expirè- 
rent hier,  m’a  esté  rapporte,  à eest  instant,  qu'ilz  estoient  venuz 
loger  à ce  soir  au  villaigc  de  Mareliicnne-aii-Pont,  appertenant 
en  partye  à nions’  de  Liège,  et  partye  à mons'  de  Moncheau, 
et  que,  au  partir  d'illecq,  en  chcrcheroicnt  aultres,  tant  que 
leurdict  payement  soit  arrivé  : de  sorte  que,  si  hieiilost  et 
promptement  n’y  est  pourveu , il  est  à doubter  qu’ilz  marche- 
ront de  villaigc  en  villaigc.  Pour  à quoy  obvyer,  plaira  îi  V’ostre 
Majesté  leur  faire  envoyer,  à diligence,  quelque  bon  prest,  et 
leur  désigner  quelque  lieu  ou  villette  où  ilz  puyssent  vivre, 
en  aclcndant  le  surplus  de  leurdict  payement,  et,  à cest  ellcct, 
faire  cseripre  audict  Hans  Bernard,  leur  rilmaistrc. 

Sire,  j’ay  aujourd’lmy,  à l’heure  du  disné,  receti  les  lettres 
de  V’ostrcdicte  Majesté,  par  lesquelles  elle  m’eseript  de  l’envoy 
des  deniers  pour  le  cassement  du  régiment  de  don  Fernande 
de  Lannoy  : dont  j’ay  adverty  icelluy  don  Fernande  et  le  com- 
missaire Espcibaeh,  alin  de  passer  à monstre  ledict  régiment 
vendrody  prochain  , comme  en  advertiray  plus  à plain  ieelic 
Vostre  .Majesté  par  mes  pi  cmiéres,  aussy  de  renchcininement 
des  Espaignolz  ou  quartier  de  Luxembourg. 

A tant.  Sire,  me  rceommandant  Irès  -humbleincntà  la  bonne 
grùee  de  Vostre  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à ieelle, 
en  santé  et  prospérité,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  U’üin- 
gnyes,  le  xxij’  de  janvier  lobîi. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 


Gi  ii.i.E  DF.  Nassac. 


Susa'iiiliun  ; .Au  Boy. 

Original,  auti  ArcIittfsHu  lioy.tumc  : Leltm  de 
el  à GuUlumtm  de  t I. 
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CCVIl. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANCE. 

H lui  envoie  i,OOü  florins,  pour  qu'il  puyc  un  à-compie  aux  gens  de  llana 
Bernard,  et  les  fasse  retirer  de  Marchieunc.  — 11  s'occu|n'  de  lui  faire 
envoyer  les  deniers  nécessaires  pour  compléter  le  pa}  einenl  des  gens  de 
don  Fernande  de  Lannoy  et  de  Schwciidy. 

AavEas,  24  janvieb  (iliofl,  n.  st.). 

Mon  l'ousin,  j'uy  rcmi  voz  lotlrcs  du  xxij*'  de  eo  mois,  el  |iar 
ieelles  entendu  que  les  gens  de  Hans  Bernard  , aprt^s  avoir 
aetendu  les  quatre  jours  pour  leur  payement,  eonmie  premiè- 
rement m’aviez  eseript , se  soient  allez  loger  au  villaige  de 
Marchienne-au-Pont,  et  que,  au  partir  d'illeeq . en  elierelie- 
roient  autres,  tant  que  leur  payement  soit  arrivé.  Pouràqiioy 
obvyer,  et  pour  éviter  aux  doniniaiges  qii’ilz  porroient  faire, 
et  ne  se  |>ovantsi  promptement  envoier  tout  leur  payement.  Je 
vous  en  envoie  eependaiit  quatre  mil  florins,  pour  leur  en  faire 
iiiig  prest,  aetendant  »[u'on  poura  compter  en  faire  suyvre  le 
surplus,  vous  rcquiérant  tenir  la  main  à les  contenter,  le  niieidx 
que  pourez,  pour  si  peu  de  temps,  et  les  faire  retirer  dudiel  lieu 
de  Marchienne  en  telle  place,  que  mes  suhgeetz  et  eeulx  de 
mon  cousin  de  Liège  soient  le  moins  foulez  que  faire  se  poura. 

L’on  est  aussi  en  eontinuelle  besoigne  à eom|)ter  et  envoier 
les  deniers  pour  la  parpaye  des  gens  de  don  Fernande  de  Lan- 
noy; et  aura-l’on,  de  mesme  clu-min,  regard  ipiant  aux  sept 
mil  florins  que,  j)ar  aucunes  voz  lettres  du  xx',  eseripvez  sojit 
demeurez  en  arriére  au  S’  de  Sehvvendy . 

A tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainete 
garde.  D'Anvers,  ce  xxiiij”  de  janvier 

Ninul*',  uut  Arrlii^cs  i!u  Itnyaunic:  LfUtet  fir 
el  » OuHI*umr  fit  A’iuimh,  1.  |l|. 
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€CVI1I. 

PHILIPPE  11  AU  PRINCE  DORANGE. 


Offres  des  villes  de  Mous  et  de  ValeucicnDcs  pour  le  payement  des  gens  ilc 
Hans  Bernai-d.  — Le  Hoi  ordonne  qu'ils  se  rendent  à Mons;  qu'ils  y soient 
passés  en  revue,  et  réduits  à 200  elievaux,  lesquels  tiendront  garnison  en 
cette  ville.  — Il  prescrit  quelques  autres  dis|H>sitions  à leur  égard.  — Il 
informe  aussi  le  prinre  de  ce  qu'il  a résolu  pour  la  réduction  de  la  bande 
de  Carondelet. 


Sans  date  (2tî  janviee  15IK>). 


Mun  cüusiii,  le  cunte  de  Luluing,  pour  remédier  aux  l'oulles 
de  la  bende  de  Hans  Bernarl,  a si  bien  bcsoigné  avccq  eetilx 
de  Mons  el  Valeneliiennes,  qu'ilz  sont  esté  conlens  de  recou- 
vrer, .soubz  leur  seau , la  somme  que  pourra  monter  le  paye- 
ment qui  est  deu  à ladiete  bende  : qui  esl  certes  une  bonne 
oeuvre,  lit,  d’autant  qu'il  ne  serviroit  à riens  de  plus  différer 
les  monstres  d'icelle,  je  vous  requiers  de  mander  incontineni 
audiet  Hans  Bernart  qu'il  se  relire  à diligence , avec  sadicle 
bende,  à Mons,  où  elle  sera  passée  à monstres  et  entiércmeni 
payée,  et  d'y  envoyer,  avecq  culx,  le  commissaire  Espicbacb. 
|K)ur  rcffecl  desdictes  monstres;  luy  cneliargcani  de  rétiuire 
ladielc  bende  à ij'  elievaulx,  relenans  les  mieulx  en  ordre  el 
qui  serviront  plus  voluntiers,  et  sur  le  mesme  pied  qu’ilz  sont 
esté  entretemiz  l’yver  passé;  lesquelz  demeureront  en  garnison 
itudict  Mons,  jusqites  à ce  qu'il  y sera  aulirement  pourveii; 
el  se  donnent  ordre  à ce  qii  ilz  soyenl  logez  cl  aeeommodez. 
ait  mieulx  i|ue  sera  possible.  .Mais  il  fault  aussi  tpie,  île  leur 
eoslel,  ilz  se  eoniliiisenl,  sans  faire  aiieiiiie  foiille,  payant 
ebaseim  son  lioï.ie,  eomm'il  aiiperlieiii  : iloni  ilz  ii'miroui 
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aucune  cause  d’excuse,  eslans  pnrpaycz,  comm'ilz  scroni,  oiiltrc 
la  despence  que  eeulx  dudiet  Mons  auront  supporté  pour  leur 
respect,  ny  matière  de  prétendre  qucUjuc  o/ioc/zt,  puisque  ce 
ne  sera  nouvelle  levée,  ains  seulement  continuation  en  service, 
et  que,  quant  il  sera  question  de  les  lieencicr  du  tout,  allors 
l’on  leur  tiendra  promesse  de  payer  ce  que  leur  sera  deu  pour 
Yafzocht.  Bien  poura-l’on  faire  payer  lcdict  afzocht  à eeulx  qui 
SC  retireront  : dont  vous  pourez  instruire  lediet  Esplehncli;  et 
lui  direz  aussi  qu'il  face  desduire , sur  Icsdietcs  monstres,  ce 
qu’ilz  dehvront,  et  qu’ilz  contentent  leurs  hosles  és  lieux  où, 
par  le  passé,  ilz  poeuvent  avoir  logé  : dont  je  me  reniés  à ce 
(|iie  verrez  convenir  à mon  plus  grand  service.  Et  sera  besoiiig 
i|uc  vous  advertissez  eeulx  du  conseil  audict  Mons  quant  ledicl 
Hans  Bernai  t y poura  arriver,  afin  qu’ilz  se  riglenl  selon  cela. 

J'ay  aussi  ordonné  au  commissaire  Scrclacs  de  passer  à 
monstre  la  bende  de  Carondclet,  au  dernier  de  ce  mois,  en 
la  réduisant  à Ix  clicvaiilx  : de  laquelle  bende  eeulx  (|ui  se 
casseront  seront  entièrement  paiez  jusques  audict  jour  ; et 
les  Ix  qui  demeureront,  rcecpvront  ung  mois.  Et,  coinm'il  ne 
SC  pouca  conimodément  effectuer,  sans  qu'il/  aient  lieu  pour 
se  rassembler,  vous  leur  pourez  mander  de  se  trouver,  contre 
lediet  jour,  à Nyvelles,  où  eeulx  qui  se  retiendront  en  service 
pourront  demeurer,  tant  qu’il  soit  aullrcment  ordonné  de  leur 
garnison.  Way  est  que  l’on  avoit  advisé,  ces  Jours  passez,  de 
les  réduire  du  mesmejour  <|ue  les  aultres;  mais,  aiaiit  respect 
que  ce  sont  estrangiers  (|ui  n’ont  esté  plus  tost  payez , et  pour 
aultres  considérations,  l'on  les  poura  cuni|)ter  jusques  audict 
dernier  de  ce  mois.  'Foultosfois  il  sera  besoing  ipie,  en  eonfor- 
mité  de  ce  que  j'ay  iey-dessus  cscript  de  Hans  Bernai  t,  l'on 
face  aussi  desduire  sur  leur  payement  ee  qu’ilz  doibvent  aux 
hostes  où  ilz  ont  logé.  Lediet  Serclaes  a cliarge  de  se  troiner, 
au  mesme  effeet,  vers  vous,  lequel  vous  pourez  semblablemenl 
instruire. 
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Je  vous  ay  bien  \oulu  advenir  par  ceste,  pour  gaigiier 
temps,  espérant  de  satisfaire , demain , au  reste  des  puintz 
contenuz  en  vostre  lettre,  mesmes  en  ee  (|ue  louelie  l’envoy 
des  deniers  pour  eontinuer  les  ouvraiges:  à quoy  je  feray  aussi 
donner  oriire.  A tant,  ete.  (')• 

NiDUtCf  aut  Archiva  du  Ro^aatuc  : LtUrrt  «/« 
ef  à dt  ATfljfaH,  l.  Itt 


CCIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 

Disposiliuli:»  qu’il  ii  prises  pour  exécuter  les  intentions  du  Roi,  relativciiiciit 
à lu  bunde  de  Hans  Bernard.  — Il  demande  que  le  Roi  écrive  ce  dernier. 
— Il  ignore  où  sont  les  gens  de  Carondeict,  cl  ne  peut  par  conséquent  le? 
faire  rassembler  ù Nivelles.  — Il  annonce  au  Roi  son  départ  (>our  lu  cour. 

üiGMiEs,  JA.xvica  {l-i50,  n.  st.). 

Sire,  j’ay,  à ee  soir  assez  tard,  receu  les  lettres  de  V ostre  Ma 
jesié,  en  date  d liier.  snyvnnt  les(|uelU-s  je  manderay  vers  mo_\ 
le  eommissaire  Ks|>elbueli,  pour  liiy  donner  à entendre  le  bon 
plaisir  de  V^ostrediete  Majesté  sur  le  faiet  des  monstres  de  la 
eompaignie  de  Hans  Bernard,  oires  que  lediet  Es|>elbaeb,  de 
deux  ou  trois  jours,  ne  se  poura  bonnement  Imiiger  d’iey, 
devant  avoir  li<|uidé  et  mis  en  ordre  tous  les  rolles  des  mons- 
tres du  régiment  de  don  Fernande  de  Lannoy,  lequel  .se  passa 
liier  à monstre,  eomme  en  ay  adverty  \ ostredieic  Majesté.  Kt 


(')  J'ai  assigné  ù celle  Icltrc  la  ilatc  tiii  26  janvier,  piircr  que  la  IcUie  sui- 
vante parait  y être  icintive,  el  que  le  Rot  y annonce  |>our  le  lendciuain,  une 
réponse  que  l'on  Irouvc  en  effet  sous  la  date  du  27  janvier. 
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si  iiio  semble  <|u'il  seru  très-requis  que  icelle  Vostre  Miijestè 
l'ucc  escripre  aiulicl  Hans  Bernard  son  intention  sur  les  mons- 
tre, eondiiicle  et  gouvernement  de  sesdiets  gens,  et  aussy 
audiet  Kspelbaeii,  en  eonformitè  des  lettres  de  Vostrediete 
Majesté  sur  ce  à moy  escriptes,  alin  (|uc  icclluy  Hans  Ber- 
nard soit  tant  plus  cnelin  à satisfaire  à son  bon  plaisir. 

Et,  (| liant  à faire  rassembler  les  gens  de  Carondeict,  pour  le 
dernier  de  ce  mois,  à Nivelles,  je  le  feroye  très-volentiers,  si 
je  sceusse  où  ilz  sont  de  présent.  Par  quoy  me  semble,  à 
riiumblc  correction  de  V'ostre  Majesté,  qu'elle  pouroit  com- 
mander audiet  Carondelet,  estant  à présent  par  delà,  de  faire 
rassambler  ses  gens  audiet  Nivelle,  ven  qu'il  doibt  myculx 
seavoir  où  ilz  sont,  que  moy,  et  faire  donner  plaine  instruc- 
tion au  commissaire  Sereines  de  ce  (|u’il  aura  à faire  et  besoi- 
gner  avec  culx  : car  je  ne  pense  <|ue,  pour  les  gens  dudiet 
Carondelet  seulement,  Vostre  Majesté  vouldroil  que  je  feisse 
icy  plus  long  séjour,  véant  mesmes  que  j’ay  esté  au  camp 
tout  l'esté  et  liyver,  jusqiies  ù présent.  Par  quoy,  suyvant  mes 
lettres  d'hier  (■),  ayant  parlé  audiet  Espelbaeb,  parliray  d icy, 
|H)iir  aller  trouver  Vostrediete  Majesté. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  trés-bumblement  à la 
bonne  gràee  de  N'osire  Majesté,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé  et  pros|)érité,  très-longue  et  Irés-lieureuse 
vye.  D'Oingnyes,  le  xxvij''joiir  «le  janvier 


De  Vostre  Majesté  trés-bumbl«‘  et  Irès-obéisant  serviteur 


i‘t  vassal , 


(îriLLE  i>F.  Nassu  . 


.Smaiplimi  : Au  Iloy. 


Oiiginal  , 4U&  Arebivrs  ilu  Ufljnuutr  : Ltarf»  Ht 
rf  A irnHfoMint  Ht  .Vdftflw.  t III 


(•)  Je  n'ai  pas  liouvc  trUc  lettre. 
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<;cx. 

PHILIPPE  U AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  » appris  avec  plaisir  que  les  gens  de  Hans  Bernard  cUieiit  partis  pour  Moiié, 
et  que  ceux  de  don  Fernande  de  Lannoy  avaient  été  passes  en  revue.  — 
II  désire  qu'avant  de  quitter  Pormee,  le  prince  pourv  oie  nu  payement  du 
surplus  des  enseignes  de  don  Fernande. 

Anvibb,  27  JANviin  1955  (1996,  n.  si.). 


Mon  cousin,  j’ay  rcct'ii  vostre  lellre  du  xxvj'  de  ce  mois  ('). 
et  veii  comme  les  gens  de  llans  Bcrnarl  seriont  pnriiz  |>our 
Mons,  et  eeulx  de  don  Fernando  passez  à monstre  ; cpic 
vient  bien  à propos,  car,  comme  vous  pourrez  avoir  entendu 
de  mes  lettres  d’Iiier,  le  payement  dudiet  Hans  Bernart  est 
uudict  Mons,  et  la  reste  de  celluy  de  don  Fernando  s'enelie- 
mina  le  jour  d’iiier.  Et,  d’autant  que  vous  escripvez  avoir 
proposé  vous  trouver  icy,  il  sera  re(|uis  qu'avant  partir  (si  fait 
ne  l’avez),  vous  donnez  ordre  que  le  surplus  des  enseignes 
dudiet  don  Fernando,  qui  sont  encoires  à payer,  se  payi-nt 
avcc(|  l’ordre  requis,  et  que  inconvénient  n'adviègne  aux 
deniers  : ee  que  in’a  semblé  vous  ramentuvoir,  craindant  que, 
sentant  vostre  retraite,  ilz  ne  deviennent  plus  insoleniz,  pré- 
tendant ttfzocht,  ou  quelque  aultre  ebose.  Et  si , ajirès  icculx 
payez  et  lieeneiez,  il  y reste  quelque  argent,  vous  le  pourez 
faire  distribuer  aux  gens  du  capitaine  de  la  justice  plus 
digetteulx,  les(|uclz  je  feray  aussi  parpayer.  Et,  à vostre 
arrivée,  l'on  regardera  de  wider  le  surplus,  tant  à l’endroji 


(')  CVst  cette  (ioiil  j’iiiilii|ue  l'iiliscm'e  , ilaiis  lu  noie  jilaice  au  lias  île  la 
[«(■e  |iicrc(lenle. 
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lies  ouvrages,  (lued'uutrcs  choses.  A lanl , cle.  D’Anvers,  le 
xxvij'' (le  janvier  ISSo. 

Minute,  aux  Arcbivetdu  UnyAurao  ; LcUrtt  lU 
H à (titUismyic  tie  jVnfiaii,  t III 


CCXI. 

PHILIPPE  H AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  lui  ordonne  de  sc  rendre  à Bruxelles,  afin  d'assister  à l'assemblée  des 
Etats  généraux. 

BaoiELLEs,  (i  HAas  ItiüS  (IISK6,  n.  st.). 

Mon  cousin,  je  vous  liens  adverly  comme  les  estai/,  de  mes 
pays  de  par  deelià  aient  esté  mandez  en  ceste  ville,  pour  le 
premier  jour  de  ee  mois.  Et,  eomm’il  est  desjà  le  vj',  par  où 
ne  eonviendroit  de  plus  longuement  dilayer  la  proposition, 
à laquelle  je  désire  que  vous  soiez  présent,  aveei)  aullres  sei- 
gneurs que  j'ay  iey  semhlahlemenl  fait  eonvoc(|uer , pour 
aider  à diriger  les  ehoses  à la  lin  que  eonqile  pour  le  bien  de 
mesdicts  jiays,  je  vous  reciuiers  et  néanlmoins  ordonne  (pie, 
sans  délay  et  toutes  excuses  cessantes,  aicz  îi  vous  trouver  iey 
en  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  sans  y 
faire  faillie  ^‘).  A lanl,  mon  cousin,  Dieu  vous  ait  en  sa  saincle 
garde.  De  Hriixelles,  le  vj""  jour  de  mars 

Minuir,  nut  Arrlitvr«  du  Roynunic  . lelires  Je 
fi  à iiuiUtinmt  tie  Safsau,  I III. 

(')  l/a.ssemMéc  des  étais  généraux  cul  lieu  k*  l:i  mars  ; k*  prince  d'Orango, 
ain.si  quo  le  enintc  «i'^ICginont,  le  eontlc  d'Arcnkcrg,  le  comte  de  Megiiein  et 
plusieurs  autres  Si*igiieurs , y assistôrenl.  /injintr/'  tjvhmuU  n iuj  tnevsUr 
Adriunn  l'am/tr  6V5,  nefeoron/  ean  de  staivu  s’ Itttuh  vu»  llothtndlj  en:. 


Digitized  by  Coogle 


— 317  — 


CCXII. 

I.E  PRINCE  DORANT.E  A L’ÉVÉQUE  D’ARRAS  (■). 

Il  lui  rpcomninmle  son  frère,  le  comIe  do  Hanau. 

IlaauA,  14  JL'ia  lüüli. 

Mons',  mon  frôro,  le  conU'  île  llannw('),  s'en  va  présenle- 
incn  en  coiirl  pour  mileiin.ss  siens  aiïaires  ipii  Iny  iniporlenl 
liien  granilemenl.  Il  m'a  prié  Iny  ilonner  (piclipie  ailro.s.se 
|K)iir  y avoir  lanl  mellienre  ilépéelie.  Que  m'a  nien,  pour 
aiiltant  ipie  je  cognois  l'enlière  alTeelion  ipie  portés  à moy  et 
aulx  miens,  vous  prier  bien  alTeelueuseinenl  que  veilliez  tenir 
pour  reeommandé  les  affaires  tic  mondict  frère,  et.  en  adre.sse 
d iceiiK.  luy  assister  aullaiil  ijue  en  vous  sera  : en  quoy  me 
obligerés  plus,  que  si  le  fériés  ù moy-mesme.  Et,  me  recom- 
mandant, nions',  sur  ee . de  bien  bon  eeur  à vostre  bonne 
grâce,  supplie  bien  Dieu  vous  donner  en  heureuse  vie  la 
sienne.  De  Brcda,  le  xiiij  de  juing. 

Entièrement  vosire  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 
service, 

Gi’iiâ.E  DF.  iNassm'. 

Suscription  : A Mons'  l'Evesques  d'Arras. 

Original  aoiograplir,  aui  Arrhim  du  Hoyauiue  : LêUrtê  i/« 
à (rnii/oMRirf/r  A’aiiaH,  I.  II. 


(')  On  lit^  en  marge,  rie  la  main  de  Granvcllc  : Prince  d*Orange,  de  $a  main, 
Xiiij  de  juing  ir>56.  hedict  frère  (djlini  de  VEmpereur  ce  qu'il  detnanda, 
qu'eêloit  l'expectative  des  fiefz  de  Rineck. 

(*)  Il  doit  s*agir  ici  de  Pliilippc  III,  comte  de  Hanau-Munlzenber^,  né 
en  1526,  fiU  de  Philip|>e,  Il  du  nom,  et  de  Julienne  do  S(oll>erg,  que  le 
comte  Guillaume  de  Nassau,  dit/e  Vieux,  avait  épousée  en  secondes  noces,  et 
dont  il  eut,  eiilic  autres  enfants,  Giiillnume-fe-Taciliinie,  prince  d'Orange. 
Voy.  Montfti. 

(’)  Adresse,  direclion. 
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CCXIil. 


i.F,  itnc  0I-;  svvoiK  au  prinuk  I)OR\n(;iv 


Mil' priu «le sVnlnMiK’Urc niipn's  ihi  hnioü  ilr  Suliwarl/hnr>*,  nfin  «pic rcliii-i'i 
accepte  nnr  pension  nnniiHIc  <]ii  Roi,  pour  le  servir,  au  hosoin,  n ver -(00 
chevaux. 


RnrXBLLES  , 9 iUlLLBT 


Mon  cousin,  je  vous  envoyé,  nvcc  ceslcs,  la  forme  »lc 
coriainc  rclcnuc  que  est  icy  <lrcssôe , pour  tenir  en  pension 
annueIR;  aiieuns  ritmaislrcs , pour  le  service  <lii  Roy,  mon 
seigneur.  Et,  comme  Sa  Majesté,  entre  autres,  vouldroit  aussi 
avoir  en  son  service  le  baron  de  Schwartzemburg  (').  con- 
forme A ladiete  retenue,  pour,  en  cas  de  besoing , lever  et 
servir  icelle  és  pays  de  par  deeft  , avec  quatre  cens  cbevaulx 
armez  de  lanees,  et  avee  pension  de  huit  cens  florins  earolus, 
au  pris  de  vingt  patars  pièce,  par  an  , je  vous  îty  bien  voulu 
requérir  par  ecsies  que,  comme  avez  bonne  eongnoissance 
dudiet  baron  de  Scliwartzeburg,  veullez,  au  nom  de  Sa51ajeslè. 
iraicter  avec  luy,  affin  qu’il  veullc  recevoir  le  service  et  pension 
susdicte,  conforme  à ladiete  retenue.  Et,  acceptant  icelluy,  on 
luy  fera  dresser  les  dépesebes  nécessaires. 

A tant,  mon  cousin,  Nostre-Seignenr  vous  ait  en  sa  sainele 
garde.  De  Bruxelles,  le  i\'  de  juillet  lü5f>. 

Nintilr,  a>jx  Archive*  «tii  Royaume  : £cf(rr« 
et  A GniU^Hme  r/c  Nnuan,  1.  Ilf. 


(')  Probahicmpiit  Albert  de  Schwarlzbiin;,  i|ui  épousa  plus  tard  Julienne 
de  Nassau,  sœur  du  prince  d'Orange. 
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OIXIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

BaixcLLCs,  10  JViiiiT  IS^i. 

Le  roi  01  1.1  reine  de  Bolièmc  dcv.ml  .irrivcr  .iiix  Pnys- 
Bas  vers  le  Ui  jiiillel,  el  le  Roi  désirant,  pour  les  recevoir, 
être  accompagne  des  prineipanx  seigneurs  du  pays,  le  due 
requiert  le  prince  de  se  trouver,  ledit  jour,  au  lieu  on  le  Roi 
sera  ('). 

Mimiir,  3u%  ArrItivM  du  Hoviiimr  : l.ftlrrt  tft 
d fi  ^«i7/anRir  dt  iVuifau,  I.  III 


eexv. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


(■AND,  18  AOUT  1!1ti6. 


Il  le  requiert  instamment  de  faire  le  meilleur  office  qu'il 
pourra,  |)our  engager  ceux  des  villes  de  Brabant  à accorder 
l’aide  qui  a été  demandée  aux  États. 

Miaule,  aux  AreliiTm  du  Royaume  : Ltltret  r/r 
H fi  de  t.  III (*) 


(*)  Lo  duc  de  Savoie  écrivit  dans  les  mêmes  tonnes  au  conilo  do  Homes, 
au  comte  de  Lalaing,  au  duc  d'Arschot,  au  comte  de  Ligne,  aux  seigneurs  do 
CoviTièrcs  et  de  Glajon,  aux  comtes  d^Iooghstraeton  et  de  Cuirmbourg. 
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CCXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A L’KVftQUE  D'ARRAS 


il  lui  annonce  la  morl  de  rarchevéque  de  Coln^llc,  Adolphe  de  SeliaiiiHiIxMirf’, 
cl  le  prie  de  sVtnpIoyer  auprès  du  Hoi,  nfiii  qtrAiiloine,  frère  ilii  défiinU 
olitienne  la  pension  de  nulle  ducats  qiie  rcltii*ei  avait  sur  iVviVliê  de 
Tarragone. 


SEPTEMBnU  IK'iO. 


Mons',  à cpst  inslanl  ays  rocou  novollcs  comme  il  a pion  à 
Dion  faire  sa  volunté  de  mons'  de  Colloigne  ('),  (|iio  je  Iiiy 
prie  voloir  mcslrc  son  amme  on  lion  de  ro|)os.  Vous  poiés 
penser  le  marissemenl  (pie  je  me  dois  eslre,  tanl  pour  esire  si 
proclie  mon  parent,  comme  pour  ce  que  je  s(‘ay  qu’il  osloit 
si  affcclioné  h faire  Irés-liumble  service  à Sa  .MajesU-,  comme 
sont  aussi  tous  scs  frères  : ce  qui  me  ment  vous  escripre  ceste, 
pour  vous  prier  bien  alTeclucuscment  que,  en  considcralion  de 
leur  bonne  volunté,  et  pour  l’amour  de  moy,  (pie  venilb's 
prendre  la  paine  de  supplier  très-bumblcment  au  Hoy  qui 
plaise  à Sa  Majesté  de  conférer  au  cont  Antoine  de  Sebaum- 
bourg  (’),  frère  de  mondict  S'  de  Colloigne,  la  pension  de 
mill  ducas  que  le  feu  S'  avoit  en  lîspaignc  sur  l’évescbié  de 
Tnragona.  Quoy  faisant.  Sa  Majesté  les  obligera  tant  plus 
et  nous  tous,  leur  parons,  à luy  faire  trivs-lnimblc  service; 
vous  asseurant  qu’en  tous  endrois  où  auré  moien  vous  faire 
service,  en  récompense  de  la  paine  qu’en  ce  prenderés,  m’y 

(')  Adolphe,  fils  de  Josse,  comte  de  Schauenboiirg,  eide  Marie  de  Nassau, 
archevê<|ue  de  Cologne,  mourut  à Bruhl,  le  20  septembre  1K56. 

(*)  Antoine  de  Schauenboiirg , doyen  de  Tcglise  de  Cologne,  fut  élevé  au 
siège  archiépiscopal,  en  rcinplacement  de  son  frère.  Il  mourutlc  18  juin 
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emploieray  <le  bien  bon  cour.  El,  ne  fusl  esté  pour  quelques 
uiïiurcs  que  fays  issi,  me  fusse  trouvé  moy-mesine  vers  Sa 
Majeslc,  pour  luy  en  faire  très-buinble  requestc;  vous  priant 
(Icrceliicf  voloir  avoir  ecste  affaire  en  bonne  recommendation 
vers  Sadicle  Majesté,  selon  l’entière  confidence  que  j’en  ays 
en  vous. 

Allant,  mons',  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  plus 
désirés,  me  recommandant  bien  affectueusement  ü voslrc  bonne 
grâce.  De  Breda,  ce  xxiij  de  septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 
service, 

GciïIe  de  IVassac. 

Susiription  A mons’’  l’Evcsquc  d'Arras. 

Original  autographe,  aai  .4rehivr«  du  Royaume  : LtUre$  fit 
fin  ^Mi7/a«me  i/e  .YoJiOM,  I II 


CCXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A L’ÉVÉQUE  D'ARRAS  {')• 

Il  le  remercie  île  sa  lionne  affcclion,  cl  lui  ilcmandc  conseil  sur  ce  qu'il  y 
aurai»  à faire  pour  que  le  frère  du  défunt  archevêque  de  Cologne  fût 
appelé  à le  remplacer. 


2{  sEPTKMBaa  ....  (13HC). 


.Mons',  avant  avoir  rcceu  vostre  lettre,  vous  avois  jà  escripl 
les  mesmes  novellcs  du  trespas  de  feu  monseigneur  de 


(')  On  lit,  à la  marge,  de  la  main  de  Granvelle  : Du  prince  d'Orange,  de  la 
main,  24  de  septembre  ISIiO. 

I.  Il 
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ColoigiK-,  à qui  Dieu  fasse  paix,  «lont  ne  vous  veulx  ré|M>Uer 
le  regret  que  ce  m’est  d'avoir  penlu  ung  si  bon  signeur  et 
amys  (pi'il  m'estoit,  veu  que  le  poiés  asscs  considérer.  Et  sera 
ccsle,  pour  vous  remercier,  autant  qu’il  m'est  possible,  de  la 
bonne  affection  que  me  mounstrés,  et  à mes  parens,  qui  nous 
rendt  tous  obligés  à la  mériter  vers  vous  en  tout  ce  où  nous 
vauldriés  emploier  et  eommander.  Et,  touebant  ce  (jue  m’es- 
eripvés,  du  frère  de  feu  mondict  seigneur,  je  y ay  bien  pensé 
aussi,  etdésirerny  bien  fort  qu’il  puisse  parxenirà  la  dignité, 
tant  pour  ce  qu’il  me  semble  qu’il  convindroit  |)our  le  service 
du  Roy.  eognossant  l'affection  qu'il  eut  touiours  envers  Sa 
Majesté,  comme  pour  rne  esire  si  proche  parent  : néamoins, 
aiant  eu  les  mesmes  considérations  que  m’escripvés,  ay  déicssé 
vous  en  rien  mestre  par  ma  lettre  précédente.  Mes('),  pour 
mieulx  entendre  les  practi<pies  qui  se  passent,  j’ay  dépéebe 
vers  Colloigne,  et  vauldrois  bien  savoir  quel  moicn  il  y auroit 
pour  l’avaueement  de  mondict  cousin;  vous  priant,  mous',  si 
vous  en  sçavés  (|uclquc  ung,  m’en  voloir  advertir,  et  me  con- 
scillier  ce  que  je  y porray  faire  : car  je  m’asscurc  que,  usant 
selon  une  si  bonne  opinion  (juc  la  vostre,  il  ne  |)orra  sinon 
resortir  à bonne  cffect  ; et  de  ma  part  y rciuleray  toute  la 
diligence  qui  me  sera  possible.  Attant,  nions',  me  recomman- 
dant bien  affectueusement  à vostre  bonne  grâce , prieray  le 
Créateur  vous  donner  ce  que  plus  désirés.  De  Breda,  ce  xxiiij 
de  septembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  prest  à vous  faire 
service, 

GulLe  de  Nassau. 

Miscription  : A mous'  l’Evcsque  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archttca  du  no^aume  : LHtrtt  ./e 
r((i  Guillaume  de  l\'a$iau,  I.  II. 


(')  i^eSf  iiinis. 
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caviii. 

L’ÉVÉQUE  D'ARRAS  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  répond  h scs  lettres  des  et  2‘i  septembre,  lui  rend  eompte  d*iin  entretien 
qu'il  a eu  avec  le  Roi,  dan.s  rintcrèldu  frère  de  feu  Parclicvêque  de  Cologne, 
et  lui  donne  son  avis  sur  les  liémarches  ù faire  pour  que  celui-ci  soit  élu  ii 
la  place  du  défunt. 


23  SKrTESIBHK  1336. 


Monseigneur , j'ay  eejotiril’liuy  reeou  vos  deux  lettres 
escriptes  avant-liier  et  hier.  Je  ne  reprendray  le  juste  sentc- 
ment  que  l'on  doibt  avoir  de  la  perte  d'ung  tel  seigneur,  eomme 
feu  mous'  de  Coloigne,  pour  estre  trop  plus  grande,  que  l'on 
ne  se  jTOurroil  imaginer;  mais  il  .se  fault  en  tout  conformer  nu 
saincl  vouloir  de  Dieu,  et  regarder  ce  que  l'on  pcult  faire 
pour  ceulx  qui  sont  en  vie.  Incontinent  que,  sortant  du  con- 
seil, l’on  m’a  donné  \oz  lettres,  j'ay  adverty,  par  ung  billet,  le 
Roy  du  contenu  ; et,  après  sou  disner,  je  luy  ay  parlé,  et 
trouvé  en  luy  toute  bonne  volenté  en  vostre  endroit  et  des 
vostres  ; mais,  en  ce  que  vous  demandez,  il  diet,  comme  c’est 
la  vérité,  que  les  pensions  ne  passent  à aultres  personnes,  que 
eeulx  qui  les  tiennent  de  première  assignation,  et,  mourantz 
iceulx,  les  évesques  qui  les  payent  en  demeurent  deschargez; 
et  ne  pourroit  charger  le  Roy  nulle  évesché  de  pension,  .synon 
en  la  première  provision,  n’est  du  consetitemcut  et  à la  réqui- 
sition de  l’évesque  possesseur,  lequel,  eomme  vous  pouvez 
penser,  ne  fera  cestc  instance  d’avoir  reste  charge  plus  lon- 
guement en  faveur  du  frère  de  feu  monseigneur.  Mais  j’ay 
sur  eccy  remonstré  au  Roy  l'obligation  qu'il  a au  delTunct,  à 
vous  cl  aux  vostres,  pour,  quant  il  y aura  pièce  que  se  puisse 
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rliarger,  on  avoir  souvciianoo,  ot  il  m’a  donné  ospoir  qu'il  s'en 
souviendra  : ec  (|ue  je  désire  auslanl  (|u’il  face,  que  vous  le 
seauriez  désirer  vous-mesmc , eoininc  je  feray  tousjours  de 
vous  faire  et  aux  vostrcs  tout  le  service  que  inc  sera  possible. 

Quant  à procurer  rarcbevcsclic  pour  lcdict  frère  dudict  feu 
seigneur,  elle  est,  monseigneur,  comme  vous  seavez,  élective, 
et  gist  le  tout  il  gaigncr  les  voix  de  cculx  du  cliapilrc  qui  entre- 
viendront à l’élection.  Et,  pour  ec  faire,  je  ne  Ireuveroyc 
maulvais  que  vous  fussiez  vous-mcsines  pour  gaigner  gens  : 
ee  que  vous  seroit  facille,  pour  la  bonne  oppinion  et  désir 
que  ledict  feu  seigneur  a lai.ssé  de  soy,  avec  ce  que  (comme 
j’cntendz)  lcdict  frère  y est  fort  bien  voulu  de  tous.  Arnould 
deSiegen,  burghemestrc,  qu’est  homme  d’esprit,  et  qui  entend 
les  humeurs  de  eeulx  qui  résident  et  sont  sur  le  lieu,  vous 
pourroit  donner  bonne  information  et  assistence.  comme  bur- 
gbemestre.  et  qui  a maintenant  pouvoir  en  la  ville,  si  vous  y 
allez;  et  sinon,  il  fault  que  quelqu'ung  y voisc  de  vostre  jiart, 
qui  soit  homme  d’auctorité,  pour  persuader  et  reinonstrer  les 
raisons  par  lesquelles  l’on  face  congnoistre  à eeulx  du  chapitre 
en  particulier  combien  il  conviendroit  (|uc  l’élection  Itimba 
sur  cestc  personne.  Et,  quant  nions' vostre  père  s’y  treuveroit, 
et  aultres  parens  bien  vouluz,  tant  niieulx.  Aussi  pourroit 
peult-estrc  ayder  la  faveur  et  recommandation  que  poroit 
faire  nions'  de  Elèves,  lequel,  comme  je  pense,  doibt  avoir 
gensgaignez,  et  qui  deppendent  de  luy,  et  luy  sont  favorables. 
Et,  sur  ma  foy,  je  tiens  (|uc  la  promotion  dudict  frère  seroit 
le  bien  de  l'Eglise;  mais  il  les  fault  persuader,  et  gist  le  tout 
en  ce,  pui.sque  il  fault  gaigner  l'élection,  laquelle  qui  pourra 
emporter,  vous  aurez  temps  pour  pourveoir  au  surplus,  tant 
ce  qu’il  fauldra  obtenir  de  Rome,  que  après  en  l’Empire,  Et, 
pour  parvenir  à gaigner  ladietc  élection,  comme  c’est  chose 
qui  consiste  en  persuasions,  il  fault  prendre  advis  et  conseil 
sur  le  lieu,  et  s’y  gouverner,  comme  l’on  voit  rinclination 
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il'ung  oliascun,  fl  If  cliomin  que  preignent  les  practiques  des 
aultres.  Qu'est  tout  ce  (|iic  pour  maintenant  je  vous  seaiiroye 
(lire,  adjoustant  scullcinent  qu'il  vous  plaise  me  commander 
en  ce  qu'il  vous  senililera  je  puisse  pour  vostre  service.  Et,  me 
recommandant,  etc.  De  Gand,  ce  xxv”  de  septembre  lîiüC. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltilrti  d» 
a é 6'udluuMr  tit  .Vu«*aM,  I-  111- 


CCXIX. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Gand,  29  septembre  1550. 


Il  lui  demande  son  avis  sur  les  elioix  à faire  pour  le  pro- 
ebain  renouvelleiiient  de  1a  lui  de  Uois  le-Duc. 

Minute,  aux  Archives  du  Rnyaimic  ; LtUrct  d« 
tt  a OuiVoMint  de  \ Itl. 


Digilized  by  Google 


— 32G  — 


ccxx. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  trouve  excessives  les  demandes  faites  par  le  troisième  menibrede  la  ville  de 
Bois*lc-I)iic,  et  prie  le  priiia''  de  négocier  de  nouveau  avec  ledit  membre, 
afin  d’obtenir  des  conditions  meilleures. — Il  le  charge  de  traiter  avec  les 
deux  outres  membres,  pour  le  même  objet. 

Ga.XD,  50  SSPTIMRRE  1556. 

Mon  cousin,  j'ai  von  les  loltros  (|iùivoz  escTipt  à mon  cousin 
le  duc  de  Savoie,  du  xxv”  de  ce  mois  ('),  sur  ce  <|u'esl  jiassê 
en  voslrc  négociation  avec  eeulx  de  Bois-le-Duc,  cl  bien  vou- 
Icnliers  entendu  que  le  tiers  membre  de  ladic-tc  ville  sevenoil 
aucunement  à accommoder,  espérant  <|ue  ce  sera  commence- 
ment pour  parvenir  à quel(|ue  bonne  issue,  ^lais,  aiant  faiet 
examiner  les  articles  et  conditions  de  l'aeeord  par  etilx  mis  en 
avant,  je  treuve,  entre  autres,  que  ce  qu'ilz  demandent  (|u’on 
leur  quiete  des  ebeminées,  monte  bien  à vingt-deux  mille  flo- 
rins, et  l'intérest  ù neuf  mille,  (pie  sont  sommes  entièrement 
excessives,  et  mesmes  de  mauvais  excm|)le,  et  |)ovans  donner 
ressentement  à eeulx  de  Brabant,  que  ieeulx  de  Bois-le-Due 
vinssent,  |>ar  eecy,  estre  quasi  entièrement  supportez  des  im- 
postz  des  ebeminées.  Mais,  quand  ce  seroit  ii  faire,  pour  sup- 
porter les  povres,  et  en  faisans  j)ayer  lediet  droit  aux  riebes,  je 
m'y  enelinerois  plus  faeillement;  et  pourez,  selon  ce,  regarder 

(')  Cette  lettre  du  prince,  du  25  .«septembre,  est  en  original  autographe  aux 
Archives  du  Royaume,  Lfltren  de  et  à Gnittaume  de  NasnuUj  t.  II.  M.  Gum'u 
van  Prinsterer  Ta  publiée  dans  le  tome  1, édition,  p.  25,  des  :\rehiv(sde  ta 
maiiou  d'OrnnÿcSuHtau . 
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si  pourriez  ceci  moycnner  avec  euh  de  sorte  qu’on  leur  quicte 
(|uclque  somme,  pour  respecter  Icsdicts  povres,  et  que  l’exécu- 
tion des  autres  puissans  à payer  fut  à quelipie  temps  attermi- 
née,  et  (pie  de  ce  que,  en  ce  cas,  je  leur  (|uicterois  de  grâce, 
je  partisse  aussi  â l’advenant  l’inliVest  : ce  (pic  ne  redonderoit 
point  â si  grande  eonsiHiuence,  ni  donneroit  occasion  de  mes- 
eontement  aux  autres  de  Brabant,  et  que,  en  contemplation 
de  ceste  grâce , ilz  se  vinssent  entièrement  â conformer  aux 
prélatz  et  nobles,  meetant  néantmoings,  au  lieu  du  centiesme, 
le  vingticsine,  selon  que  si;avcz  aucuns  l'avoir  mis  en  avant, 
et  que  les  dixiesines,  pourtant  plus  facillcment  povoir  parvenir 
à la  somme,  se  prinssent  selon  le  dernier  pied,  et  non  selon 
l'ancien , par  lequel  le  muid  de  bled  estoit  estimé  à quarante 
sols,  où  le  dernier  est  à cimpiante  ; aussi,  (pi’ilz  accordassent 
le  dixiesme  du  revenu  de  la  ville,  du  moins  à ladvenant  que 
icclluy  leur  revenu  est  chargé  de  rentes,  du  revenu  desquelles 
rentes  ilz  [lourront  rabattre  ledict  x',  si  bon  leur  seinbloit , 
et  que,  jointement,  veuillez  faire  l’oflice  vers  les  autres  deux 
membres,  et  tellement  les  enebemincr,  qu’ilz  se  vii^^uient  à 
conformer  avec  le  iij”  : ce  que  pourrez  iu'goei(;r  le  mieiilx  ipi'il 
vous  sera  possible,  sans  toutesfois  rompre  avec  eulx,  ains  que, 
en  les  menans  si  avant  que  pourrez,  les  entretenez  toiisjours, 
pour,  en  cas  que  l'on  ne  secust  aebever  avec  eeulx  de  Bruxelles, 
qui  cncoires  ne  se  sont  laissez  réduire,  je  demeure  tousjuurs 
libre,  selon  que  les  alïaires  exigeront,  à me  résoiildre  sur  ee 
(ju'auray  peu  obtenir  desdiets  de  Bois-le-Due;  vous  re(|uérant 
bien  instamment  ne  vouloir  en  ce  refuser  la  peine  de  vous 
relreiiver  en  ladiete  ville,  veii  que  tant  il  importe  pour  mon 
service.  Et  j’aurai  très-agréable  l'oUiee  (jne  y ferez.  C.omme 
aussy  le  conseiller  IVoppenus  (')  est  demeuré  à Bois-le-Due, 


(')  Coascitlcraii  conseil  de  Brabant,  cliuigc  en  ecUc  ((ualilé  des  aflairos  de 
la  ville  de  fiois-lc-Duc. 
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>i  avez  bcsoing  de  son  service  en  ce  que  dessus,  \ ous  le  portez 
emploier,  vous  recommandant  derccliicf  eesluy  affaire,  et 
raeeomplissemenl  de  ce  que  dessus,  i)ien  vivement,  et  que 
m’advertissez  de  ce  que  y aurez  négocié.  A tant.  etc.  De  Gand. 
le  dernier  de  septembre  loSb. 

Minuir,  aux  Archivra  tlu  n«>)auD<e  : LfUrn  t/t 
et  n (Guillaume  de  A’atiait,  t II. 


CCXXl. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  lui  donne  de  nouvelles  instructions  .sur  la  négociation  dont  il  est  chargé 
à Bois-le-Duc. 


0»!(D,  t"  ocToaac  IM50. 


•Mon  cousin,  depuis  les  lettres  que  le  Roy,  mon  seigneur, 
vous  eseripvit  la  nuyt  passée.  Sa  îMajesié  a fait  plus  prés  exa- 
miner à quoi  se  pourroit  exiendre  la  diminution  qu’elle  poiir- 
roit  avoir,  estant  l'aeeord  selon  l’offre  de  eetdx  tle  Hois-le-Duc, 
et  dont  a esté  fait  l’escripl  que  vous  envoie  avec  eestes,  pour 
vous  servir  de  plus  ample  insiruelion,  et  en  estre  niienix 
informé,  pour  quant  viendrez  en  ladielc  ville;  vous  requérant 
que,  fl  voslre  arrivée  illec,  voellez.  |)ar  tous  moyens  convena- 
bles, les  induyrc  à ce  titi’ilz  aient  à accorder  le  xx',  aveecliaseun 
dixiesme,  sc  conformant  aux  termes  tics  prélalz  et  nobles,  selon 
le  dernier  ])icd. 

Et,  quant  aux  xxij"'  livres  procédans  de  l’accord  des  ebe- 
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minées , «loiit  ilz  désirent  estre  dcscltnrgez  par  Sa  Majesté, 
aussi  de  tous  les  inlerreslz  encourruz,  actendu  qu’il  se  trouve 
qu’il  concerne  le  corps  de  la  ville,  il  a iey  esté  advisé  que,  pour 
les  induire  d’accorder  lesdicts  deux  x"  et  xx”,  et  en  cas  qii’ilz 
y consentent,  pourrez  promectre,  de  par  Sa  Majesté,  qu’elle 
atterminera  ladictc  somme  de  xxij'"  livres  à payer  aux  trois 
termes  <le  Noël  xv‘  Ivj,  Ivij  et  Iviij,  par  égale  poreion,  cl  por- 
tera k sa  charge  rinléresl  d'ieelle  somme,  lequel  montera, 
depuis  la  foire  St-Uemy  liij,  qu’il  a commaneé  à eoiirrir,  jus- 
ques  à ce  qu’il  puisse  estre  parpayé  dudicl  accord,  à plus  de 
XX"  livres.  En  quoi  ilz  ne  se  debvroient  rendre  difficiles,  veu 
que  le  revenu  du  corps  de  la  ville  ne  contribuera  ésdicls  x”  et 
xx'  deniers,  mais  scullement  déboursscronl  le  x'  des  rentes 
par  eulx  deuz  aux  particuliers,  ausquelz  ilz  le  rabateront, 
selon  que  hier  Sa  Majesté  le  vous  escripvil;  vous  recomman- 
dant dereebief  ceste  négociation,  estant  icelle  de  rimportanec 
queseavez;  y faisant  tout  ledebvoir  possible,  conforme  à l'in- 
Icntion  de  Sa  Majesté,  sans  toutesfois  rompre,  en  cas  que  ne 
puissiez  parvenir  entièrement  à ce  que  dessus.  Adveiiirez 
aussi  Sadicle  Majesté  de  vostre  besoigné.  A tant,  etc.  De  Gaïul, 
lej"  d’octobre  l.'iofi. 

Minute,  tu&  Artliitcs  du  Uojauiiie;  LtUrttJe 
et  à Guittanmt  Je  MaseaUf  t.  Il 
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ccxxn. 


i.V.  PRINCE  DORANGE  ET  LE  CONSEILLER  NOPPENUS 
A PHILIPPE  IL 


Refus  du  premier  membre  de  Bois-le-Duc  de  s’assembler,  ii  cause  du  prochain 
renouvellement  de  la  loi.  — Réquisition  faite  par  le  prince  et  par  Noppeiius 
aux  nouveaux  échevins. — Réponsedes  deux  premiers  membres:  ils  refusent 
des’cxpli(|urr.  — Réponsedu  troisième  membre.  — Kxplications échangées. 
— Nouvelle  asseinblée  des  trois  membres.  — Les  deux  premiers  persistent 
en  leur  refus.  — Le  troisième  fait  quelques  concessions.  — Pauvreté  de  la 
ville. 


Bois-le-Duc.  7 octobee  IbliC. 


Sire,  j’ay  escripl,  samedy  dernier,  à monseigneur  le  duc  (•), 
comme  le  premier  membre  de  ecslc  ville  ne  se  vouloil  assem- 
bler, pour  nous  donner  responce  sur  la  proposition  que  leur 
avons  faiet,  le  conscillier  Noppenus  cl  moy,  de  la  part  tle 
Vosirc  Majesté,  sc  excusant  qu'il  n’avoii  nulle  auiborilé, 
après  le  dernier  jour  de  septembre,  ouqucl  temps  ilz,  les  esebe- 
vins,  estiont  desebergez  de  leur  olïice  ; par  quoy,  avons 
attendu  si  longuement  que  la  loy  a esté  renouvelléc,  que  fusl 
lundy  dernier,  on  nous  sommes  trouvez  vers  les  nouveaulx 
eschevins,  ansquclz  avons  faicl  la  mesme  projiosilion  que  aux 
aullres,  sur  laquelle  ilz  ont  dit  se  vouloir  rassembler,  et  nous 
en  dire  leur  responee  le  lendemain  ensuyvaiit  : ce  ([ue  s’esl 
l'aicl  par  les  deux  premiers  membres  eonjoinelemenl,  et  a esté 
telle  comme  s’ensuyl.  assavoir  : que  la  eouslumede  eeslc  ville 
n'estoit  de  déelairer  leurs  opinions  aux  eominissaires  de  Voslre 

(')  Je  n’ai  pa>  trouvé  celle  lettre. 
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Majesté,  comme  missy,  par  ey-dcvant,  à divci'scs  fois,  ilz 
n’aviont  faict  à fcuz  messieurs  les  contes  Henry  de  iXassoii  ci 
Floris  et  Maximilien  de  liuren,  et  sambinblement  au  ebanec- 
licr  de  Brabant,  mais  qu’ilz  estiont  délibérez  d'envoyer  de 
brief  leurs  députés  à Bruxelles,  par  lesquelz  Vostre  Majesté 
pourra  entendre  leur  opinion.  Ce  fait,  avons  demandé  au 
Iroisiesme  membre  s’il  s'estoit  assemblé,  suyvant  la  réciuisilion 
que  leur  avions  fait  de  la  part  de  X'ostre  Majesté,  en  nostre 
remonstrance,  conforme  à celle  des  aultres.  Hz  nous  respon- 
ilirent  que  non,  pour  ce  que  les  deux  premiers  membres  ne 
leur  avoient  déelairé  opitiion  méritante  de  eliaiiger  la  leur, 
(|ue  jà  ilz  avoient  donné  à \ ostre  Majesté,  en  laquelle,  pour 
ladictc  cause,  ilz  persistoient.  Toulesfois,  si  la  responce  des 
deux  premiers  membres  cust  esté  ou  fust  encoires  de  sorte 
que  eulx,  du  troiziesme,  eussent  occasion  de  changer,  que 
trés-vouluntiers  se  fussent  rassemblés,  comme  ilz  feroicnl 
encoires.  Et,  venant  ainsy  d’ung  propos  à l’aultrc,  ung  doyen, 
bien  homme  de  bien,  pour  donner  à entendre  (comme  nous 
présupposons)  que  la  faulte  n’estoit  au  troiziesme  membre, 
déelairoit  ouvertement  l’oppinioii  des  aultres  deux  en  leur 
présence,  qu’estoit  en  clTecl  que,  considérant  la  grande  pou- 
vreté  de  eeste  ville  (comme  elle  est  de  vérité),  qu’ilz  ne  trou- 
voienl  moyen  de  povoir  accorder  la  demande  faielc  de  par 
Vostre  Majesté.  Ce  entendans  les  deux  premiers  membres, 
ilz  nous  dirent,  puisque  leur  opinion  estoit  déelairée  par 
aultre,  qu’ilz  ne  vouloicnt  nycr  que  ainsy  ne  fust.  Sur  quoy 
leur  remonstràmcs  que  eeste  responce  n’esloit  de  rien  con- 
forme à la  confidence  que  Vostre  Majesté  avoit  d’eulx,  pour 
le  bon  debvoir  qu'ilz  avoient  faict  du  passé  jusques  A mainte- 
nant, et  que,  si  aultrement  ne  vouldroient  respecter  les 
dangiersdu  pays  et  le  service  de  V’ostre  Majesté,  qu’ilz  démons- 
treroienl  assez  le  peu  d’alîeetion  qu’ilz  auroient  envers  ieelli' 
et  scsdicts  pays,  les  priant  de  s’assembler  encoires  une  fois, 
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et  rcpuarder  de  donner  si  bonne  opinion  au  Iroiziesmc  mem- 
bre (qui  ne  pcult  faire  la  sienne,  sans  que  les  deux  premiers 
soyent  d'aecord  de  la  leur),  affin  que  lediet  troiziesme  membre 
puisse  résouldre  en  sadicte  opinion,  en  conformité  de  la 
rcmonstrance  à eulx  faictc,  qu’csloit  en  eiïect  de  vouloir  chan- 
ger leur  première  opinion,  laissons  les  trois  conditions  |mr 
lediet  troiziesme.  membre  proposées,  assavoir;  que  le  corps 
de  la  ville  contribue  aussy  aux  deux  dixiesmes,  et  que  la  reste 
des  ebeminées  demeure  en  son  entier,  et  que  I on  lève  aussy 
lesdicts  deux  x'""  sur  le  nouveau  pied,  et  non  le  vieul;  y 
joindant  que  nous  ne  doubtions  point  qu'ilz  auroient  la  vou- 
lunté  bonne  d’assister  V’ostre  Majesté  et  sesditcLs  pays  selon 
leur  pooir,  et  (|ii’il  ne  resteroit  que  seulement  à y trouver  les 
moyens  convenables  : par  quoy,  s’ilz  en  voulussent  communi- 
(|ucr  avec  nous,  en  forme  de  devise,  l'on  adviseroit  peult-estre 
chose  que  serviroit  et  à l’intention  de  Vostre  Majesté,  cl  au 
relèvement  de  leurs  diffieullés.  Sur  quoy  nous  fusl  déclairé 
par  les  deux  premiers  membres  (|u’ilz  persistoient  en  leur 
première  rcsponce ; mais,  quant  au  troiziesme.  auquel  fîmes 
instance  se  rassembler,  et  peser  les  choses  cncoires  aultres 
fois,  luy  déclairanl  oultrc  ce,  par  devises,  que,  en  cas  qu’ilz 
voulussent  accorder  en  conformité  de  la  proposition  à eulx 
faictc,  l’on  trouveroit  par  avanture  moyen  que  \’ostrc  Majesté 
les  assisteroit  de  la  sorte  eomprinsc  en  l'instruction  que  Vostre 
Majesté  nous  a envoyée.  Il  nous  respondit  (|u’il  le  feroil  voliin- 
tiers,  moyennant  que  leur  fust  accordé,  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  de  faire  assemblée  générale  de  tous  ceiilx  qui  sont 
dessoubz  lediet  troiziesme  membre,  pour  tatter  s’ilz  les  pour- 
riont  induyre  à l’intention  de  Vostre  Majesté  : ee  que  leur 
avons  permis  pour  eeste  fois,  st)ubz  espoir  (ju’il  en  |M>iirroit 
advenir  quelque  bieiij  donnans  eneoires  aidlre  reeliarge  aux 
deux  premiers  membres  de  se  rassembler  |iareillement,  et 
venir  s’ilz  ne  pouri<a'ent  trouver  le  moyen  de  eondeseendre 
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tous  ensombic  i’»  In  tiemnmlo  de  V'ostrc  Majesté  : qu’il/,  nous 
ont  promis  de  faire.  Kt . ayans  encoires  eommuniqué  par 
ensemble,  nous  sont  venu  dire,  eest  après-midy,  lesdiets  deux 
premiers  membres,  absolutement,  qu’ilz  persistoient  encoires 
en  leur  première  responce;  toutlesfois,  que,  avec  le  temps, 
ils  rejîuarderont  s’ilz  pourront  donner  quelque  aultre  plus 
conforme  à rintention  de  Vostre  Majesté.  El  ceulx  du  troi- 
ziesme  membre  ont  donne  leur  résolution  par  escripl,  que 
Vostre  Maj(‘sté  reeepvera  avec  ceste.  Et,  combien  que  leur- 
dicte  rcsponec  n’est  du  tout  correspondante  au  désir  de  Vostre 
Majesté,  si  ne  povons-nous  laisser  d’advertir  \'o.stre  Majesté 
que  nous  avons  trouvé  tout  bon  voidoir  et  affection  envers 
icelle  nudict  troiziesme  membre,  et  n’est  la  cause  de  la  reste 
du  différent,  que  la  seule  |>ouvrcté  d’enlreeulx,  à laquelle  ilz 
supplient  trés-bumblemenl  vouloir  prendre  resguard,  que 
nous  ccrlilions  bien  estre  plus  grande,  que  l’on  ne  pourra 
bonnement  penser;  et  voyons  bien  qu’il  n’y  a espoir  d’y  impé- 
trer  aultre  chose  plus  au  contentement  de  Vostre  Majesté, 
sans  les  desebarger  de  l'argent  des  ebeminées. 

A tant.  Sire,  nous  recommandans  trés-bumblemenl  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté , supplions  Pieu  luy  donner, 
en  toute  prospérité,  longue  vie.  De  Hois-le-Duc,  le  vij”  d’oc- 
tobre l.'iSü. 

De  V ostre  Majesté  irés-bumbles  cl  Irés-obéisans  serviteurs 
et  vassaulx, 

Gi  ille  UE  IVassai-. 

Noi’pkms. 

Suscription  ; Au  Uoy. 

Original,  aux  Arcliivesclu  nojraunu;:  Ltlhr»  tlt 
ei  à (iuillaumr  tie  iVanau,  t.  If. 
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ccxxin. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE, 


Il  ilcsircrail  que  le  Uoi  cl  le  duc  Icmoignasscnl  leur  satisfaction  au  troisième 
membre  de  Bois-le-Duc.  — Il  attribue  ù des  vues  |»orticuUcres  le  refus  des 
deux  autres  membres. 


BoIS-LC‘DuC,  7 OCTOBRE  ....  (1550). 


Monseigneur,  je  eserips  une  lettre  au  Roy,  par  laquelle  je 
adverti  S.  M.  de  tout  ce  que  avons  besoigné,  le  eonseillier 
Nopeniis  et  moy,  comme  Vosire  AU” entendra  plus  amplement 
par  ladietc  lettre.  Si  ne  peu  dêlesscr  de  dire  à \.  A.  que  je 
trouve  le  troisième  membre  si  enclin  à faire  très-bumble  ser- 
vice à S.  M.,  qui  me  contrainet  de  supplier  à Vosirediete  Alt' 
qui  luy  plaise  avoir  regart  à la  grande  pouverté  de  cesie  ville, 
qui  est  certes,  monseigneur,  si  très-grante,  que  c’est  pittié  dcl 
veoir,  comme  V’.  A.  se  porra  faire  enquester  plus  amplement 
du  eonseillier  Nopenus , qui  est  présentement  commissaire 
de  cestc  ville;  et,  si  V.  \.  porroit  trouvé  quelque  moien  par 
où  le  troisiemme  membre  se  peut  parebevoire  que  de  l’accort 
(pril  ont  faict,  que  S.  M.  et  V.  A.  leur  seait  bon  gré  : car 
certes,  monseigneur,  combien  que  laceort  n’est  du  tout  selon 
la  volunté  de  S.  Al.,  si  es  tout  ce  qu’il  ont  peu  faire.  Quant 
aux  deux  premiers  membres,  ilx  ne  se  sont  monstré  si  enclins 
ù accorder,  se  excusant  toujours  sur  la  poverté  de  la  ville  : 
mais  je  pense  que  c est  plustost  pour  leur  particulier,  et  qui 
le  fàcbera  bien,  si  faut  qui  paient  les  deux  disiemmes.  Je 
supplie  très-humblement  ù V.  A.  ne  prendre  de  mavèse  part 
de  ce  qui  je  luy  eserips  si  ouvertement . 
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AUiiiit,  innnseigneiir,  nin  rcenmmmuinnt  (rùs-liiintblomciit 
à la  bonne  grâce  de  V.  A.,  je  prieray  le  Créateur  luy  donner, 
en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  DeBolduc,  ce  vÿ"  d’octobre. 

De  ^'ost^c  Alléze  très-humble  serviteur, 

GulLe  de  Nassai:. 

Suscriptio»  : A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

(IrifttnAl  auiogroplic*  au«  Arrhivf*»  du  no^nunic  ; tetlrft  Jt 
ti  à (iuiUaume  fit  .Yâfiau,  I.  II. 


CCXXIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 


Le  Hoi  np  croil  pas  pouvoir  accrplcr  Taccord  du  (roisicinc  incmhrc  de  Bois- 
Ic-Buc.  — Il  désire  que  Pou  conliiiuc  de  négocier  avec  ce  membre,  ainsi 
qu’avec  les  deux  autres,  et  que  le  prince  envoie,  n cct  effet,  à Bois-le-Duc, 
quelqu’un  qui  ait  sa  confiance,  s'il  ne  peut  s’y  rendre  lui-méme. 


Bii’XKLlcs,  ocToaas  1556. 

Mon  cousin,  j'ay  veu  ee  que  vous  et  le  eonseillier  Nopenus 
avez  escript  au  Roy,  mon  seigneur,  et  vous  aussi  à moy,  et 
eertes  j’eusse  bien  esjMîré  que  les  deux  premiers  membres  se 
fussent  mieulx  acquicicz  que  je  voys  par  voz  lettres  qu’ilz  ont 
fait,  bien  que  tousjours  Sadictc  Majesté  a trouvé  bon  que  le 
tiers  membre  s’est  plus  approuebé,  et  désireroit  bien  avoir 
regard  à la  paovreté,  en  tant  que  aucunement  seroit  faisable; 
mais  en  cecy  les  paovres  contribueront  bien  peu,  et,  leur  qiiic- 
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lanl  lour  deu  tics  clicminccs  avec  le  frait,  monteroil  à plus 
grande  somme,  que  la  quotte  de  la  ville  de  Bois-le-Due  ès  deux 
dixiesmes  ne  seauroil  valoir.  Par  quoy  ne  se  Ireuve  Sa  Majesté 
conseillée  daeeeplcr  leur  accord  avec  condition  si  préjitdi- 
eiablc;  mais,  comme  icelle  vous  a eseript,  il  ne  convient  point 
rompre  avec  eulx,  veu  qu'on  ne  sçait  encoires  quelle  fin  l'on 
aura  de  eculx  de  ceste  ville,  avec  lesquelz  l'on  négocie  inces- 
samment. Par  quoy  vous  requiers  instamment  que  veullez 
néantmoins  tousjours  entretenir  la  négociation  avec  lesdicts 
de  Bois-le-Duc,  et  faire  vostre  mieulx  de,  par  tous  moyens 
possibles,  induyre  et  persuader  les  autres  deux  membres  à 
l'accord,  et  amenant  ledict  troisième  membre  à ce  qn'ilz  se 
vcullcnt  dep|K)rter  de  ladietc  condition,  et  se  conformer  entiè- 
rement à ce  que  leur  a esté  par  par  vous  proposé;  les  asscti- 
rant  que,  en  démonstrans  en  ce  leur  bonne  affection  envers 
Sa  Majesté , ieellc  sc  résouldra  bien  favorablement  en  leur 
endroit,  et,  au  lieu  de  ce  des  ebeminées,  leur  fera  quelque 
antre  bonne  grâce.  Et,  en  cas  que  fussiez  party,  en  veidlez, 
en  conformité  de  ce,  eseripre  audiet  conseiller  iVopenus.  et  y 
envoier  quelqu'un  des  vostres  qui  soit  confident;  ou,  si  y trou- 
vez espoir  de  faire  fruict,  le  meilleur  seroit  que  votis-mesmcs 
y voulsissicz  retourner.  Et,  si  tost  qu'on  aiini  eonelud  quel- 
que (;bose  avec  eculx  de  ceste  ville,  vous  serez  du  tout  adverty. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xij”  jour  d'octobre  l'ilîG. 

Minute,  atix  Arrliive«  du  llojraumc  : I.tHrr$dt 
ft  À 6ui7/aHmr  (/e  Xas$au,  (.  11. 
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ccxxv. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  lui  cuniEuuiii(|m'  rin^lruttion  duiince  au  comte  de  lloriies,  qu'il  envoie  vers 
le  due  de  Clèvcs. 


BauxcLiet,  22  JAavixa  13UG  (ISS7,  n.  st.). 


Mon  cousin,  ne  sachant  si  vous  pourrez  prendre  vostre 
chemin  par  devers  le  duc  de  Clèvcs^*)»  pour  y faire  l’office 
que  l’on  avoil  icy  advisc,  l’on  a donné  à nions''  de  Homes  (’), 
qui  ira  de  brief  vers  lcdict  duc,  une  instruction  {^)  par  laquelle, 
entre  aullrcs,  il  est  charge  d’en  faire  mesmes  le  debvoir,  au 
cas  que  vosircdict  chemin  ne  passât  par-là.  Dont  m’a  samblé 
vous  envoier  copie,  pour  vous  en  povoir  .servir,  tant  devers 
ledict  duc  de  Clèvcs,,  en  ce  qui  touebe  les  propos  qui  se  sont 
passez  entre  luy  cl  vous^4),  si  d’advcnturc  vous  y alliez  mesmes. 


(')  Le  prince  devait  aller  trouver  le  duc  de  CIcves,  pour  lui  proposer  do 
conclure  une  ligue  défensive  avec  le  Roi.  Une  copie  de  rinstruclioii  qui  lui 
fut  donnée  à cet  effet,  est  aux  Archives  du  Royaume,  LeUreë  de  et  à (êuiliaume 
de  l.  III. 

(*)  Philippe  de  Monlmoreiicy,  comte  de  Homes,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  gouverneur  et  c.'ipitaine  général  des  duché  de  Gucidre  et  comté  de 
Zutpheii. 

(*)  Celte  instruction  est  aussi  aux  Archives  du  Royaume,  Lettres  de  et  à 
Cuillnume  de  XassnUf  t.  III. 

(*)  On  lit,  dans  Tinstructiou  du  comte  de  Homes:  u Vous  lui  direz  avoir 

« sceu  du  prince  d'Orenges  qu'il  nous  a fait  entendre  quelques  propos  fami- 
» liers,  passez  entre  culx  deux,  sur  les  troubles  appareils  qui  pourroienl 
B succéder  en  la  Germanie,  tant  diverse  et  troublée  par  ceiilx  qui  u'aurioiit 
B que  |»erdre,  cherchant  d'aventurer  le  tout,  pour  avoir  part  avecq  ceiih  qui 

I.  31 
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<|no  (loviTs  aiihrcs,  quand  il  lombora  en  propos  de  parler  des 
desseings  des  Franeliois,  et  de  leur  faehoii  de  faire,  dont 
ladietc  instruction  contient  aulcunes  particulariiez , oultre 
lesquelles  vous  poirez  adjouster,  selon  les  lieux  et  personnes 
où  vous  vous  trouverez  , ce  que  vous-inesmcs  avez  jà  tant 
de  fois  veu  cl  expérimenté  de  leurs  affaires.  A tant,  mon 
cousin,  etc.  Bruxelles,  le  xxij'  de  janvier  15.'56. 

Minate.  sut  Arrltivpis  ila  Hnyaiinte:  Lfitrtt  »lc 
et  à G»iUaume  Ht  Sattatt,  t-  hl. 


CCXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Bdeda,  20  MARS  Itia7. 

Il  le  supplie  de  faire  payer,  le  plus  tôt  possible,  le  Iraiienienl 
annuel  de  5,000  écus  qui  est  dû  au  due  Erie  de  Brunswick, 
de|tuis  le  7 mars. 

Originat«  aui  ArrhivM  du  Uojnunip  : l.eürtt  Ht 
U a de  Sattau,  I.  IJ. 

» ont  (lu  bien , cspci'ans  que,  pour  le  peu  de  conrormîté  qu'il  y n entre  les 
X Kslatz,  la  longueur  de  Pcxccution  de  la  constitution  de  la  paix  publicque, 
n se  joignons  une  fois  ensemble,  ilz  aiiriont  moyen  de,  avant  que  l'on  y puisse 
X mettre  remode,  avoir  prins  leur  part  sur  qui  que  ce  fust , selon  que  le 
• moyen  leur  en  donneroit  le  povoir.  El,  comme  cecy  touchoit  à tous  spécial 
X lement , pour  ce  que  l'on  ne  sçail  où  ilz  porroient  s'attacher , ny  par  où  ilz 
X pourroient  prendre  le  chemin  , lequel , par  où  que  ce  fust,  ilz  ne  feroient 
X <ans  dommaige,  costc  considêralion  les  nuroit  meu  à penser  quel  moyen  y 
» l>ourroit  avoir,  pour  remédier  a ce  danger  commun  ; et,  voyant  les  pro- 
X vinces  si  jointes  et  voisines,  et  les  voluotez  des  princes  tant  conformes , et 
X l'alliance  si  prochaine  et  estroite,  cela  les  fist  entrer  en  propos  de  la  corres- 
X |>ondnnce  qtio  l'on  pourroit  tenir  par  ensemble,  pour,  par  commune  main, 
X obvier  à lolz  hazardz • 
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CCXXVII. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


RcsiilUit  ile.«  rnnrérnnccs  qu’il  a mes  arec  le  colonel  Oeorge  Van  Holl.  — 
Conditions  que  demande  celui-ci,  pour  serrir  le  Roi. 


RaEDÀ,  23  MÀas....  (1337). 


Monseigneur,  le  eoronel  George  Van  Hol  est  arrivé  issi,  ce 
mastin,  sur  ma  lettre  que  je  luy  avois  escript,  d’avoir  charge 
de  traieter  avec  luy,  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Il  m’a  dict  et 
déclairer  les  grandes  assambices  qui  se  font  présentement  en 
SC  quarlier-là,  sur  la  rivière  d’Elbe,  ou  nom  du  roy  de  France, 
et  que,  si  l’on  ne  mest  bientost  remède  à roumper  leurs  enter- 
prinses  et  assarnblées,  Sa  Majesté  et  ce  païs  s’en  porriont  bien 
resenlir,  avec  ce  qu’il  seroit  à crainder  qu'il  en  y auroil 
d’aultres  qui  se  porriont  joindre  avec  eul\,  comme  le  bruit 
est  déjà  bien  grant,  et  pense  que  Vostre  Altèze  en  sera  jà 
adverlie  par  nions’  de  Homes,  auquel  ledict  George  Van  Hol 
l’a  diet  aussi.  Au  surplus,  touchant  la  cherge  que  Sa  Majesté 
asl  pré.senlé  audict  George  V an  Hol,  assavoir  : de  x en.seignes 
de  piétons,  enter  plusieurs  propos  que  avons  tenu  ensamble, 
il  m’a  dict  que  la  raison  par  quoy  il  a tant  tardé,  estoit  qu’il 
n’avoit  intention  de  servir  cest  année  ; néanmoins,  pour 
rnonstrer  qu’il  a désir  de  faire  service  à Sa  Majesté,  comme  il 
ast  toujours  eu  vers  l'Empereur,  il  a tant  faict  qu'il  a impétré, 
pour  cest  année,  congé  du  duc  de  Saxon,  toutefois  aus  condi- 
tions comme  il  avoit  la  dernière  guerre.  Et.  quant  à luy,  il  est 
content  de  servir  aussi  à la  mesme  condition  et  bcstaUung  de 
l’aultre  année , excepté  trois  conditions  qu’il  y demande  avoir 
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.'idjouslé,  assavoir:  (]uc.  au  lieu  des  x oiisci^iH's,  Sa  Majesié 
liiy  veuille  donner  xiiij  nu  vv;  d'aulter  part,  il  demande,  ou 
lieu  de  trois  eens  plilippus.  (pie  l’on  liiy  donna,  laultre 
annt'c,  pour  Imifrjclt,  (jii'il  en  puisse  avoir,  astlieure,  einc| 
cens;  aiiltrement,  il  ne  voit  innien  enmmc  il  |»orroil  lever  les 
;tens  tel/,  comme  il  vauldroit  ammener,  et  aimcroit  miculx 
d’ester  di^porté  de  la  eliergc,  veu  mesmement  que  ses  capitaines 
reeeurent,  la  dcrnit:re  guerre,  si  grant  domnige  par  ledicl  lauf- 
qoU,  comme  il  est  notoire  ii  tous  les  commissaires,  et  aussi,  que 
l('s  Fraii(,;ois  donnent  au  leurs  cini|  eens  escus  ; et,  pour  la  troi- 
siesme,  que,  au  lieu  de  vj  elievaulx  ipii  luy  furent  enlertcnus 
la  dernière  fois,  il  en  aiet  maintenant  douze,  avec  deux  eens 
plilippus  pour  son  tafclgclt,  par  mois,  oulire  sondict  dernier 
traictement;  espérant  que  Vostre  Altèze  ne  luy  fera  en  ce 
aulcuncdiflieulté,  considérant  les  bons  services  (pi’il  ast  faict, 
par  ei-devant,  avec  aultres  raisons  qu’il  diet  ad  ce  le  mouvoir. 
Et  si,  pour  éviter  la  eonséquenee  envers  aultres,  l’on  ne  luy 
vouldrat  ausi  spécifier  en  sa  bestelliiig,  il  est  bien  content  qui 
se  fasse  à part  et  en  secret;  suppliant  (|iic  sur  le  tout  il  puisse 
avoir  responee,  enter  si  et  après  demcin  au  mattin,  pour  la 
baste  nécessaire  qu’il  diet  avoir  se  retourner  le  mesme  jour, 
pour  se  n'trouvcr  vers  scs  capitaines,  ù certain  Jour  qu’il  leur 
:i  assigné.  Et,  s’il  plait  à \'ostre  Alli'ze  le  retenir  au  service  de 
.Sa  Majesté,  aux  conditions  si-desus  déclarées,  que  l’argent  et 
lipsiellung  luy  soiente  amvoiés  incontinent,  pour  tant  miculx 
|)ovoir  cmpécber  les  assamblées  des  inemis  audiet  quartier, 
comme  il  pense  déjà  avoir  faict,  et  a donné  eberge  à scs  capi- 
taines de  y continuer,  jusques  à son  retour,  cl  se  asseurer, 
in  temps  et  beure,  de  gens  de  bien  qui,  en  cas  de  long  dilay, 
se  porront  obligé  ausdietz  ennemis.  Quant  à je  luy  ay 

mis  en  avant  ce  que  Sa  Majesté  m’en  ast  eseriiit  par  sa  lettre  du 
dernier  de  janvier,  assavoir  : qu’il  se  auroit  à eonlenler  du 
mesme  apoinlernenl  que  l’on  luy  lit,  nu  partir  de  Pbilippeville  : 
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mais  il  a refusé  du  toul,  disant  voloir  demorer  entier  en  ce 
que  ron  luy  a promis  par  sa  beslelUiKj ; toutefois,  se  trouvant 
aux  champs,  est  estant  les  clioses  démené  à ce  point-là,  il  feroit 
son  mieulx  de  faire  le  service  à Sa  Majesté,  en  ccst  endroi, 
que  luy  SCI  oit  possible,  sans  toutefois  se  obliger,  dès  mainte- 
nant, à aulcune  s|>écincatinn  de  qiioy  ne  comment.  Lcdict 
coroncl  m’a  aussi  dict  qu'il  n’a  pas  ancorcs  parlé  à Didcrieb 
Van  Quixau,  pour  ce  qu’il  estoit  allé  hors  du  pais,  mais, 
incontinent  qu’il  viendra,  qu’il  luy  en  parlera,  et,  pour  ce,  qui 
seroit  bon  qui  sceusc  le  traietement  (|uc  l’on  luy  vouldra  don- 
ner. Je  entens  ausi  assés  dudict  eoronel  qui  vouldroit  volun- 
tier  savoir,  en  cas  qui  puisse  avoir  congé  du  duc  de  Saxen 
qui  puisse  accepter  quelque  pension  ou  dimUjelt  du  Hoy, 
assavoir  : si  l’on  luy  donneroit.  Vostre  Altèze  me  porroit  mander 
sur  ce  son  bon  plaisir. 

Attant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  .Vltéze,  je  prieray  le  (Créateur  luy 
donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe,  üe  Breda,  ee  xxv" 
de  mars. 

IJe  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GiilT.e  de  iN.vss.ve. 

Suscrijiliwi  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoye. 

Original  outugrj|>he,  aux  Arriiitr»  liu  tin^iiumc  ; Lettrti  tfe 
rl  <1  (iitittuuuit  Jt  ,\a$tuu,  t.  11. 
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CCXXVIII. 

I.K  DUC  DH  SAVOIE  AU  HIUNCE  DORANGE 


Il  lUf  |U'u(  acconlL‘1'  un  culuiirl  George  Vuii  Holl  loiile>  les  coihlilioiis  «|tie 
cclui'ci  deiuatide. 


BlU&gLLfiS,  MA«S  iliÜB  AVANT  pAgiKS  (I5ô7,  11.  $•(.)• 


Mon  cousin,  j’ay,  cc  matin,  recru  \ 07.  lettres  du  jour  d'hier, 
et  l)icn  voulenliers  entendu  l’arrivée  devers  vous  du  eoronnel 
George  \’an  Holl . et  que,  suyvant  le  congé  qu’il  avoit  obtenu 
du  duc  de  Saxen,  il  estoil  content  servir  le  Uoy,  mon  seigneur, 
cestc  onnée,  toutesfois  avec  restrinetion  et  sur  les  conditions 
mentionnées  en  vosdictes  lettres,  et  sur  lesquelles  vous  veulx 
bien  respondre  par  cestes.  Et  premiers,  quant  à cc  qu'il 
demande  que,  au  lieu  des  x enseignes,  l'on  lui  en  baille  xiüj 
ou  XV,  vous  seavez,  mon  cousin,  qu'on  le  relTuse  aux  aultres 
eoronnelz  haultz  allemaiis,  sicomme  au  conte  de  Eberstein, 
Pemclltcrg  et  Sebwendi,  pour  non  entrer  en  aucune  novellité, 
et  le  juste  sentenicnt  qu’ilz  pourroient  prendre  de,  après  le 
leur  avoir  relTusé,  en  bailler  aiidiet  de  Holl  plus  grant  nombre 
(|ue  à eulx  : par  où  vous  prie  le  lui  donner  à entendre,  et 
faire  les  excuses,  avec  son  meilleur  contentement  que  verrez 
convenir. 

L’aullrc  condition  consiste  quant  au  laufgell,  pour  lequel, 
au  lieu  de  iij°  philippus  qu’on  a cy-devant  donné  aux  haultz 
Allemans,  en  demande  présentement  v'  : cc  que  treuve  chose 
fort  exorbitante,  mesmes  que,  cy-devant,  l’on  n'est  accoustumé 


Digitized  by  Google 


— 343  — 


baillierausiant  i\  cculx  dccc  coustel-l:\,  que  aux  liaiiitz  Alleinans 
qui  vièncnt  de  plus  loing,  cl  qu’il  n’est  bon  d’enlrer  en  cesie 
conséquence.  Et  néanlnioins  je  lui  feray  bailler  les  iij'"  cscuz, 
comme  l'on  faict  auxdicts  eoronelz  des  baiillz  Allcmans,  bien 
(|u’il  mectra  la  place  des  monstres  le  |)lus  avant  contre  ces  pays, 
(|ue  faire  SC  pourra  : de  quoy  me  semble  il  aura  grande  raison 
se  contenter. 

Du  reste,  quant  aux  cbevaulx  et  lafclgelt,  il  sera,  sembla- 
blement. ny  plus  ny  moing  traiclé  que  lesdicls  eoronnelz 
allemans. 

El,  concernant  le  bcslelliug  et  l’argent  qu’il  désireroil  Iny  esire 
envoyées,  pour  se  pooir  asseurer  de  ses  gens,  quant  à ladiete 
beslelling,  je  vous  en  envoyé  une  forme,  pour,  s’il  la  veult 
accepter,  ainsi  que  confle  il  fera,  la  povoir  envoyer  et  faire 
dépêcher  par  Sa  Majesté  Royale.  Et,  quant  a l’argent,  il  port  a 
nommer  le  lieu  où  il  le  vouldroit  avoir,  pour  le  lui  faire  tenir, 
bien  qu’il  fault  qu’il  ne  face  la  levée  des  gens,  tant  qu'il  en  aura 
expresse  charge  et  ordonnance  de  Sa  Majesté,  ou  de  moy. 

J’ay  aussi  bien  entendu  ce  que,  suyvant  les  lettres  de 
Sa  Majesté  du  dernier  de  janvier,  vous  luy  avez  mis  en  avant 
quant  à Vabztig,  et  que  loulesfois  il  le  relTuse,  voilant  demorer 
entier  en  ce  qu’on  luy  a promis  en  sa  dernière  beslelling. 
Puisqu’il  l'entend  ainsy,  je  suis  content  que,  ensadictc  retenue, 
soit  mis  qu’il  en  sera  usé  comme  avee  les  aullres  eoronelz 
allemans  ; mais  il  ne  fauldra  qu’il  en  face  aiilcun  semblant 
aux  souldars,  aflGn  que,  sur  la  lin  de  la  guerre,  il  puist  faire 
le  service  (|u’il  offre. 

De  ce  que  ledicl  coroncl  vous  a dicl  n’avoir  encoircs  traiclé 
avee  Dieirich  Von  Quitsebau,  pour  son  absence,  et  duquel 
désirez  savoir  le  traiclemenl  que  l’on  luy  vouldroit  faire,  avant 
que  de  me  résouldre  sur  lediet  iraictemenl,  j’en  désire  bien 
avoir  l'advis  du  S'  de  Sebwendi  cl  d’aulcuns  aultres;  et,  m’en 
estant  résolu,  je  luy  en  advertiray  incontinent. 
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Je  seroys  niissi  eonlent  ilc  faire  bailler  audiel  coronci  sem- 
blal)Ie  pension,  ou  i/ieiiï/ycrt,  qu’ont  aultres  coronelz  île  Sa 
^lajeslé,  vous  envoyant  aussi  une  forme  de  la  releiiiie  : ce  que 
luy  porrcz  déelairer  ; et,  en  raceeplant,  luy  feray  dépesclier 
lettres  pertinentes.  Et.  au  surplus,  voilez  persuader  lediet 
eoronel,  le  mieulx  que  porrez,  pour  soy  aeeonimoder  à ee  que 
dessus.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  .xxvj"  de  mars  lîiîiü 
avant  Basques. 

MIntilr.  AUX  .irrliivr»  itii  Knyaiim*!  : l.fUrt*  Jt 
rt  a HniltoHme  lie  .Va«*uN,  I il. 


CCXXIX. 

LE  PRINCE  DOHANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  fait  |>art  des  nouvelles  observations  du  colonel  George  Van  lloll.  — 
Plaintes  du  duc  Eric  de  Brunswick.  — Voyage  du  prince  ù Cologne. 


Brkda  , 27  M^Hs  ....  (iîioT). 


Monseigneur,  suree  qu'il  a pieu  à V osire  Alléze  me  mander, 
pour  responee  toueliant  le  eoronel  George  \’an  Ilolle,  je  luy 
ay,  ce  matin,  déelairé  l'intention  de  \’ostre  Altèze,  sur  ebac- 
eiing  point  par  luy  mis  en  avant.  Et,  combien  qu'il  faisoit 
difficulté,  pour  le  refus  que  l'on  luy  faict,  si  est-cc  que.  pour 
monstrer  la  bonne  afTeetion  qu'il  a de  faire  service  à Sa  Majesté, 
il  s'est  linablement  résolu  d’aeeepter  la  eberge  de  dix  eii.sei- 
gnes , désirant  toutefois  que  si,  par  aventure,  .soubz  ieeulx  il 
eust  plus  de  trois  mil  testes,  etjusqucs  au  nomlx'r de (|uater, 
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qu’il  luy  soient  faiet  Imns.  Mais,  concernant  le  tafelgelt,  il  sup- 
plie que  Voslre  Allèze  veuille  considérer  ce  eliicr  temps,  et 
qu'il  est  plus  oecasionné,  par  sa  nation , de  faire  despens. 
oultrc  le  liasart  qui  se  met  de  perder  son  Itien;  pour  ce  luy 
ordoner  quelque  somme , telle  qu’il  a demamié,  laquelle  il 
promest  tenir  si  sccrette,  que  les  aultres  ne  sçauront  aulcu- 
nement  à parler,  veu  mesmement  aussi  qu’il  n’a  point  de 
dietulgell,  comme  les  aultres.  Kt,  soubs  très-immbic  correction 
de  Vostre  Altèze.  puisque  c’est  si  peu  de  chose,  il  me  semble 
que  Vostre  Altézc  luy  doibt  en  ce  complaire.  Touebant  sa 
besleUinrje,  il  est  content  de  l’accepter,  en  la  forme  que  Vostre 
Altèze  m’a  envoié,  bien  entendu  que  les  poins  y soientadjoustés . 
que  dernièrement  luy  furent  accordées  par  rKmpcreur  et  la 
Iloyne,  touchant  le  duc  deSaxen,  et  qui  demande  aussi  excepter 
son  Uint  vnd  lehen  heiren  (').  lût,  pour  cc  qu’il  fauldra  pre- 
mièrement envoier  ladicte  besteUinge  en  Angleterre (’),  il  désire 
que  A'ostre  Altèze  luy  envoyé  uiig  mot  de  certification,  signé 
de  sa  main,  luy  asseurant  de  luy  faire  tenir  ladicte  beslcl/ingc 
au  plus  tost  que  faire  se  porra,  conforme  à celle  de  l’aultre 
année,  qui  est  de  la  mesme  teneur  que  celle  que  \ osire  Altèze 
m’a  envoyé,  cxccpt  Icsdictz  pointz  touebant  le  duc  de  Saxen. 
Semblablement,  il  est  content  des  trois  mille  escus  du  laiifgelt, 
lesquelz  il  supplie  luy  ester  amvoiés,  au  plus  tost,  à Lingeu. 

Et,  comme  Vostre  Altèze  eseript  qu’il  ne  doibt  faire  la  levée, 
avant  avoir  exprès  commandement  de  Sa  Majesté  ou  \'ostre 
Altèze,  il  craint  que,  aiaut  les  piétons  rcreu  le  laiifgelt,  et 
estons  après  longemcnt  traînés,  ilz  se  porriont  tirer  aulter 
part,  mesmes  en  ce  quartier-là,  où  l’on  faiet  tant  de  diverses 
levées  ; par  quoy  il  supplie  à Vostre  Altèze  qu’elle  luy  mette 
ijiielque  certain  terme  quant  il  porra  faire  sa  course  nu  levée, 

(')  LanI  uiid  lehen  henen,  le  seigneur  provincial  et  le  seigneur  féodat. 

(’)  Pliilip|>c  II  était  en  Angleterre  a celte  date. 
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iiffiii  (le  se  rigler,  à l'advcnant,  avec  scs  capitaines.  Je  luy  ay 
aussi  présente  le  lUmstgcIt  des  anltrcs  coronelz  : sur  (|uny  il  m'a 
respondu  que  la  Uoync  luy  a,  par  ci-devant,  promis  plus  que 
les  xij"  dallcrs,  assavoir  : mil  escus  sur  sa  personne,  avec  espoir 
•le  luy  faire  augmenter  ladicte  somme,  à radvênemenl  du  Uoy, 
nostre  sire,  comme  il  dict  voloir  mounstrer  par  les  lettres  de 
Sa  IMajesié.  Toutefois  je  pense  bien  qu'il  ne  refusera  lesdiets 
\ij'  dallers,  comme  ont  les  aultres  coronelz,  moyennant  que 
l'on  luy  donne  quelque  pension  ù part,  pour  ses  bons  services. 
Mais,  pour  n’avoir  encores  le  congé  dudict  duedeSaxen,  il 
ast  remis  cest  article  pour  ung  aullre  temps. 

Oultrc  ce,  monseigneur,  ay-je,  à cest  instant,  reccu  lettres 
du  duc  Ericb  de  Brunswig,  par  lesquelles  me  semble  il  se  deulle 
(|u'il  ne  doibt  avoir  cherge  que  de  mil  ebevaux,  que  luy  semble 
ester  trop  peu,  pour  la  eberge  qu'il  a déjà  eu  l'aultre  anné; 
priant  que  ledict  nombre  luy  puisse  ester  baulsé  jusques  à xv', 
ou,  pour  le  moins,  demeurer  à xij°.  Et,  pour  autant  qu’il  m'es- 
eript  en  ce  luy  assister  envers  V’ostre  Altèze,  je  luy  en  ay  volu 
loucher  icy  ung  mot  ; me  remeetant,  au  surplus,  à ce  qu’il  en 
escript  à \'ostre  Altèze. 

Quant  à mon  voiaige  vers  mous'  rarcbcvesque  de  Col- 
loingne  ('),  je  pense  qu’il  sera  de  retour  endéans  huit  jours  : 
par  quoy  plaira  à Vostre  Allézc  me  mander  en  ce  son  bon 
l»laisir,  et  ce  que  j’en  auray  à faire,  comme  je  supplie  faire 
aussi  sur  ce  que  dessus,  touchant  ledict  coronel,  afiin  de 
achever  de  traicter  avec  luy  absolulcment  : car,  encores  qu’il 
soit  fort  haslif  pour  son  retour,  je  l’ay  retenu  issi  avec  gratis 
jiriers,  jusques  après-demain,  espérant  de  reeepvoir  cependant 
la  résolution  de  \ ostre  .Ulèze  sur  le  tout. 

Attant,  monseigneur,  me  recommandant  très-humblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze.  je  priera}  le  Créateur  luy 

(')  Voy.  la  U'Urc  »uivaitU’. 
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donner,  en  prospcriuS.  bonne  vicetlon^e.  De  Bredn.  cexwij'' 
de  mars. 

De  V'osire  ,\llèze  Irès-buinble  serviteur. 

GuiIk  UK  IN' \ss\e. 

Snscriplion  : A monscijïneur  mons'  le  duc  de  Savoye. 

Original  aulograplie,  aui  Arrli<>^«  du  Rnyatimr'  LeHru  tft 
4t  à (âuilluttmâ  Je  Mituat,  l 1 1. 


ccxxx. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  lui  coininunique  ce  que  le  président  de  Luxeiubourg  u négocié  avec 
rurchevéque  deTrèves. — Il  rengage  à aUendrts  pour  aller  trouver  rarchc' 
véque  de  Cologne,  que  celui-ci  soit  de  retour  de  russenibléc coiivo<iuéc  îi 
W’orms. 


Broulles,  28  MARS  milt)  (ll>ü7,  n.  st.). 

Mon  cousin,  vous  seavez  la  charge  qu’a  esté  baillée  au 
docteur  Félix  ('),  présidciil  de  Luxembourg,  des  propoz  que, 
de  la  part  du  Hoy,  mon  seigneur,  il  debvoil  tenir,  en  son 
jiassaige  jmur  Kegensburg  (’),  à rarebevesque  électeur  de 


(')  Félix  Iloriiiing , nommé  président  du  conseil  de  Luxembourg  par  leltre.s 
|Mlenles  de  Charles-Quint , du  <7  jansier  tti54  (ISbti.  n.  st.).  Il  mourut 
le  3 janvier  ItitKI.  (Comptes  de  lu  recette  générale  de  Luxcmlwurg , aux 
.Vrcliivcs  du  Royaume.) 

(^)  Hrgenfbiirg,  Ratisboniic.  Le  roi  des  Itoiiiains,  Ferdinand,  avait  engagé 
l’hili|>|)c  II  à envoyer  à la  diète  de  Ralisbonne , pour  déjouer  les  desseins  des 
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TiV'veros,  ostanl  icelle  pareille  ù la  vostre  envers  celluy  île 
(Boulogne  (').  Sur  quoy  lediet  président  in’a  envoie  la  relation 
de  son  lte«oigné,  eonime  pourrez  venir  par  la  copie  cy-jointe, 
laquelle  vous  ay  bien  voulu  faire  tenir,  afiin  que  tant  inietdx 
entendez  tout  ce  ipii  s’est  passé  avec  lediei  île  Tréveres,  comme 
aussi  rassemblée  qui  se  doibt,  en  brief,  tenir  des  électeurs  du 
Rbin  à U'orms  (’).  Kt,  comme  lediet  arelievesque  de  Cologne 
doibt  aussy  aller  à ladicte  assemblée  de  \\  omis , et  que,  pour 
ee,  n’aurez  moyen  convenable  de  négocier  si  tost  avec  Iny,  sur 
la  ebarge  à vous  commise,  il  me  semble  que  le  meilleur  sera 
d'actendre  son  retour  de  ladicte  assemblée,  pour,  après  icelle, 
y entendre  avec  meilleure  commodité  et  oporlunité.  A quoy 
vous  polirez  conformer,  et  m’advertir  s’il  vous  semble  l’on  y 
doic  d’icy  faire  quelque  chose  duvimtaigc.  A tant , mon  cou- 
sin, etc.  De  Bruxelles,  lexxviij'dc  mars  1’io6  avant  Pasqucs. 

aux  ArrliWr*  «la  t.ettrrt  Je 

et  Q Guiiiaumt  Je  Xattau,  i.  III 

Krançai:»,  ie  prince  d'Orange.  tomme  celui  qui  pou\nit  le  mieiu  remplir  celle 
mission,  la  personn  ftt  mas  rom:^nien(e  para  rsfeefeefo.  V03'.,  dans  la  Coleccinu 
de  dorumentos  inèdiiot  para  ta  hisUtria  de  Espana^  de  MM.  SnlvÀ  eide 
randa,  t.  Il,  p*  ÜMJ  et  «d>7,  les  lcttre.«i  de  Ferdinand  à Pliilippe  II , du  no* 
vemlire  1556  et  du  l2i  janvier  1557. 

(I)  Je  n*aipastromc  rinslruclion  que  reçurent  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  de  Nuenaer,  |K>ur  In  mission  dont  ils  furent  rlmrgés  aiipi‘6s  do  Péicc- 
teur  de  Cologne;  mais  celle  que  reçut  le  docteur  Félix  Hornung,  à relTel 
de  négocier  avec  rarche\éqiic  de  Trêves,  est  aux  archives  de  la  secrétairerie 
d'Etat  allemande  ; elle  porte  la  date  du  I i murs  1557.  A Trêves , comme  à 
Cologne  , il  s'agissait  d'engager  rétceleiir  a entrer  «Inii.s  une  ligue  défensive 
avec  Philippe  II  contre  le  roi  de  France. 

(*)  Il  avait  été  résolu,  ù la  diète  de  llatishunno,  (tu'il  se  tiendrait,  au  nioi.s 
d'août,  un  colloque,  ù Worms.  cuire  des  tlléologien^  des  deux  religions. 
Philippe  11,  qui  n'approuvait  ce  colloque,  refusa  d'alioni  d'y  envoyer  de.s 
théologiens,  comme  le  deiiiaiidait  le  roi  de.s  Uoinains  ; mais  il  changea  ensuite 
d'avis, à la  persuasion  de  Graitvellc.  .Martin  llilhuvius  cl (iiiiliaume  Liiidanus 
furent  Ic>  théologien.'  ciivovés  des  Pays-Bas.  Vov  . la  CtJtrvwu  drdiMumruffts 
inrdHaSf  etc.,  t.  II,  et  les  Papivrs  tVEfat  de  (ernavctlcj  l.  V.  pus^itn. 


Digitized  by  Google 


— 349  — 


CCXXXI. 


LE  m:c  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANCE. 


Il  répomi  aux  domièrcs  olwtuvnlions  ilii  rolonol  Vai»  Holl.  — Plaintes  «lu 
«lue  Eric  «le  Hninswick.  — Négociation  «lu  pn‘si«Jcnt  «le  Lnx(*iiibour^  à 
Tieves. 


BaeXELLES,  20  MARS  1 ATA^T  Pa^CES  H.  St.). 


Mon  cousin  , par  voz  lellrcs  du  xxvij”  de  ce  mois  , respon- 
sives  aux  myennes,  ay  entendu  ce  que  aviez  davantaige  négocié 
avec  le  coronel  George  \'an  lloll,  cl  que,  sur  vostre  négocia- 
tion, il  s’est  contenté  de  servir  avec  les  dix  enseignes , y 
adjousiant  loutesfois  la  condition  que , s’il  se  trouve  qu’il  est 
soubz  iceulx  plus  de  trois  mil  testes,  et  jusques  à iilj™  , que 
icculx  luy  deiissent  estre  passez  : de  laquelle  ne  treuve  qu'on 
doyc  faire  aulcune  nouvcllité,  ains  qu’il  souffit  audict  Van  Holl 
que  l’on  ne  luy  fera  , quant  à ce,  moins  que  aux  aultres  qui, 
de  tout  temps , se  sont  contentez  et  se  contentent  encoires  de 
semblable  retenue.  Kl  luy  porrez  dire  qu’on  ne  vouldroil 
voulentiers  entrer,  par  deçà,  en  telle  conséquence  d'obligation, 
ains  de  y tenir  l’égalité  avec  les  aultres,  comme  l’on  a faict 
jusques  oircs,  et  dont  il  n’ajuste  occasion  se  plaindre. 

De  ce  (|ue  ledict  coronci  désireroil  augmentation  de  son 
tufelijcll,  pour  les  causes  y contenues , et  mesmes  qu’il  n’a 
diemtyell,  comme  les  aultres,  vous  luy  direz  qu’il  ne  lient  (|ue 
à luy  d’accepter  ledict  dienstgelt:  mais,  en  cas  qu’il  ne  le  puist 
accepter,  ou  pendant  qu’il  s’en  volsisl  résouldrc , l’on  le  Iraic- 
tera  cependant  comme  les  aultres  j et,  oullrecc,  l’on  lui  donnera 
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autant  d'accrcuc  (•),  par  mois,  que  pouroit  monter  ledict 
iUensUjetl  : par  où  me  semble  qu’il  se  doibt,  par  raison,  con- 
tenter. Dont  toiitesfois  ne  eonviendroit  que  se  feist  quelque 
semblant  envers  les  aultres , ains  qu’on  le  tinst  secret,  pour 
non  ouvrir  le  cbemin  ù la  eonséquence.  Aussi  ne  fera-l'on 
difficulté  d'adjouster  les  pointz  d'exception  du  duc  électeur  de 
Saxeii,  et  de  son  seigneur  provincial  et  féodal,  en  ladicte  bestel- 
litig,  de  laquelle  luy  envoyé  ung  double,  et  luy  escripz,  quant 
et  quant,  que  c'est  celle  que  luy  sera  après  envoyé  et  despesebé 
par  Sa  Majesté,  affin  qu’il  puisse  monstrer  mes  lettres  là  où  il 
trouvera  estre  besoing,  et  que  les  capitaines  et  aultres  desquclz 
il  se  vonldra  servir,  en  prégnent  tant  plus  d'asscurance. 

Quant  est  du  laufgell,  et  qu’il  désire  l’on  luy  préfige  quelque 
certain  temps  pour  faire  la  courssc  des  piétons , c’est  une 
chose  qui  despend  entièrement  de  Sa  Majesté,  et  en  quoy  je  ne 
me  pourois  résouldrc,  sans  seavoir  l’intention  d’icelle,  et  le 
temps  pour  lequel  Sa  .Majesté  désirera  que  la  levée  se  face, 
bien  <|ue , se  prenant  résolution  sur  ladicte  levée , l’on  don- 
nera ordre  que  l’argent  pour  le  laufgell  soit  de  bonne  heure  à 
Lingben;  et  de  ce  se  porra  tenir  pour  asscuré  , comme  aussi 
SC  peult  tenir  pour  certain  qu’il  sera  avec  scs  gens  employé  au 
service  de  Sa  Majesté. 

Quant  est  de  ce  que  vous  a escript  le  duc  Ericb  de  Bruns- 
wieb , c’est  en  effect  le  incsme  dont  aussi  il  m’a  adverty  : sur 
quoy  se  prendra  icy  résolution , de  laquelle  serez  aussy 
adverty. 

Je  ne  doubtc  aussi  que,  à l’arrivée  de  ceste,  aurez  rceeii 
mes  précédentes,  avec  le  besoigné  du  président  de  Luxembourg 
devers  l’électeur  de  Trêves  : sur  quoy  actendray  ce  que  m’en 
voldrez  escripre. 

Et  ce  que  dessus,  concernant  lcdict  Van  Moll,  lui  porrez 

(’)  D*üccrruef  dVugnieiilalioii,  de  siirpliifi. 


\ 
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rcmonstnT.  avec  la  meilleure  persuasion  , et  hiy  donner  tout 
le  eonieniement  que  possible  sera,  et  selon  que  je  eonlic  entiè- 
rement, ferez,  en  ee  tout  le  meilleur  offiec  que  porrez.  A 
tant,  ele.  De  Bruxelles,  le  xxix*  de  mars  1.556  avant  Pasques. 

Minuif,  au«  Arrlitrrft  du  r/e 

<1  é Gyi//«iiiMe de  I.  Il 


CCXXXII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Itésolution  (lu  roloncl  George  Van  lloll  de  ne  se  mcllrc  au  service  du  Koi 
pour  relie  année.  — Il  allendra  loutefois  une  autre  rc|>onsc  du  duc.  — Le 
prince  annonce  son  prochain  départ  pour  Cologne. 

BaeoA,  50  uiia  1557. 

Mon.seigneur,  j’ay  aultrefoisbesoingnè  avec  le  coronel George 
Van  Holl , siiyvanl  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xxviij'  de  ce 
mois , au  mieulx  que  m’a  este  possible.  £l , combien  qu’il  sc 
rend  assez  content  sur  la  plusparl  des  articles  y eomprins , si 
m’a-il  iinablemcnt  déclairé  que,  ayant  jusques  à présent  entre- 
tenu ses  capitaines  et  bon  nombre  de  piétons,  pour  divertir  et 
empescher  les  assemblées  qui  sc  font  au  pays  par  delà , en 
espoir  de  leur  faire  tenir  argent  et  asseurance  de  service  à son 
retour,  et  trouvant  maintenant,  par  la  responce  de  Vostre 
Altèze,  qu’il  n’y  a auleime  certitude  pour  quant  il  pourra  faire 
sa  levée,  il  craint  bien  qu’il  ne  les  pourra  plus  contenter  de 
parolles,  mesme  en  ceste  saison,  où  l’on  fait  tant  de  diverses 
levées,  et  sera  contrainet  (comme il  dit),  les  licencier;  suppliant 
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:i  \ osln*  Alli'zc  nt?  le  proiidrc  do  mauvaise  part,  s’il  no  so 
mono  en  service,  pour  cesic  année,  \canlnioins  je  l’ay  encoires 
persuadé  de  deinourer  ioy,  Jnsques  avoir  aulire  responce  do 
Voslro  Alléze,  la(|uclle  jo  supplie  me  vouloir  envoyer  par  eo 
porteur,  au  plus  tosi  que  faire  so  pourra,  pour  ne  le  tenir  plus 
longuement.  Et,  si  \ ostro  .Aitézc  se  y résoiildo  aultrement,  et 
que  lui  plaît  retenir  ledici  eoronci  en  service,  il  sera  besoing 
(pi’il  ait  copie  de  la  beslellinge  sur  les  dix  enseignes,  contenant 
l’exeoption  du  due  éleoleur  de  Saxen  et  de  son  seigneur  féodal 
et  provincial,  avec  lettres  d’assetiranoe  de  Vostre  .Alièzc  de  lui 
faire  tenir  l’original , en  toile  forme,  dépesclié  de  Sa  Majesté  : 
car  la  lettre  et  copie  de  la  retenue  que  Vostre  Aitézc  luy  a 
envoyé,  parlent,  surhbestellinghe,  du  dienstgelt:  on  (pioy  il  no 
se  peidt  résouldre  présentement , pour  n'avoir  encoires  congé 
diidiet  due,  cl  aultres  raisons  ad  ce  le  mouvans. 

Quant  sî  mon  voyaige  vers  nions''  rarclicvesque  de  Eou- 
loingno,  je  suis  d’intention  me  partir  d'icy  à cinq  ou  six  jours, 
si  A'osiro  Aitézc  ne  me  commande  aultre  chose. 

A tant , monseigneur,  me  recommandant  bien  biimblcment 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  .Aitézc,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  longue  prospérité,  bonne  vie.  De  Ikeda,  ce  pénultimc  de 
mars  xv"  Ivij. 

De  Vostre  Altéze  trés-bumble  serviteur, 

(îiiu.E  UE  .N.vss.ve. 

Siisaiplion  ; \ monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Original, aus  .ArrhÎACs  «lu  nnyaume  ; LtllrtàJe 
r<  i Gmillaume  de  .Ynaaaw,  i II. 
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CCXXXIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANC.E  (■). 

Il  le  prie  dfî  s'employer  auprès  du  colonel  Van  Holl,  afin  que  celui-ci  se 
conicnie  des  conditions  qu'on  lui  a accordées. 

UausELiEs,  31  MARS  1356  (1557,  n.  st.). 

Mon  cousin,  pour  respoinlre  aux  lettres  que  derocliief 
m’avez  eseript,  par  ec  porteur,  du  jour  d’hier,  concernant  le 
eoronel  George  \ an  lloll,  et  ce  que  finablemcnt  il  vous  avoit 
déelairé,  que,  niant  jusques  à présent  entretenu  ses  capitaines 
et  bon  nombre  de  piétons,  en  espoir  de  leur  faire  tenir  argent 
et  asscuranee  de  service,  et  trouvant,  par  ma  responee,  qu’il 
n’y  a eertitude  pour  quant  il  pourra  faire  ladietc  levée,  il 
crainel  qu’il  ne  les  pourra  plus  entretenir,  ny  contenter  de 
parolles,  et  que,  pour  ce,  sera  constrainet  les  liceneuT,  vous 
povez,  mon  cousin,  vous-niesines  eongnoistre  et  eonsidérer 
que  de  nommer  audict  eoronel  temps  prélix  pour  Indicte 
levée,  c’est  une  chose  dont  ne  me  vouldrois  ou  pourrois  au- 
cunement entreiiiectre,  deppendant  totallemeni  de  Sa  Majesté, 
et  de  la  résolution  qu’elle  prendra  sur  ceste  emprinse,  selon 
le  besoing  et  temps  que  l'on  debvra  employer  les  gens  de 
guerre.  Par  où  me  semble  que  ledict  eoronel  ne  doibt  estre 
grevé,  d’actendre  le  temps  que  Sa  Majesté  préfigera,  puisque 
l’on  l’asseurc  que  l'on  remploiera  ; et  j’ay  bien  ceste  opinion 

(’)  On  lit  à In  marge  : « Ccsic  minute  a c.stc  Iciilc  au  cunscH  d'Eslat,  que 
n lors$c  tenoit  au  logis  de  mons^  d'Arrns,  présens  : Son  Altère,  les  Sr*  duc 
» d'Arscliot,  comte d'Hgmont,  de  nonssu,  de  Berlaymunt,  d’Arras,  président, 
r>  conseillers  Tisnncq  et  Bruxelles,  le  dernier  de  mars  1556avant  Pasqiies.  » 

I.  »3 
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(le  luy,  (|uc,  comme  il  a tousjours  esté  adonné  au  fait  de  lu 
guerre,  mesmcs  du  couslcl  de  par  deçà,  il  ne  vouldroit  faillir  se 
trouver  en  une  expédition  où  Sa  Majesté  entend  employer  sa 
personne.  Par  quoy  vous  prie  le  vouloir  cncoircs  persuader, 
par  tous  moyens  que  verrez  convenir,  affin  qu'il  se  y veullc 
accommoder,  et  actendre  la  résolution  de  Sa  Majesté,  quant 
au  temps  ouquel  se  debvra  faire  ladicte  levée,  avec  l’asscurance 
qu’il  sera  employé,  comme  dit  est. 

Quant  est  qu'il  désire  que  sa  bestellung  des  commungs  gens 
de  guerre  contiengne  exception  des  électeur  de  Saxen  et  de  scs 
seigneurs  féodal  et  provincial,  ce  n’est  chose  dont  l’on  a accous- 
tumé  user  en  l’endroit  desdictes  bestellwigen  pour  régimens, 
lesquelles,  après  le  serment  fait  par  les  gens  de  guerre,  ne 
demeurent  ès  mains  des  eoronelz , ains  des  vellxmybels  (*), 
pour  la  seureté  de  tout  le  régiment;  n’estant  convenable  que 
les  aultres  soldariz  sçaichent  lesdictes  exceptions,  estans  eulx 
obligés  de  servir  contre  tous,  comme  aussi,  la  dernière  fois 
que  ledict  Vanlloll  a servy  par  deçà,  il  n’a  eu  aultre  bestellung. 

Et,  quant  à sa  personne,  il  y est  pourveu  par  les  lettres  de 
pension  et  service  de  six  ans,  où  ladicte  exception  est  expres- 
sément insérée,  comme  il  aura  peu  vcoir,  par  la  copie  qui  luy 
a esté  envoyée. 

Et  cncoircs,  quant  il  ne  vouldroit  accepter,  ou  du  moins 
différer  d’accepter  ladicte  pension  et  diemtgelt , tousjours  l’on 
l’asseurcra  de  ladicte  exception , par  ung  acte  à part,  dont 
semblablement  il  se  peult  bien  contenter  ; ayant  aussi  fait  icy 
joindre  ung  double  de  ladicte  retenue  de  régiment,  que  l’on  a 
envoyé  en  Angleterre,  pour  eslre  signé  de  Sa  Majesté.  Et, 
oultre  ce,  cscripz  aussi  audict  \’an  lloll,  en  conformité  de  ce 
que  dessus.  A quoi  veulicz  aussi,  de  vostre  part,  correspondre, 
avec  le  meilleur  office  que  porrez  et  verrez  convenir  au  service 

(•)  VtltwayMif  sergoants-majors. 
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(le  Sn  Majes(c.  A lani,  oie.  De  Bruxelles,  le  dernier  de  mars 
In5fl  avant  Pasques. 

Nina(«,  am  Arebivet  du  Rojraune  : LHtrt»  dt 
et  4 CuiUanM«  de  Sattau,  I.  II. 


IICXXXIV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Ses  ciïorls  onl  etc  infructueux  nuprès  (tu  colonel  Van  Holl,  qui  est  parti, 
mais  en  consentant  toutefois  à attendre  pendant  huit  jours  une  décision 
ultérieure.  — Nouvelles  instances  du  duc  Kric  de  Brunswick.  — Le  prince 
renouTelle  Tannoncede  son  prochain  di'part  pour  Cologne. 

naaoA  , AvaiL  1557. 

Monseigneur,  ayant,  ce  malin,  receii  la  responce  de  V ostre 
Altcze  sur  mes  dernières,  et  entendu  par  icelle  que  Vostre 
Alteze  ne  vouldroit  ne  pourroit  dénommer  temps  préfix  au 
coronel  George  Van  lloll,  pour  la  levée  de  ses  gens,  pour 
aultantque  e’esl  chose  que  totalement  dépende  de  la  résolution 
de  Sa  Majesté,  je  me  suis  derechief  mis  en  propos  avec  ledict 
coronel , employant  tout  l’cITort  que  m’a  esté  possible,  pour 
l’induyre  à rinlenlion  de  Vostre  Altcze.  Mais,  comme  il  a, 
desjà  bonne  espace  de  temps,  entretenu  ses  capitaines  et 
piétons  de  parolles,  les  asseurant  de.  à son  retour,  leur  sçavoir 
à dire  l'ung  ou  l'aullre,  il  m’a  dit  n’estre  en  son  povoir  de  les 
contenter  plus  longuement,  en  cesie  manière,  veu  les  grandes 
occasions  que  les  gens  de  guerre  ont  maintenant  en  ce  quartier 
par  (lehi  ; me  priant  faire  scs  très-humbles  excuses  envers 
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V'oslre  Allez»-  qu'il  ne  se  inccte  en  serviee,  pour  cesle  année, 
nomme  je  treuve  certes  quïl  vouldroit  bien  faire,  s’il  en  eust 
le  moyen.  El,  pour  le  démonstrcr  tant  plus  clèremcnt,  sur  la 
grande  instance  que  luy  en  faisoyc.  il  m’a  promis,  pour  finale 
conclusion  de  noz  propos,  qu’il  feroit  encoircs  debvoir  extrême 
d'entretenir  sesdicis  capitaines  et  piétons  jusques  au  viij'jour 
de  ce  mois,  Ji  condition  que,  s'il  ne  reçoit  cependant  argent,  ou 
asscurance  pour  quant  il  pourra  faire  sadicle  levée,  qu’il  ne 
veult  eslrc  auleunement  obligé,  avec  trés-bumbles  excuses, 
comme  dessus.  Et  s'est  party,  sur  ce,  d'icy,  pour  attendre  le 
plaisir  de  Voslrc  Altéze  en  sa  maison,  guiércs  loing  de  Lingbcn, 
où  elle  le  luy  pcult  mander  par  couricr  exprès. 

Quant  à l’exception  de  l’électeur  de  Saxen  et  seigneurs 
féodaulx  et  provinciaulx , qu’il  d»-siroit  cslre  insérée  en  .sa 
bestellinghe,  il  est  bien  content  qu’il  en  soit  asseuré,  pour  sa 
personne,  par  ung  acte  particulier,  nonobstant  que  aultrcmenl 
l’on  en  ait  usé  avec  luy  par  cy-devant , comme  il  dit  pooir 
monslrer  par  les  articles  qu’il  en  a,  signés  et  sellés  de  la  Hoyne. 

Oultre  ce,  monseigneur,  j’ay  reccu  hier  adverlissement 
d’ung  bon  lieu  comme  le  coronel  U riesbereb  fait  grandes 
courses  de  piétons , de  sorte  qu’il  en  aura  bientost  bon 
nombre,  avec  lesquclz  se  doibvcnl  joindre  aussy  gens  de 
cheval  et  de  qualité  : le  tout,  comme  il  fait  à craindre,  au 
grand  désavantaige  de  Sa  Majesté,  et  que,  si  bientost  l’on  n’y 
mcetc  le  remède  re»|uis,  pour  empeseber  lediet  Wriesbereb  , 
(|ue  le  moyen  en  sera  après  bien  difficile,  ne  aussy  en  George 
\'anHoll,  ny  IlilmerVan  Monehuysen,  de  pooir  si  bien  dresser 
leurs  régimens , quant  l’on  les  vouldroit  avoir.  Le  .-icmblable 
m’a  bien  dit  aussy  lediet  Van  lloll,  que,  si  lediet  Monehuysen 
n'a,  de  brief,  argent,  ou  aultre  asscurance,  qu'il  perdra  la 
pluspart  de  scs  gens,  et  sera  bien  empesebé  d’amasser,  après, 
des  aultres.  Il  plaira  à Vostre  Altezc  y adviser,  et  ordonner  sur 
l(-  tout  son  bon  plaisir. 
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Lediel  coroiitl  Georjçe  \ an  lloll  a receu  leUrts,  depuis  mes 
dernières,  du  due  Erieli  de  Brunswyeh,  par  lesquelles  il  prie 
aullrefois  que  Vostre  Alteze  se  vetiIle  résouldre  sur  sa  reqnestc, 
toucliant  l’augmenlation  du  nomlire  doses  gens. 

A tant,  monseigneur,  me  l ecommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grùce  de  V oslrc  Alleze,  su|)plie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda , ce  premier 
.l’avril  15:i7. 

De  \'ostre  Alteze  très-buinble  serviteur, 

GiilT.f.  üe  Nassau. 

Post  dnta.  Touehanl  mon  voyaige  vers  Couloingne,  je  suis 
d’intention  me  partir  aprés-dcmaitt,  si  cependant  je  ne  rei;ois 
aultres  nouvelles  de  \'ostre  Alteze,  ou  de  nions'  l’archevesque 
dudiet  lieu. 

Suscription  : A monseigneur  mous'  le  due  de  Savoie. 

Original,  aux  ArcliÎTe*  «tu  noyaumr  Leurts  «/« 
r(  (i  (iuittaumt  dt  .Vn«au,  l.  Il 


CCXXXV. 

LK  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DÜRANGE. 

Il  110  peut  accoriior  plus  au  uülonel  Vau  Holl^  que  cc  qu'il  a fait  par  les  lettres 
précédentes  ; mais  il  autorise  le  prince  à Tassurer  qu’il  sera  employé,  et 
qu’il  pourra  faire  sa  levée  au  plus  tard  h la  Saint-Jean  prochaine. 

Bauxilles,  2 AVftii.  avant  Baqi'es  (1557,  n.  st.). 


Mon  cousin,  j’ay  reeeu  vos  lettres  du  jour  d’iiier,  etentenilu 
ce  que,  suyvant  mes  dernières,  aviez,  pour  la  dernière  fois, 
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tenu  propoz  avec  le  eoronnel  George  Van  lloll,  et  employé 
tout  vostre  possible,  pour  l’induyre  à l'intention  de  Sa  Majesté, 
mais  que  enfln  il  vous  avoit  prié  faire  ses  excuses  qu’il  ne  se 
mcist  au  service  de  Sa  Majesté  ccste  année,  s’estant  sur  ee 
party,  bien  qu’il  feroit  cncoires  debvoir  extrême  d’entretenir 
ses  capitaines  et  piétons  jusques  au  viij'  de  ee  mois.  Et 
comme,  par  mes  précédentes  , aurez  veu  qu’il  ne  est  possible 
bailler  audict  Van  Holl  terme  préfix  pour  faire  ladiete  levée, 
et  que  c’est  une  chose  dépendante  nuement  de  Sa  Majesté,  et 
de  la  résolution  (|ue,  selon  l'estât  des  affaires,  icelle  prendra, 
quant  à l’emprinse  quelle  vouldra  faire,  veu  que,  tant  pour  la 
stérilité,  que  pour  aullrcs  resjÆctz,  Sadicte  Majesté  porroit 
différer  de  dresser  plus  tost  son  année,  vous  povez  assez  consi- 
dérer que  je  ne  me  sçauroye  bonnement  eslargir  plus  avant  en 
l’endroit  dudict  \ an  IIoll.  Ce  néantmoings,  pour  ne  délaisser 
de  faire,  en  son  endroit,  tout  ce  qu'est  faisable,  vous  lui 
porrez  escripre  qu’il  se  peult  tenir  pour  asseuré  qu’il  sera 
employé,  et  qu’il  porra  faire  sa  levée,  au  plus  tard  dans  le 
Sainct-Jehan  prouebain,  bien  que  peult-estrc  ce  scroit  plus 
tost,  mais  que  de  ce  tcmps-là  se  peult  asseurcr;  et  procurerai-je 
que,  à tel  jour,  ou  aultrc,  s'il  se  prenl  plus  tost,  l’argent  et 
aultres  provisions  seront  prestz  à Linglien.  Vous  priant  que 
de  ce  vouliez  nu  plus  tost  advertir  lcdict  Van  lloll , comme 
aussi  je  faiz  par  mes  lettres,  cy-joinetes,  avec  la  copie  d’icelles, 
que  porrez  envoyer  quant  et  vostres,  et  qu’on  puist  avoir  de 
luy  responcc  absolutc,  et  arrester  s’il  vouldra  accepter  le 
service  de  Sa  .Majesté;  et  quant  et  quant(')  ne  scroit  que  bien 
qu’il  se  résolvist  s’il  ne  vouldra  accepter  la  pension  qu’on  luy 
a offerte.  M’advertissant  de  la  responcc  qu’en  aurez,  par  le 
premier.  De  Bruxelles,  le  second  d’apvril  1530  avant  Pasqiies. 

aut  Arrliivra  du  Royaume  * Lfltre$ 
rt  ù GuilUume  Jt  Sattnu,  i 11 

(*)  Quunf  c(  quant f pu  meme  lomps. 
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CCXXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  craint  que  le  colonel  Van  Holl  n'eccepte  pas  l’altimatuin  du  duc.  — Il 
annonce  au  duc  qu’il  est  tombe  malade  en  voyage. 


WaaauT,  6 Avaii.  ISÜ7. 

Monseigneur,  avant-hier  ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze, 
à Eindhoven.  joinct  celle  au  coronnel  George  Van  lloll, 
laquelle  je  luy  addressis  incontinent,  ensemble  une  mienne, 
et  ne  fais  doubte  qu’il  remandera  à Vostre  .\ltezc  son  intention 
finale  de  ce  que  luy  sera  de  faire.  Je  crains  bien  qu’il  persis- 
tera encoires  au  refus,  pour  ne  luy  estre  bonnement  possible 
d'entretenir  scs  gens,  sans  argent,  mesmes  pour  si  longtemps 
comme  jusques  à la  Sainet-Jehan , et  en  ce  quartier-là,  où  se 
font,  pour  le  présent,  tant  de  diverses  assemblées;  me  rappor- 
tant toutlcsfois  à ce  qu’il  en  rcscrira  par  sa  rcsponcc. 

Touchant  la  dieustbeslallinghe  pour  six  ans,  je  me  suis  bien 
tant  appcrccu  de  luy,  qu’il  ne  la  vouldra  accepter,  sans  avoir 
[iremièremcnl  le  congé  du  duc  électeur  de  Saxen,  et  estre 
asseuré  des  aultres  conditions  quej’ay  escript  à V'ostre  .Mieze 
par  mes  précédantes. 

Quant  à mon  voyaige  vers  mons'  l’archevcsque  de  Coloin- 
gne,  je  me  suis  encheminé  samedy  aernicr  ; mais,  estant  venu 
auprès  dudict  Eindboven.  suis  relumbé  en  fièvre  : de  sorte 
qu’il  m’a  fallu  arrester  en  ce  lieu,  où  j'attenderay  encoires  ung 
jour  ou  deux,  pour  vcoir  ce  qu’il  en  sera;  ayant  uussy  receu 
nouvelles  dudiet  S'  archevesque  qu’il  ne  sera  de  rcloiir  en  sa 
maison,  devant  deux  ou  trois  jours. 
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A tant,  monseigneur,  me  recommanderai  bien  tiuniblement 
à lu  bonne  grâce  de  Vostre  Alleze,  suppliant  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Wierdt,  ce  vj°  d’avril 
Uio7. 

De  \'ülre  Alteze  trcs-bunible  serviteur, 

(«eiiXr.  DK  .\vssAi'. 

Siixvriiilion  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoie. 

Original  , aux  Archives  du  Royaume  ; l.ttirn  dt 
tl  ri  iiuiUaumt  df  Aatsau,  t II. 


CCX.XXVII. 

LE  PRINCE  DüHANGE  AU  DUC  UE  SAVOIE 


Le  lüi  (les  Uomains  rayant  convcK(uc^  à Egra  pour  le  mai,  il  (icmaiide  les 
iiilenUons  du  duc  ù cet  égard,  ainüi  (|ue  sur  son  voyage  à Cologne. 


Weebdt,  9 AvaiL  tali7. 


Monseigneur,  j’ay,  cest  après-inidy,  reeeu  lettres  du  roy  des 
Itnmmains,  par  les(|uelles  Sa  Majesté  me  ordonne  ne  faire 
faillie  de  me  trouver,  pour  le  premier  du  nioy  de  niay,  â 
Eglier  (*),  où  Sa  Majesté  espère  ipie  les  prinees  électeurs  de 
rKiiipirc  s’assembleront,  pour  lediet  jour(’)  : chose  certes  que 


(*)  Eghcrf  Egra  en  Boliémo. 

Apres  avoir  Irnii  la  diète  à Hnlisiltonne,  Frnlinnnd  était  parti  pour  la 
Itoliènic'.  Dès  le  14  février  ni*i7,  il  écrivait  à Miilippe  II  f|irilconvo(piernit  les 
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me  vient  bien  mal  à poincl,  tant  ù cause  de  mon  indisposition 
où  je  me  retreuve  cncoircs,  comme  pour  non  avoir  ma  eom- 
paignie  ensemble,  ne  le  moyen  aussy  de  l’assembler  si  lost  que 
de  pooir  comparoir  ès  lieu  et  jour  |)rélix.  J’envoyc  mon  mais- 
Ire  d’boslel,  porteur  de  cesie,  vers  N osire  Alieze,  pour  luyen 
tenir  plus  ample  propos,  altin  d’estre  adverty  tant  plus  tost  du 
bon  plaisir  de  \’oslrc  Alieze  comment  m’y  rigler,  et  mesmes 
aussi  quant  à mon  aulire  voyaige  vers  mons'  l’arclievesque 
de  Couloignc,  lc(|uel  n’ay  eneoires  peu  aebever  pour  madicte 
maladie;  suppliant  bien  bumblemeni  à ^’oslre  Altcze  de 
adjouster  foy  à mondiet  maistre  d’bostci,  en  ce  que,  de  ma 
part,  il  luy  déclairera  touchant  lesdicis  voyaiges,  et  me  com- 
mander sur  le  tout  ce  que  à V’ostre  Altcze  plaira. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  bumblemeni 
à la  bonne  grâce  de  \ ostre  Altcze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
avec  la  sienne  et  longue  vie,  bonne  prospérité.  De  \\  ierdi, 
le  ix°  d’avril  1557. 

De  V ostre  Alieze  Irés-humble  serviteur, 

Gi :iî1e  de  i\\ss\e. 

Suscriplion  : A inonseign»‘ur  mous'  le  duc  de  Sa\oie. 

Original,  aux  Arrhiie»  du  noyaiini«  r LtUrn  4le 
et  à Guillaume  de  Xattau,  l II 

électeurs  ù Egra  |:our  le  1*^  luui,  et  qu'il  désirnit  que  le  prince  d'ürangc 
assistât  à celte  assemblée.  V"oy.  la  Cokcchn  de  dt)cumenU>$  intdilo$y  etc.,  l.  Il, 
p.  m. 
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CCXXXVIII. 


LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  allemi  les  ordres  du  Roi  sur  la  convocation  i|ue  le  prince  a reçue  du  roi  des 

Romains. 

BaexELLas,  l^Avaii.  IKSO  avant  PAguas  (io!t7,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  l’eceu  les  lettres  du  ix'  de  ce  mois,  que  par 
vostre  maistre  d’hostel  m’avez  escript  -,  et,  paravant  avoir  receu 
icelles,  j'avois  desjà  cscript  au  Roy,  mon  seigneur,  sur  l'afTaire 
y mentionne.  Sur  quoy  suis  actendant  responcc , de  laquelle 
serez  aussi  adverty,  n’aiant  cependant  plus  longuement  voulu 
détenir  voslredict  maistre  d’hostel.  Et  sera  bien  que  cependant 
vous  teniez  le  plus  prest  que  pourez.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xij'  d’avril  lîiüG  avant  Pasques. 

Minute,  aut  Arcbi*e«  du  Rnyaunie:  Lettre»  de 
et  à /«•i7/uHme  tfe  Sastau,  t III 
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CCXXXIX. 

PHILIPPE  U AU  PRINCE  D’ORANGE  (•)■ 


Il  l'inviu*  à aisister  h rassemblée  d*Egra , et  à s'y  conduire  selon  les 
instructions  que  lui  donnera  le  duc  de  Savoie. 


LoNDass,  12  AvaiL  1556  avant  Pâques  (1557,  n.  $t.)- 


Mon  cousin , aianl  entendu  la  convocation  que  le  roy  des 
Romains  a faict  des  électeurs  et  princes  de  l’Empire,  contre  le 
premier  jour  de  may  prochain,  à Egger,  et  la  presse  qu’il 
donne,  afin  que  vous  vous  y trouvez  aussy,  comme  j’estime 
vous  aurez  esté  semblablement  adverty,  j’ay  escript  à mon 
cousin,  le  duc  de  Savoyc,  mon  intention  touchant  vostre  allée, 
pour  la  vous  faire  entendre  (’).  Par  quoy  je  vous  rocjuiers  de 
vous  trouver,  incontinent  aj)rez  la  réception  de  ceste,  vers  luy, 

(')  Cette  lettre  étant  en  original  dans  nos  ]>apiers  d'Etat,  il  y a lieu  de  croire 
qu'elle  ne  fut  pas  adressée  au  prince;  et  cela,  par  suite  de  Pavis  qu'on  reçut  de 
rintention  où  étaient  les  électeurs  du  Rhin  de  ne  $c  rendre  pas  à rassemblée 
d'Egra.  ( Vot/»  la  lettre  suivante.) 

(*)  Philippe  If  mandait  au  roi  des  Romains,  de  Londres,  le  15  avril  1557, 
qu'il  avait  donué  ordre  au  prince  d'Orange  d'étre  à Egra  pour  le  1<^  mai  ; que 
C6|>endant,  à cause  de  la  rupture  de  la  trêve  par  les  Français,  des  mouvements 
qu'il  y avait  en  Italie,  et  du  peu  de  tranquillité  de  l'Allemagne,  il  avait  cru 
devoir  écrire  à son  père,  afin  de  l'engager  a différer  la  résignation  qu'il  voulait 
faire  do  la  dignité  impériale.  Il  s'en  remettait,  du  reste,  à ce  que  le  roi  de< 
Romains  jugerait  convenable  à cet  égaH.  Voy.  la  Colfcchn  de  documenfox 
ineditosf  etc.,  t.  Il,  p.  472. 

Philippe  II  avait  envoyé  Ruy  Gomez  de  Silva,  comte  de  Melito,  en  Espagne, 
et  ce  seigneur  avait,  entre  autres,  pour  mission,  de  solliciter  de  rEm|>ercur 
qu'il  consent)!  au  délai  dont  il  vient  d'élre  parlé.  Pnjurrifd^Ktat  dr  Crntivette, 
t.  V , fMMitm. 
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fl  vous  conduire . à 1 endroit  de  ladiete  allée,  selon  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  : que  je  confie  ferez  , puisqu’il  importe  tant  à 
la  direction  de  mes  alfaires  . et  me  sera  service  très-agréable. 

tant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Londres,  lexij'  d’apvril  loSti  avant  Pasques. 

PÏÏLE. 

CotnTEWILLE. 

Suscriplion  ; A mon  cousin  le  prinee  d’Orange,  conte  de 
\assou  et  de  Huren,  chevalier  de  mon  ordre. 

Original,  aui  Arcliivradu  Royaunif  ' Lttirti  Ht 
et  à duHUiuHit  de  .Y<m<u*<.  ( Il 


CCXl. 

I.F.  PRINCE  D’OR.VNGF.  Al'  DUC  DF  SAVOIE, 


Son  indisposition  conliiiiiant,  il  n*a  jm  poursuivre  >oii  voyage  vers  (Pologne. 
Il  est  informe  ipic  les  princes  élecleurs  du  llliin  sont  peu  disposés  n 
assister  à rassemblée  d'Kgra. — fl  demande  <|uanl  si  lui  une  règle  de 
conduite  à eel  égard. 


Wekrdt,  IîI  a vau  I5H7. 


Monseigneur,  par  eesle,  plaira  à \ osire  .Mteze  entendre  que, 
pour  la  continuation  de  ma  maladie,  je  n’a>  eneoires  peu  avoir 
le  moyen  de  me  ineelre  en  eliemin  vers  nions'  rarelieves(|ue 
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de  (^ouioingnc,  comme  pieen  j'ay  désiré  de  faire,  si  me  fusse 
porté  mieiilx.  J'ontcndz  qu'il  se  partira,  déans  trois  ou  quatre 
jours,  de  sa  maison,  pour  aller  lever  sur  fons  l’enfant  de 
nions'  d’Aremliergtie , et  que,  incontinent  après  son  retour 
(qui  sera  environ  le  2R  de  ce  mois) , il  tirera  vers  le  pays  de 
Saxen.  Si  cependant  Dieu  me  donne  meilleure  eonvalesccnce, 
je  ne  faiildray  de  satisfaire  à ma  charge,  au  mieiilx  que  me  sera 
possible.  Mais,  pour  ec  que  c’est  chose  incertaine  et  consistante 
en  la  voulonté  de  Dieu,  j’en  ay  voulu  advertir  Vostre  Altcze. 
afïin  que,  advenant  le  cas  de  faultc,  qui  jù  ne  procédera  de  mon 
affection,  il  luy  plaise  m’en  tenir  pour  excusé. 

Au  surplus,  monseigneur,  j’ay  reeeu,  depuis  trois  jours 
en  eà,  certain  advcrtissenient  et  seur,  d'ung  bon  lieu,  comme 
les  princes  électeurs  sur  le  Rhyn  ne  font  aulcunes  apprestes, 
pour  se  trouver  à la  journée  de  Eglier,  suyvant  le  man- 
dement du  roi  des  Hommains , ains  s’en  tiennent  cncoircs 
excusés  envers  Sa  Majesté,  pour  bonne  espace  de  temps  (*).  Par 
où  me  semble  que  je  n’ay  occasion  de  me  baster  grandement, 
pour  ma  part  ; joinct  aussy  mon  indisposition  , qui  ne  pourra 
si  tost  porter  tel  voyaige,  comme  j’avois  espéré.  Touttesfois,  si 
le  plaisir  de  Sa  Majesté , ou  de  \’ostre  Alteze,  est  aultre,  je 
m’appresteray  au  plus  tost  que,  avec  l’aide  de  Dieu  , je  seray 
remis  en  meilleur  estât  de  santé;  suppliant  à ^'ostre  Alteze  de, 
par  ce  porteur  , mieu  gentilhomme  , me  mander,  sur  le  tout, 
comme  je  m'y  auray  à conduyre. 

A tant,  monseigneur,  me  recninmandant  bien  humblement 


(1)  Les  électeurs  du  Uliiii,  qui  avaienl  d^ihurd  promis  uu  rui  des  Romains 
d'assislcr  à la  diète  d'E^ra,  lui  écrivirent  depuis  que  les  alTaires  d’Allemagne 
nVtaient  pas  assez  tranquilles,  pour  qu'ils  pussent  s’éloigner,  sans  que  leurs 
églises  fussent  en  danger  manifcsle,  mais  que,  dans  un  autre  moment,  et  s’il 
fixait  pourccLtc  ussernblée  un  des  lieux  accouliimés,  ils  se  rendraient  volontiers 
h sa  convuealiun.  Voy.,  dans  In  C'o/rccion  de  dttcumentoê  etc.,  l.  II, 

p.  i7i.  la  lettre  de  Fenlinam!  à Philippe  II.  datée  de  Prague,  le  19  avril  loî»7, 
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à la  bonne  grâce  de  Voslre  Altezc,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  prospérité,  longuevie.  De  Wierdt,  cexix'd’avril  I î).*)?. 

De  Voslre  AUeze  irés-lumible  serviteur, 

Gi'ille  de  Nassai  . 

Smcription  : A monseigneur  inons'  le  duc  de  Savoie. 

OriiiDtl,  aox  ArehivM  du  Royaumf  : L*Ur«t  tir 
et  à GviUaMme  dt  Saetan,  i If 


CCXLI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  a appris  avec  chagrin  rindisposition  du  prince.  ~ Il  est  charmé  que 
l'osscmbléc  que  le  roi  des  Romains  voulait  faire  à Egra,  soit  remise. 


RauxELLEs.  2t  AvaiL  1Kh7. 


.Mon  cousin,  je  suis  esté  bien  marry  de.  par  le  gentillioinme, 
présent  porteur,  avoir  entendu  vostre  indisposition,  et  que, 
obstant  icelle,  n’aviez  eneoircs  peu  entendre  à la  charge  que 
vous  esloit  baillé  devers  l'électeur  de  Colongne;  conflant 
néantmoins  que,  si  tost  que  vous  trouverez  mieulx,  ne  fauldrez 
de  y faire  le  debvoir,  comme  en  vous  Sa  Majesté  et  moy  en 
avons  la  (lance.  Je  me  depportc  aussi  vous  faire  mention,  en 
cestes,  de  ce  qu'a  eserit  le  roy  des  Romains  au  S'  d'Arras , 
touchant  l’j-xeuse  qu’ont  fait  les  électeurs  du  Rhin,  devenir, 
pour  eesie  .saison  , à Egher,  d’autant  que , par  lettres  (hidict 
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S' d'Arras,  cl  ce  que  Icdicl  S'  roy  vous  en  a escripl  (■),  aurez 
le  tout  entendu.  El  en  suis  bien  aise  , tant  pour  le  respect  et 
service  de  Sa  Majesté,  comme  aussi  pour  celluy  de  vostre  per- 
sonne, et  que  serez  relevé,  pour  ceste  fois,  de  la  paine  où,  avec 
eesle  indisposition,  vous  fussiez  trouvé,  à faire  le  voiaige  (’). 
A tant,  etc.  Du  xxj'  d'apvril  ISS7  après  Pasques. 

Ninote,  atii  Arebives  do  Royaume  : Ltttrei  dt 
tt  À (fui/ZaiMMe  d*  iYmmm,  l.  11. 


CCXLII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

BavxEUts,  22  atiil  1357. 

Il  lui  envoie  un  de  ses  gentilshommes,  pour  le  visiter  de  sa 
part,  cl  lui  déclarer  certaines  choses  dont  il  l’a  chargé. 

Minute,  aux  Arebivea  du  Rojaume  ; Zetfrej  dt 
it  à Guitlaumt  de  \aeimu,  t.  II. 

(')  Ferdinand  donna  avis  an  prince  d'Orange  de  l’cxcusc  oes  électeurs  du 
Rhin  le  même  jour  où  il  en  eut  connaissance.  Voy.  dans  la  Coleccion  de 
documenlot  inédiloe,  etc.,  l.  Il,  p.  i73,sa  lettre  à Philippe  11,  écrite  de  Prague, 
le  28  avril  1557. 

Granvcllc  mandait  de  Bruxelles,  le  20  avril,  à Philippe  II , qui  était  à 
Londres  : a La  lettre  que  le  roi  des  Romains  m'a  écrite,  et  par  laquelle  il 
•>  me  dit  qu'il  n'est  pas  besoin  que  le  prince  d'Orange  parte  pour  le  moment, 
» est  venue  on  ne  peut  plus  à propos.  Nous  nous  trouvions  dans  un  très*grand 
» embarras,  car  nous  avions  fort  peu  de  temps  devant  nous  ; les  électeurs 
a auraient  pu  trouver  mauvais  que  le  prince  ne  comparût  pas  au  jour  déter- 
» miné  ; et  cependant,  ii  cause  de  son  indisposition,  et  des  procès  qui  l'occii- 
• pent,  il  se  serait  dilRcilemcnt  laissé  persuader  de  voyager  par  la  poste  : or  un 
« voyage  à petites  journées  eût  été  long,  très-coûteux  et  non  moins  préjudi- 
X ciable  aux  affaires  de  Votre  .Majesté  , ainsi  qu'au  succès  de  la  négociation,  r 
Papier»  d’Etat  du  eardinal  de  Granvelte,  t.  V,  p.  68.  ' 
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CCXLIIl. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  ET  LE  COMTE  DE  NUENAR 
AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Ils  lui  rendent  compte  de  raceomplissemcnt  de  leur  mission  auprès  de 
rarcheveque  de  Cologne , en  demandant  le  secret  sur  ce  qu'ils  ont  négocie 
avec  lui.  — Dclaralion  du  duc  de  Clèvcs  par  rapport  aux  levées  du  colonel 
Wriesperg.  — Evasion  du  comte  de  Rittberg. 


BftUIIL,  28  AVRIL  1357. 

Monseigneur,  avanl-liier  sommes  arrivés  en  ce  lieu,  et 
avons  e\|)osc  à mons'  l’arehevesquc  et  électeur  de  Couloiugne, 
seul,  ce  qu’il  a pieu  à Sa  Majesté  et  \ ostre  .Vltczc  nous  donner 
en  charge  par  son  instruction  (■).  Et,  combien  que  icelle  ne 
porloit  de  faire  mention  de  l'électeur  de  iMayance,  ains  seule- 
ment de  celuy  de  Trèvercs,  si  avons-nous  trouvé  convenable 
de  les  nommer  tous  deux,  il  nous  a faict  responcc,  comme 
Vostre  Altezc  entendera,  par  le  verbal  ey-joinct(')  que  luy 
envoyons,  de  mot  à aidtre,  qu’il  nous  a esté  référé,  pour  tant 
mieulx  vcoir  ce  que  s'en  est  passé.  Ledict  S'  électeur  désire 
fort  que  la  chose  soit  tenue  secréte,  pour  cause  singulière  : ce 
que  supplions  aussy  h \ ostre  Alteze,  de  nostre  part,  bien 

(')  Voy.  In  note  1,  ù la  page  .liS. 

(*)  11  résulte  de  ccvcrhol  que  rélcclcur,  tout  en  remerciant  le  Roi  de  son 
amitié,  cl  en  rossurnnl  de  la  sienne,  avait  déclaré  qu'il  ne  pouvait  s'engager 
dans  une  ligue  défensive  avec  lui,  sans  avoir  consulté  son  chapitre  cl  ses 
états  ; qu'il  tes  assemblerait,  pour  leur  communiquer  le^  propositions  du  Roi, 
et  qu'il  ferait  part  au  eomle  de  Niicnaer  de  sa  résolution.  Quant  aux  électeurs 
de  Mayence  et  de  Trêves,  il  ii'était  pas  d'avi.s  que  le  Roi  fit  des  démarches 
auprès  d'eux  ; mais  il  promettait  d'en  faire,  de  son  côté,  |>oiir  les  induire  à 
»*iitrer  dans  les  vues  de  ce  monarque. 
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iiiimblcmont,  comme  .lyans  entendu  dudict  S'  archevesque 
combien  il  Iny  en  importe. 

.'\u  reste,  trouvant  icy  bien  à poincl  aussy  mous'  le  duc  de 
Clèves,  et  entrant  avec  Son  Excellence  en  propos  de  ce  que 
nous  estoit  eneliargé  sur  la  fin  de  ladicte  instruction,  nous 
nous  sommes  appcrccu  qu’il  persiste  encoires  entièrement  en 
ce  qu’il  a déelairé,  par  cy-devant,  au  conte  de  Homes;  disant 
davantaigeà  moy,  de  \assau,  que  je  me  debvrois  informer  an 
plus  lost,  envers  Vostre  Altezc,  si  icelle  n’est  encoires  du  tout 
asseurcc,  de  la  part  du  roy  des  Rommains,  si  les  levées  que 
le  coronnel  Wriesberg  faict  au  pays  d’Oistlande,  soyent  faictes 
par  ordonnance  et  pour  le  service  de  Sa  Majesté  : car,  s’il  en 
fust  aullremcnndont  il  prie  estre  adverty  en  toute  diligence), 
il  feroit  son  mieulx  de,  avec  l’aide  de  ceulx  du  quanton  de 
M'cstvalen('),  Iny  rompre  ses  entreprises.  D’aultre  part,  ay-je 
entendu  comme  le  conte  de  Ritbcrg  est  sorty  et  esebappé  de 
sa  maison,  par  le  moyen  d’une  esearmouebe. 

A tant,  monseigneur,  nous  reeommandans  bien  humblement 
H la  bonne  gréce  de  \'ostre  .Alteze,  supplions  le  Créateur  Iny 
donner,  en  Iwnnc  prospérité,  longue  vie.  De  Bruel,  le  xxviij* 
d’avril  1537. 

De  \ o>tre  Alteze  très-liuinbles  serviteurs, 

(il  liâi  E DE  Nassau. 

Ni ENAR. 

Origintl,  >ui  Arrhire^  du  Royaume  : «/« 

H À GitiV/aHmr  *U  ,\u$iou,  I II 


(')  De  H'estvalfUf  île  Wostplmlic. 
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CCXIIV. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

ÏI  répomi  à In  lettre  précodenlo.  — Il  c^l  d'avis  de  nViiIrer  pas  en  négociation, 
pour  le  moment,  avec  réleclcurdc  Mayence. — M le  prie  de  hâter  la  réso- 
lution de  rorclievéque  de  Cologne.  — Il  a déjà  écrit  au  duc  de  Clèvcs, 
touchant  les  levées  du  colonel  Wriesperg. 

Bruxelles,  7 mai  IoôT. 

Mon  cousin,  j’ay  reccu  les  lettres  communes  que  vous  et  le 
conte  (le  Nuenttr  m’avez  e.script,  du  xxviij'  du  passé,  ensemble 
le  verbal  de  vostre  négociation  avec  réleclcur  dcColongnc  sur 
la  ebarge  à vous  deux  eommise;  et  me  semble  que  l’on  doibt 
eneoires  superséder  i^‘)  d’entrer  en  quelque  négociation  avec 
celluy  de  Mayence,  tant  qu’on  voye  la  fin  que  prendera  ceste- 
ey  ; vous  priant,  mon  cousin,  que,  |iar  le  moyen  dudict  conte 
de  Nuenar,  faictes  tenir  la  main  au  bon  elTcct  de  la  practique. 
et  qu’on  puist  obtenir  bonne  et  briefve  responcc,  et  pouneoir 
à (|iielquc  deffensive.  sur  laquelle  me  semble  ledict  de  Colongne 
doibt  faire  tant  moindre  difficulté,  |iour  ce  qu’on  la  désire 
seullcmentcn  ce  que  l’ennemi  vouldroit  atteinpter  par  lecosté 
d’Allemaigne  : par  où  ses  pays  et  subgcetz  seroicnl  aussi  bien 
intéressez,  et  se  trouveroient  au  mesme  dangier,  que  ceulx  de 
par  de(*à. 

Quant  ù ce  que  le  due  de  Clèvcs  vous  a tenu  propoz  tou- 
cbant  la  levée  de  Wrisperger,  je  luy  en  ay  dcsjà  fait  sçavoir 
ce  que,  en  cest  endroict,  a cscript  le  roy  des  Romains,  et  les 
provisions  que  desjù  avoit  fait  Sa  Majesté  pour  le  remède.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vij''  de  mai  1337. 

Miaule,  Hux  Arcfiitcs  «Ju  floynuaie  ; l.rurts  de 
H d duillaume  de  \utiau,  t.  tll 


(')  Suitertétlerf  lîifTcrcr,  sui.<eoir. 
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CCXIV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Il  fer,,  e,,  sorte,  par  le  moyen  du  comte  de  Nuenar,  que  l’.rehev#q.,e  de 
Cologne  donne  daas  un  bref  délai  sa  réponse  finale. 


Bbbda  , 8 MAI  1557. 


Monseigneur,  j’ny  receu,  ce  matin,  la  lettre  de  Vostre  Alleze, 
datée  le  jour  d’hier,  par  laquelle  j’entens  que  Vostre  Altezè 
n est  d intention  d entrer  en  aulcune  négociation  avec  l’électeur 
de  Maiance,  jusques  à ce  qu’elle  ait  receu  responcc  finale  de 
celuy  de  Coloingne  sur  le  dernier  bcsoigné  du  conte  de  Nuenar 
et  moy.  Je  ne  fituldray  (suyvant  ce  que  Vostre  Altczc  me 
commande)  de  faire  instance  envers  ledict  conte,  affin  que, 
de  sa  part,  il  y tienne  la  main  le  plus  que  sera  possible,  eî 
advertiray  Vostre  Alleze  ce  que,  à cbascunc  fois,  j’en  cn’tcn- 
deray. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  bumbicmcnt 
à la  bonne  gréce  de  Vostre  Altezc,  supplie  au  Créateur  luy 
donner,  en  bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda  ce  vlii"  ,Ip 
may  15î)7.  ’’ 

De  \ ostre  Altcze  très-humble  serviteur, 

Gl'ille  de  N.\ssaii. 
Stuctipiiim  : A monseigneur  mons'^  le  duc  de  Savoye. 

Ori*ioil,  loi  Archirn  du  Hujr.sumf  : iMirr,  dt 
GuiUaume  A'iitiau>  l.  Il, 
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CCXLVI. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Embarras  où  se  trouvent  les  colonels  George  Van  lloll  cl  Hilmer  Van  Mun- 
chausen. — Le  prince  demande  un  présent  pour  le  docteur  Frans  Burckliart, 
conseiller  de  Tarchevéque  de  Cologne. 


BbEDA  , 12  MAI  I'i^)7. 


Monseigneur,  jVnvoye,  ci-joinct.  à V'oslrc  Alleze  une  lettre 
du  coronnel  George  ^’an  Holl,  par  laquelle  il  me  mande  la 
diflieulté  où  llilmer  V'an  Muneliausen  et  luy  se  retrouvent, 
avec  leurs  eapitaines,  toueliant  rentretènement  de  leurs  gens 
de  guerre,  à cause  des  levées  qui  se  font  en  leur  pays,  me 
priant  que  je  tienne  la  main  envers  V'ostre  Alteze,  aflin  qu’ilz 
soient  bientost  prins  en  service,  ou  que  leur  soit  faict  quelque 
assistence  d'argent  : car,  sans  ce,  ilz  eraindent  fort  qu’ilz  ne 
|)Ourront  furnir  leur  nombre  complet,  quant  ilz  seront  requis 
ou  mandez,  comme  \'ostre  Alteze  entendera  plus  amplement 
par  la  teneur  de  ladicte  lettre.  Il  plaira  à \ ostre  Alteze  y 
ordonner,  comme  bon  luy  semblera,  et,  selon  ce,  en  faire 
rescrire  audict  coronnel,  par  la  poste,  dois  Bruxelles.  Il  y faict 
aussy  mention  du  ritmcsier  Dicderich  van  Quilzau,  qu’il  a 
refusé  la  charge  dont,  par  l’ordonnance  de  Sa  Majesté  et  de 
V'ostre  Alteze,  je  luy  ay  faict  tenir  propos  par  lcdict  coronnel 
Van  lloll. 

Oultrc  ce,  monseigneur,  bcsoingnans  le  conte  de  Nuenar 
et  moy,  naguércs,  avec  nions’’  l'arcbevesque  et  électeur  de 
Coloignc,  sur  la  charge  à nous  commise,  nous  y trouvasmes 
ung  sien  conseillicr,  nommé  le  docteur  Frans  Burckliart, 
auquel  il  communiquoit  cest  affaire,  bien  enclin  au  sen'iee  de 
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Sa  Majesté;  et  nous  scmbloit  que  une  bonne  ebainc  ne  y seroit 
mal  employée,  pour  tant  plus  avancer  lcdiet  afTaire,  le(|ucl  luy 
avons  recommandé,  avec  ung  bon  mot  que  sa  peine  y seroit 
bien  recogneuc.  \'ostre  Alleze  y ordonnera  son  bon  plaisir. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  bumblemcnt 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alleze,  supplie  Dieu  luy  donner, 
en  bonne  pros|)érité,  longue  vie.  De  Breda,  ce  xij°  de  nuiy 

De  \ ostre  .Alteze  trés-liumbic  serviteur, 

Guillk  üe  Nassau. 

Susiriplion  ; A monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoye. 

Original,  aui  ArclitTea  du  llojaume  : Lttlrrt  tic 
et  à GuilUume  de  iVa<fou,  I.  11. 


CCXIVII. 

LE  PRINCE  DOUANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  anuonco  la  prise  du  colonel  Wriesperg  |uir  le  cuiule  UUou  de 
Schuumboiirg. 


BnsDA,  16  MAI  1557. 


-Monseigneur,  combien  que  je  ne  fais  double  que  Vostre 
-Altezc  pourroit  estre  adverty  du  contenu  de  ceste,  avant  la 
réception  d’icelle,  si  n’ay-jc  voulu  laisser  de  luy  donner  à 
eognoislre  que  , ce  soir,  inc  sont  venues  nouvelles  certaines  , 
il'un  bon  lieu  . que  le  coronucl  Wrissberger  est  prins  prison- 
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nier,  par  le  moyen  du  conte  Otto  de  Schauwenburch,  et  toute 
sa  coinpaignie  départie  : chose  que  me  semble  ne  venir  mal 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  pour  y estre  faillie  une  bonne 
partie  des  dessaings  des  ennemis. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  bumblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner  , 
en  longue  prospérité,  bonne  vie.  De  Breda,  ce  xvj°  de  mai  1 557 . 

De  Vostre  Alteze  trés-bumblc  serviteur. 

Gi  ilTe  i)f.  Nassau. 

SiiM'tiptiüu  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoie. 

Original,  aux  Arebites  du  Royaume  : t.eUrtt  de 
el  à Guiliaume  dr  <Ya**aH,  I.  Il . 


CCXLVIII. 

LK  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  UE  SAVOIE. 


Il  lui  (lemaiide  l’autorisation  de  se  rendre  à Francfort,  où  plusieurs  princes  du 
Saiiit'Einpire  sont  convoques,  (lour  ap])oinlci  le  dilfcrend  que  sa  maison  a 
avec  le  landgraïc  de  Hesse. 


llatisEi.iES,  18  MAI  l.’i!)7. 


Monseigneur,  il  y a quelque  temps  passé  que,  par  auleuiis 
(irinces  électeurs  et  aultrcs  du  Sainet-Empire,  fust  constitué 
journée , à inons'  mon  père  et  moy  , pour  le  \iij'  <lu  mois  de 
juing  pi'oebain  venant,  à I ranekfui'l,  pour  y appoineler  le 
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ilifférenl  qu'avons  avec  le  lantgrave  ('),  où  picçà  ilz  se  sont 
enlreiiiis , tant  pour  avancement  de  la  tranquillité  commune 
dudict  Sainct  Empire,  que  pour  le  bien  et  repos  des  parties.  Et, 
comme  ilz  m’escripvent  maintenant  aultrefois  de  ne  faillir  de 
in'j  trouver  en  iter.somie,  avec  mondicl  seigneur  père,  qui 
m’en  faiet  pareillement  bien  grande  instance,  pour  l’espoir 
qu’il  y a que  la  ebose  pourra  une  fois  venir  à quebpie  bon 
fruict,  si  toutes  les  parties  s’y  puissent  joindre  ensemble,  à 
quoy,  de  ma  part . ne  voudrois  donner  oeea.sion  de  rupture . 
veu  que  tant  il  m’en  importe,  si  sup|ilie  à Vostre  Alteze  bien 
bumblement  de  à ce  m’octroyer  son  bon  plaisir,  en  absence  de 
Sa  Majesté,  alfin  que,  moyennant  icelluy,  et  si  ma  disposition 
le  comporte,  je  puisse  faire  ledict  voyaige,  et  entendre  à mes 
affaires  particuliers,  selon  ec  que  la  nécessité  le  re(|iiiert. 

A tant,  monseignetir,  me  recommandant  bien  bumblement 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner,  en 
bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Brcda,  ec  xviij''de  may  l.'j;>7. 

De  \’ostre  .iltezc  trés-bumble  seiviteur, 

(iIIlIk  I)K  M.vssal'. 

Su-iaiplion  : \ monseigneur  mous'  le  due  de  Savoye. 

Original,  aux  Archiver  du  Royaumr  . Lettrfx  -fr 
«I  à frMiViaumr  de  Satmu,  I.  II. 


(I)  r.e  «lifTiTCiïd  de  la  maison  de  Nassau  avec  le  landjjnive  de  lle>se  avait 
pour  objet  le  comté  de  ('alzenc)lcnhogrn,  dont  Charlcs-Quint.  par  la  paix  de 
Passau,  avait  mis  en  possession  le  landgrave,  après  Tavoir  précédemment,  et 
pur  un  amU  solennel,  adjugé  à la  maison  de  Nassau.  Les  deux  parties  lia»' 
sigèieul  à Francfort  (M)  par  la  médiation  des  électeurs  jialatin  et  de 

Saxe.  Le  comté  de  Caizenellenbugeii  resta  à la  maison  de  Hesse,  et  celui  de 
Dietz  à la  mai.sun  de  Nassau,  {Apnlufjic  du  prince  tVOrauge y MDLLLl.  — 
Abréÿé chrvnolugiqHC  de  rfiisloirect  du  dfyiitpuffticd^AUemnijuCf  Paris,  f7b(, 
in-12,  p. 
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eaux. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  Ü ORANGE. 


Il  l'aulorisc  à se  rendre  à la  jouruée  de  Franefuri. 


ÜHlXELLtS,  :I1  MAI  !oà7. 

Mon  cousin  , par  voz  IcUrfs  du  xviij'  de  ce  mois,  in'iidver- 
lissez  de  la  journée  que,  passé  (juelque  lenips.  a,  par  aucuns 
princes  électeurs  et  aullres  du  Sainct-Enipirc,  esté  constituée 
à nions'  vostre  père  et  à vous,  pour  le  xiij“  jour  du  mois  de 
juing  prochain,  à Franefurt,  pour  y appointer  le  différent 
qu’avez  avec  le  lantgrave,  me  priant  que,  en  absence  du  Roy, 
mon  seigneur,  vous  voulsisse  sur  ce  octroyer  mon  bon  plaisir, 
affin  que,  sur  icelluy,  puissiez  faire  le  voiaige.  Et,  combien 
que,  pour  se  offrir  journellement  affaires  d'Estat  et  de  grande 
importance,  j’eusse  singulièrement  désiré  , pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  que  vous  fussiez  tousjours  demeuré  à la  main, 
pour  les  vous  consulter  et  communicquer,  si  est-ce  que,  pour 
vous  emporter  tant  et  à vostredict  père  que  cestuy  différent  se 
puist  une  fois  wuyder  et  déterminer,  je  ne  vous  y vouldrois 
voulenticrs  donner  empesebement.  Par  quoy  suis  bien  content 
que  faictes  le  voiaige,  par  lequel  verray  aussi  bien  voulenticrs 
que  puissiez  obtenir  bonne  lin  dudict  différent,  et  en  demeurer 
entièrement  a repoz  pour  l'avenir.  Ce  sçait  le  Créateur,  qui, 
mon  cousin,  vousdoint  sa  saincte  grâce.  De  Bruxelles,  le  xxj' de 
may  13157. 

Minalf‘,aux  Arrhivi-»  du  Hoyaunie  : Ltitrft 
«(  ri  ÜHtHaHMf  ét  .Vil4tAU^l  III 
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CCI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  ic  remercie  de  Puutoj isation  que  le  duc  lui  a donnée,  et  lui  annonce  son 
piociiain  départ. 


Da  EDA  , a TiM  1;>07. 


Monseigneur,  je  remoreie  bien  liuniblement  à Voslre  .Xlleze 
que  luy  .iplcii  me  consentir  de  faire  le  voi.nygcà  Franekfurt,  pour 
cause  eonime  je  luy  avois  eseript  par  mes  dernières,  et  sembla- 
blement de  ce  que  \ ostre  Alteze  verruit  voulcntiers  que  mous' 
mon  père  et  moy  puissions  venir  à bonne  fin  de  nosirc  diffé- 
rend avec  le  lantgrave.  .le  suis  d’intention  me  partir  déans  sept 
ou  liuict  jours,  et  attendre  oudiet  lieu  ee  que  Dieu  et  les  bons 
princes  médiateurs  en  disposeront.  S’il  y a chose  que,  durant 
ledict  voiayge,  je  pourray  faire,  pour  le  serviec  de  Sa  Majesté 
ou  de  >’ostre  Alteze,  je  m’y  employeray  de  tout  l’effort  et  povoir 
que  me  sera  possible. 

A tant,  monscigtieur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  V ostre  Alteze,  supplie  Dieu  luy  donner,  en 
bonne  prospérité,  longue  vie.  De  Breda,  ee  xxij'de  inay  1537. 

De  Vostre  Alteze  très-Immble  serviteur, 

(jtlLLF.  DK  iN\SS,\U. 

SHScriptioH  : A monseigneur  nions'  le  tlue  de  Savoye. 

Original,  aux  ArchÎTP*  du  Royaume  ; LtUret  dt 
tt  à G'Ht/lawinr  dt  Sattw,  1 II 


Digitized  by  Google 


— 578  — 


au. 

I.K  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANCR. 


liRl’NELLES  , 5 JUILLET  15-Î7. 


C.oinme,  |M)ui-  lu  prodtaine  cxpédilioii  t n France,  on  aura 
hosoin  d’une  bonne  (pianlitéde  poudre  à canon,  el  qu’il  apprend 
(pie  le  prince  en  e.'d  bien  pourvu,  il  le  prie  d'en  (■(•der  au  Roi 
le  plus  qu'il  pourra,  moyennant  un  prix  raisonnable. 

Mioutc,  aux  Arrhivrs  liii  Ruyaumr  ; LtttretJe 
et  ri  lie  l lil. 


CCLII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANCE. 

Il  U’  re<|uiert  de  venir  le  Irouver. 

RiriKLlES,  IX  snvtMBtE  15X7. 

Mon  cousin,  pour  ce  (|ue  j'ay  à eomniuniquer  avec  vous 
aucunes  choses  de  bien  grande  importance,  je  vous  re(|uiers, 
en  tant  que  vostre  disposition  aulcunement  le  peult  siip|)orter. 
vous  trouver  devers  moy  en  la  meilleure  dilligcncc  ((ue  pourez, 
et  confiant  que , au  cas  susdicl.  ne  y feri’z  faillie.  (]e  si-ait  le 
(’.rcaleur,  qui,  mon  cousin,  vous  ayt  en  sa  saincle  garde.  De 
nruxelles.  ce  w’’ de  no\cnibre  1557. 

Minuit,  aux  Arrliivrx  ilu  Huyauiiir  - I.tllre>  </• 
«I  ri  tlf  .VrtiinH,  I III. 
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CCLIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Bruxelles,  21  kovemorb  1537. 


Il  le  prie  de  eonfércr  l'état  de  lieutenant  des  Ilel's  en  Bra- 
Iwnt,  vaeanl  par  le  décès  du  seigneur  de  Berselc,  au  seigneur 
de  Mol,  gentillioinnic  de  la  chambre  du  Roi. 

Origiual,  aiin  Archivas  du  Royaume  : Lettrei  dt 
ef  d GiêiHaumt  de  Sanau,  t.  Il 


CtLIV. 


LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  rcclamc  contre  l'ordre  qui  a etc  donné  .lux  oHiciers  de  sa  terre  de  Breda, 
de  fournir  cinquante  cliarriols  |K>ur  le  service  du  Roi. 


BasDA , 27  aovsHanE  IK57. 


.Monseigneur,  depuis  depuis  deux  jours  enclu'i,  ont  reeeu 
mes  offleiers  en  ce  lieu  derechief  lettre  du  eliancellier  et  eeulx 
du  conseil  en  Brabant,  et,  hier,  autres  du  seigneur  de  Mos- 
eron  ('),  par  lesquelles  leur  est  ordonné  que,  sans  dilay  ullé- 


(‘)  Fernande  de  la  Bai-re,  seigneur  de  Mouscron , conseiller  el  ehaiiilMdlan 
du  Roi,  smivcrain  hailli  de  Flandre.  Pnr  une  patente  donnée  â Bruxelles, 
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rieur  uu  excuse  quelconque,  ilz  aient  à furnir  les  cinequanle 
elierraulx  C)  èsquelz  la  ville  et  terre  de  Brcda,  comm'ilz 
disent,  sont  <»lé  tauxées  par  les  commissaires  à ce  députez, 
suyvant  l’adveriissement  qu’en  at  esté  faict  par  cy-devant. 
Sur  quoy,  monseigneur,  j’espère  que  \'ostrc  Altczc  est  bien 
souvenante  de  ce  que  je  luy  en  ay  remonsiré  dernièrement  au 
camp  ; que  c’est  chose  entièrement  nouvelle,  et  que  jamais  ne 
s’est  faict,  de  mémoire  d'homme,  en  ladicte  terre,  pour  les  bons 
et  anchiens  libres  que  j’en  ay,  au  contraire,  des  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté,  comme  ducqz  de  Brabant,  quant  bien  s’en  soit 
faict,  par  ci-devant,  semblable  poursuyte,  par  diverses  foiz, 
mesmement  en  l’an  xv'  cinquante-trois,  où  que  toutesfois,  sur 
la  remonsirance  que  j’en  Hz  ù la  Boync,  il  jileut  à Sa  Majesté 
les  en  déporter,  et  que  \'oslredietc  Alteze  ordonnoit  lors 
(comme  je  pense)  par  scs  lettres  closes,  ausdicts  commis  de 
désister  d’ultérieure  sollicitation.  Mais  voyant  que,  nonob- 
stant ce,  mesdiels  officiers  en  sont  molestez  dereebief,  et  con- 
sidérant que  c’est  une  nouvellité  de  bien  grande  conséquence, 
le  consentement  de  laquelle  ne  pourroit  estre  sans  notable 
préjudice  de  nioy  et  de  mes  povres  subjeetz,  je  me  retrouve  en 
nécessité  de  supplier  eneoircs  à ^’oslrc  Alteze  bien  humble- 
ment qu'il  luy  plaise  prendre  esgard  à mes  anebiens  droitz  et 
possession,  et  mesmes  à ce  que  je  me  suis  servy  desjà  d’ung 
bon  nombre  de  ehariotz  de  ladicte  terre  de  Breda,  estant  der- 
nièrement lez  Sa  Majesté,  au  camp.  Et,  affin  que  \ oslre. Alteze 
ne  pense  que  en  ce  je  vouldrois  user  d’excuse  frivole,  j’envoie 


«OU5  le  nom  du  Roi , le  25  moi  15à7,  il  avait  été  « commis  et  député  pour 
•*  recevoir  tou.s  les  rôles  du  taux  des  chevoulx  limoniers  et  charriots  néecs- 
n saircs  au  service  de  rarlillcric , des  munitions  de  guerre  et  des  vivres  ; 
f lever,  cueillir  et  faire  prendre  Icsdits  chevaulx  cl  churriots  en  et  par  tous 
>'  les  |>ays  de  par  deçà  j ordonner  à tous  cl  chacun  les  oHiciers  et  gens  de  loi 
den  envoyer  tel  nombre  fpi’il  conviendrait. 

(•)  Cherraufjc,  clKiri  iot*^. 
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à icelle,  ci-joint,  copie  auctcnliquc  de  l’ung  de  mcsdicts  tilircs, 
par  la(|iiclle  j’cs|)èrc  qu'elle  s’appcrcevra  assez  que  ce  n’est 
sans  cause  que  je  y contrediz,  de  la  part  de  niesdicts  subgcctz; 
suppliant  aultresfois  ne  le  vouloir  prendre  de  mauvaise  part, 
ains  m’en  tenir  pour  excusé,  tant  envers  Sa  Majesté  que 
V ostre  Alteze,ct  ordonner,  par  ses  lettres  closes,  ausdiets  clian- 
cellicr  et  commis,  qu’ilz  désistent  de  leunlietc  molestation, 
comme  me  semble,  par  raison  que  dessus,  bien  appartenir. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  très-bumbleinent 
en  la  bonne  grâce  de  V ostre  Altezc,  supplie  le  Créateur  luy 
donner,  avec  entière  prospérité,  longue  vie.  De  Brcda,  le 
xxvij'  jour  de  novembre 

De  Vostre  Alteze  très-bumble  serviteur, 

GiiETf.  de  Nassau. 

Suxeription  : A monseigneur  mons'  le  duc  de  S.avoyc. 

Original, aut  Architeü  (lu  llojraumo:  Ltumdt 
H d Cwi7lfltiiw«  </e  Mattau,  (.  III. 


CCIV. 

LK  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


R('|K>nsc  à la  lettre  precedente. 


Bulxellbs,  i décevuke  1K57. 


Mon  cousin,  j’ay,  quant (•)  vostre  lettre  du  xxvij'  du  mois 
passé,  reeeu  la  copie  autentieque,  y jointe,  du  tilircque  voulez 


(')  Quant,  avec. 
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servir  pour  fuiicliimenl  de  l’excuse  de  l'envoy  des  cinequante 
eliariolz,  encliargez  aux  subjeetz  de  vosire  terre  de  Broda  par 
les  cliaucellicr  cl  ceulx  du  conseil  en  Brabant,  ausquelz, 
eoinnie  avant  par-eidcvanl  advisc  en  cesl  alTairc,  j’ay  faiet  en- 
voyer ladicle  copie,  pour  en  examiner  le  contenu,  et  rcscripvre 
leur  advis,  pour,  après,  en  esire  ordonne  comm'il  appartien- 
dra. Dont,  en  responee  de  vostrcdiclc  lettre,  je  vous  ay  bien 
voullu  advertir,  cl  joinclemenl  vous  asseurer  que  ne  voul- 
droyo  qu’en  voz  anchiens  droitz  et  possession  vous  fust  |>orté 
auleun  préjudice,  en  façon  quelconque.  El  sur  ce,  mon  cousin, 
je  prye  leCréaieur  vous  avoir  en  sa  sainete  garde.  De  Bruxelles, 
le  iiij''  jour  »le  «léecmbre  1557. 

tux  ArrhivM  liu  Rojiume  : Lettft$  de 
et  a GutUaumt  de  Sauau,  I III. 


CCLVI. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  IL 


I)  a donné  ortlro  que  les  prisonniers  français  du  duc  Éric  de  Brunswick 
.soient  reçus  dans  sa  maison  à Broda  r mais  il  s'excuse  de  prendre  le  soin 
de  leur  garde. 


Liège,  15  DÉctMaBE  1557. 

Sire,  par  les  Iclires  qu’il  a pieu  à \ ostre  Majesté  m’escripre, 
le  x'  de  ce  mois  ('),  louelianl  mon  voyaige  vers  Allemaigne, 
j'ay  entendu  aiissy  tpie  le  due  Erieb  de  Brtinswieb  persi.ste 

(‘)  Je  iTai  pas  trouvé  celle  IcUrc. 
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cncoirf's  fii  ce  de  ne  loger  ses  prisonniers  (')  ailleurs  rpie 
en  ma  maison  à Breda.  Et  depuis,  me  sont  venu  lettres  du 
S'  de  Boucholl,  par  lescpielles  il  me  mande  que,  vendredy 
passé,  à soir,  il  est  arrivé  avec  lesdiets  prisonniers  ü Breda. 
Par  quoy , puisque  la  chose  ne  peult  estre  aultrement . et  pour 
ne  perdre  occasion  de  faire  très-humhle  service  à Vostre 
Majesté , j'ay  donné  ordre  que  leur  soit  faiet  ouverture  de  la 
maison  : mais,  quant  à leur  guarde,  j’espére  que  Vostre 
Majesté  sera  souvenantc  delà  très-humble  requesteque  je  luy 
en  ay  faiet  par  ey-devant.  affin  d’en  estre  déporté,  pour  plu- 
sieurs raisons,  et  qu’il  plaira  à V’ostre  Majesté  de  y pourveoir 
par  aultres , selon  ce  que  luy  semblera  pour  le  niieulx 
convenir. 

A tant,  Sire,  me  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  supplie  au  Créateur  luy  «lonner,  en 
toute  prospérité,  longue  vie.  De  Lii^e,  ce  xiij'  de  décem- 
bre 1537. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal. 


Giülle  üf.  Nassau. 


Susciiplion  ; Au  Bi>y. 

Original,  aux  Arcbi%es  du  lioyaunie:  LmretJt 
et  q ^Ht/ZaMnir  t/e  Aaetmu,  I II 


{■)  î'ny«  ta  lettre  suivante. 
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CCIVII. 


LE  DUC  DR  SAVOIR  A LA  PRINCESSE  D’ORANGE. 

Il  la  prin  de  permettre  que  le  marcclial  de  Saint-André  et  le  rliingravc , 
prisonniers  français,  soient  détenus  dans  sa  maison  de  Breda. 

BaexsLias,  1i  DÉcaiiaaa  ISS7. 

Ma  cousine,  je  vous  liengs  adverly  comment,  devant  mon 
retour  du  camp,  le  Koy,  mon  seigneur,  avoil  parlé  avecques 
mon  cousin  le  prinee  d'Oranges , qu’il  estoit  content  que  à 
Breda  fussent  gardez  les  marischal  de  St-André  et  ryngrave  (■), 
prisonniers  français,  Icsquclz  Boickholt,  S’  de  Grcvenbroeck, 
m'a  présentement  déclairé  avoir  mené  audict  Breda,  et  laissé 
en  une  lioslellcric , pour  l’absence  de  inondiet  cousin.  El, 
comme  il  ne  convient  qu’ilz  demeurent  là,  et  qu’ilz  n’y  seront 
bien  gardez , j’ay  despesebé  ledict  Boickholt  celle  part,  avec 
cestc,  pour  vous  requérir,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  comme 
je  fais  aussi  bien  affectueusement  de  la  mienne,  que  veuillez 
pcrmcctre  que  icclluy  Boickholt  mcctc  lesdicts  prisonniers  en 
vostre  maison,  avec  tclz  gens  qu’il  ad  visera  estre  requis,  pour 
leur  bonne  et  scurc  garde , tant  et  jusques  à ce  que  Sadicte 
Majesté,  ayant  parlé  à mondict  cousin,  vostre  mary,  aura  aul- 
trement  ordonné  endroit  la  garde  d’icculx  prisonniers  : en 
quoy  je  m’alends  bien  que  ne  vouldrcz  faire  difficulté  , bien 
eognoissant  que  seaurez  très-bien  considérer  le  service  qu’en 

{')  Le  maréchal  de  Saint-André  et  le  rliingravc  avaient  été  faits  prisonniers 
U lu  bataille  de  .Saint-Quentin  (10  .août  lüS7). 
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ce  Sodicte  Majesté  rcccpvra,  cl  combien  liiy  lourneroil  à des- 
service, si  Icsdiels  prisonniers  eschnppionl. 

A tant,  ma  cousine,  je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincle  garde.  De  Bruxelles,  le  xiiij"  jour  de  décembre  1.337. 

Ninul«,  àui  Archirn  du  Royauoic  ; LfUttt  dt 
A Gmilfaumt  tir  \at$au,  ( III 


CCLVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Difllcultës  qu'il  rencontre  dans  sa  negocintion  avec  les  iiiarcliands  d'AnviM  S. 


Antsrs,  8 jAMviiR  15^  n.  si.). 


Monseigneur,  estant  venu  en  ceste  ville,  je  y ay  trouvé 
messire  Jaspar  Selietz  ('),  auquel  j’ay  déelairé  la  raison  pour 
laquelle  j'estois  venu  icy  : ce  que  me  convint  faire,  à cause  (jue, 
l'aiant  déelairé  à autres  devant,  la  Boursse  d'.Anvers  fût  esté 
incontinent  plaine  pour  quoy  j'estois  arrivé,  dont  fut  procédée 
une  jalousie  entre  les  marchans  et  ledict  Sclictz,  estant  aussi 
de  cest  advis  le  commis  Van  Loo  (’).  Toutesfois,  nonobstant 
ce,  j’en  ay  encoires  parlé  à autres  mes  amis,  pour  moctre  à 
cffect  ma  négoliation , lesquclz  m'ont  respondu , à cause  que 
l’on  dit,  par  toute  la  Boursse,  que  les  Sclictz  ne  sont  encoires 
conteniez  de  leur  obligation  de  cent  mil  cseuz,  pour  Icsquelz 


(')  Fnclcur  du  Roi,  dopuis  trésorier  gônoral  des  rinanees. 

(’)  Albert  Van  Loo,  conseiller  cl  eororaisau  conseil  des  finances. 

I.  >5 
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les  seigneurs  s'estoieiit  obligez,  ils  crnindeiU  que  les  luurcbiins 
ne  se  vouldroni  plus  conlenler  des  obligations  des  seigneurs  : 
que  me  fait  présumer,  monseigneur,  que  je  ne  pourray  si  bien 
venir  à l’elTect  de  ma  charge , que  je  désire . eomme  plus 
amplement  >’oslre  Alteze  l’entendra  par  ledict  Schetz,  allant 
devers  icelle.  Si  ne  laisseraye-je  partant  employer  mes  amis, 
de  manière,  monseigneur,  que  j’espère  escripre  à Vostre 
Alteze,  demain,  ou  après  demain,  absoluiement  de  ce  que 
j’auray  ou  pourray  besoigner,  comme  celuy  (|ui  désire  faire 
Irès-luimblc  service  à Sa  Majesté  et  Vostre  .Alteze  ; priant  à 
ieclle  me  mander  où  je  pourray  adresser  mes  lettres  à V’ostre 
Alteze,  et  sur  le  tout  m’adverlir  de  son  bon  plaisir,  pour 
l’accomplir,  avecq  l’ayde  de  Dieu,  à qui  je  prie,  après  m’estre 
très  Immblemenl  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  V’ostre 
Alteze,  de  donner  à icelle  ses  baulx  et  verlueidx  désirs. 
D’ .Anvers,  en  liaslc,  le  viij'  jour  de  janvier  1357. 

De  A ostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Gl'ilIe  de  Nassic. 

Suxcriplioti  : A monseigneur  mous''  le  duc  de  Savoye,  prince 
de  Piedmonl,  etc.  ' 

OripinaLaux  Arcliltea  du  Royaume  ; Lcttrti  dt 
et  ô fiuUl»Hme  de  I.  III. 
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ceux. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 

Difficultés  qu'il  rencontre  auprès  des  marchands.  — Il  croit  que  ceux-ci 
seraient  plus  ti'ailatilcs , si  les  États  voulaient  s'obliger  envers  eux.  — 
Mauvais  effet  que  produisent  les  menaces  dont  plusieurs  maKhands  aile 
mands  .sont  l'objet. 

Aaraas,  9 jxisvixa  1S57  (ISiiS,  n.  si.). 


Sire,  suivant  la  commission  qu’il  a pieu  à Voslre  Majesté 
me  donner,  j’ay  eommunicque  avec  plusieurs  marchans  de 
ceste  vostre  ville,  pour  venir  li  reiîectde  ma  négotiation;  mais 
je  treuve  la  principallc  difficulté  procéder,  pour  quoy  l’on  ne 
peult  Iraitter  avecq  lesdicts  marchans,  qu'il  y a tant  des  lettres 
de  receveurs  non  satisfaictes , et  mesmes  que  les  Schetz  ne 
sont  encoircs  contentez  de  leur  obligation  de  cent  mil  escuz, 
pour  lesquclz  les  seigneurs  se  sont  obligez,  hors  de  quoy  leur 
crédit  est  tellement  failly  : de  manière.  Sire,  qu’il  me  semble, 
soubz  correction,  que  le  meilleur  expédient  serait  qu’il  pleust 
à Vostre  Majesté  recouvrer  lettres  d'obligation  des  Ëstatz  de 
son  pays , sur  lesquclz  il  semble  que  lesdicts  marchans 
aimeraient  mieulx  négocier. 

D’autre  part.  Sire,  pour  ce  que,  l’année  précédente,  le 
marquis  de  Bergbes  procédant  icy,  de  par  Vostre  Majesté,  sur 
le  fait  des  prestz,  il  y avoit  aucuns  marchans  allemans  faisans 
difficulté  de  prester,  lesquclz  marchans,  à cause  de  ce,  sont 
journellement  meiiassez  par  ung  des  huyssiers  d’estre  exécutez 
réallemcnt  pour  lesdicts  prestz,  lesdicts  marchans  et  aultres 
semblent  prendre  hors  de  ce  ung  malcontentement  et  alté- 
ration : à quoi  il  plaira  à Vostre  Majesté  adviser  pour  ung 
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mieulx  ; assciirant  à icelle  que,  nonobstant  ce,  je  ne  fauldray 
de  faire  tout  mon  extrême  debvoir  de  parler  et  praeiiequer  si 
avant  avecq  mes  amis,  touehant  inadicte  eliarge,  qu’il  me  sera 
possible,  eomme  eeluy  qui  désire  faire  très-humble  serviee  à 
Vosire<lieie  iMajesté,  à laquelle  je  prie  Dieu,  après  m’cstre 
très-humblemeni  recommandé  en  la  bonne  grèec  de  V’ostre- 
diete  Majesté,  de  donner  à ieelle  ses  très-liaulx  et  trcs-vertueulx 
désirs.  De  vostre  ville  d’Anvers,  le  ix' jour  de  janvier  lîiü7. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal , 

finû-F  iiF  !Vass\i  . 

Swtcriiilioi)  : Au  Iloy. 

Origiii*!.  lux  Arfiiitp««fu  Royaume  : LtUrtÊiie 
et  à f/e  Mmttmu,  1.  Il 


CCLX. 

LK  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Anvrrs,  9 i.ANviEit  (15^,  n.  si.). 


Celte  lettre  n’est  qu'une  répétition  de  la  précédente,  adres.sée 
au  Hoi. 

Original,  tui  Areltt«»«  du  Royaume  : l.eilrf»  <le 
et  à (iHUtoume  de  Vaatau,  I.  Itl. 
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€CLX1. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  rengage  û appeler  auprès  de  lut  Antonio  Boiivisy,  riche  marchand  lutM]uois, 
demeurant  à Louvain , afin  de  sVn  aider  dans  la  conjoncture  actuelle.  — 
R lu  i conseille  aussi  d'avoir  recours  aux  bourgmestres  et  cchcvinsd'Anvers. 

Antbrs,  10  iANViKR  1557  (155H). 

Sire,  j'ay  cnleiulu,  cejourd’huy,  de  l’ung  de  mes  amis,  (|u'il 
y a ung  nommé  Anthonio  Bonvisy,  lucois  ('),  demourani, 
pour  le  présent , en  vostre  ville  de  Louvain , lequel  Bonvisy 
cy-devanl  a faict  service  à la  royne  d’Angleterre  de  cent  mil 
escuz,  et  at  encoires  grant  crédit,  sur  la  boursse  de  ceste  vostre 
ville  d’Anvers,  entre  les  marchans  y hantans  : de  manière, 
Sire,  que,  si  ledict  Bonvisy  voulsust  donner  son  obligation  aux 
marchans  de  ceste  ville,  et  recepvoir,  pour  son  asseurance  et 
hypotheeque,  celle  des  seigneurs,  il  y auroit  grant  espoir  que 
lesdicts  marchans  se  contenteroient  de  l'obligation  et  crédit 
dudict  Bonvisy.  Dont  il  m’a  semblé,  Sire,  que  debvoie 
advertir  Vostre  Majesté,  afin  qu'il  pleusl  à icelle  mander 
devers  luy  ledict  Bonvisy,  et  besoigner,  aveeq  luy,  ce  qu’elle 
trouvera  convenir  pour  son  service. 

A tant,  Sire,  après  m'estre  très-humblement  recommandé  à 
la  bonne  grâce  de  Vostredictc  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à 
icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville 
d’Anvers,  le  x™”  jour  de  janvier  1557. 

Sire,  depuis  date  de  restes,  j’ay  entendu  scnddablementquc, 
si  A'ostre  Majesté  eseripvist  aux  bourgmaistres,  esehevins  et 


(')  Lwoi»,  luciiuois. 
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conseil  de  cesle  voslre  ville  d’Anvers,  et  les  induisis!  de  donner 
leur  obligation  pour  ung  cent  mil  escuz,  et  de  prendre,  pour 
leur  hypothecque  et  asseurance,  l'obligation  des  seigneurs, 
que  lesdicts  marchons  aimcroicnt  beaucoup  mieulx  négocier 
sur  les  obligations  desdicis  d’Anvers,  que  sur  celles  des  sei- 
gneurs, à cause  des  raisons  que  j'escripviz  liicrà  VostreMajcsté. 

De  Vostre  Majesté  trés-liumble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Gi'ille  de  Nassau. 

Siiscription  : Au  Roy. 

Original,  aux  Arebifes  du  Rojauma:  Letlretiie 
et  d Cuillnumt  Je  Kanau,  t.  Il- 


CCLXII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  répond  ù scs  lettres  des  8,  9 et  10  janvier.  — 11  le  remercie  de  la  peine 
qu'il  prend,  et  le  prie  de  la  continuer. — Il  n'adinct  pas  les  moyens  indiqués 
par  le  prince , et  insiste  pour  qu'il  tâche  de  se  procurer  de  l'argent,  sur 
son  crédit  et  celui  des  autres  seigneurs.  — lia  mandé  Antonio  Bonvisy. 
— 11  se  fera  informerai!  sujet  des  plaintes  des  marchands  allemauds. 

BauxELLES,  11  jiNTiEE  ltfS7  (1558,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  receu  voz  lettres  des  ix  et  x'  de  ce  mois,  et 
veu  celles  qu’avez  eseripl  à mon  cousin  le  duc  de  Savoye,  du 
viij',  xous  sçaehant  très-bon  grey  du  travail  que  vous  prenez 
en  la  négociation  pour  laquelle  vous  vous  trovez  prcscntemeiu 
en  Anvers  : en  quoy  je  vous  requiers  de  continuer,  et  de 
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procurer  loul  ce  que  vous  porrcz  de  bon  effect.  Mais,  comme 
vous  sçavcz  que  cesle  négociation  doibl  estre  sur  vostre  crédit 
et  d’auilrcs  seigneurs  de  par  deçà,  oultre  ce  quejà  Sclietz  a 
furny  sur  le  mesme,  et  qu'il  n'y  aura  moyen  de  satisfaire 
audict  Sebctz  si  tost  eomm’il  seroit  besoing  d’avoir  argent, 
pour  pourveoir  à la  nécessité  présente,  et  que,  de  cercher 
l’obligation  des  Estatz , dont  voz  lettres  font  mention , seroit 
aussi  chose  longue  et,  comme  vous  sçavcz,  difficile,  et  que 
l’on  est  après  pour  négocier  sur  l'obligation  d'Anvers,  par 
aultre  chemin,  je  vous  prie  de,  sur  le  fondement  de  l’obliga- 
tion desdicts  seigneurs,  par  tous  les  moyens  que  vous  seront 
possibles,  sans  y emploicr  le  crédit  de  Sclietz,  qui  dcsjà  est 
assez  chargé,  vous  puissiez  trover,  sur  ladictc  obligation  vostre 
et  desdicts  seigneurs,  les  cent  mil  escuz.  Et,  quant  à Bonvisy, 
je  le  faiz,  par  anitre  chemin,  appeller  en  cc  lieu,  pour 
regarder  si,  par  aultre  expédient,  l’on  pora  aussi  tyrcr  de  luy 
aultre  chose,  puisqu’il  nous  convient  ayder,  à la  saison  pré- 
sente, de  tout  ce  que  nous  porrons  recouvrer;  s’estans  jà 
monstrez  bien  voulentaircs  eculx  de  Flandres,  en  la  négociation 
pour  laquelle  vous  sçavcz  le  S'  de  Homes  (')  y a esté  envoyé. 
Et  sont  dcsjà  comptez  et  employez  1”  escuz  de  eeulx  que,  sur 
le  crédit  des  seigneurs  cspaignolz  qui  sont  avec  moy,  l’on 
s’estoit  délibéré  de  cercher. 

Au  reguard  de  la  plainte  que  font  aucuns  marchans  estran- 
giers,  sur  l’instenee  que  l’on  leur  fait,  pour  furnir  à leur 
contingent  des  fraiz , suyvant  la  négociation  du  marquis  de 
Bcrgbes,  je  me  feray  informer  de  cc  que  passe  en  ceey,  pour  y 
pourveoir  de  sorte  que  Icsdiets  marebans  n’ayent  juste  occasion 
de  se  plaindie.  A tant,  etc.  üe  Bruxelles,  le  unziesme  de 
janvier  1S57. 

Minute,  aux  Archiiex  du  Rojaunic  : Lrltrft  df 
et  A fîHi7/nN?Ne  dt  Sa$$HH,  1 1 1 


(')  Philippe  lie  Montmorency,  romir  de  Homes. 
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CCLXIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  a olileiiu  des  Anglais  qu'ils  s'obligeul  envers  les  marchands  pour  une 
somme  de  30,000  écus. 


Arters,  11  JANVIER  lïitî7  (1358). 

Sire,  suyvant  ce  que  j’avois  escripl  à VWre  Majesté  de, 
suyvanl  ma  commission,  faire  mon  extrême  debvoir  recouvrer 
des  deniers,  les  Anglois,  ausquel/  pariiz  dernièrement,  me 
sont  venuz  respondre,  ce  soir,  qu’ilz  sont  contons  de  donner 
leur  obligation,  jusques  à xxx“  escuz,  pour  faire  service  à 
Vostre  Majesté  et  noz  autres  seigneurs , en  leur  baillant  en 
main,  pour  leur  asseurance,  telle  obligation  dont  j’envoieray 
demain  la  mynule  à Vostre  Majesté,  combien,  toutesfois.  Sire, 
qu'ilz  ne  sçaivent  (comm’ilz  disent)  si  leur  crédit  montera 
jusques  à ladicle  somme  de  xxx“  escuz  envers  les  niarebans. 
Cependant,  Sire,  ne  fauldray  de  m’enquester  des  marclians, 
pour  prendre  l’obligation  desdicts  Anglois,  si  tost  que  j'auray 
recouvert  icelle  ; et  (leiise  que  ne  pourray  trou\  er  plus  grande 
somme , sur  l’obligation  desdiets  seigneurs,  (|ue  celle-cy  de 
xxx“  escuz,  tant  et  si  longuenient  que  l'autre  sera  payée; 
priant,  pour  ce,  à Vostre  Majesté  que,  si  tost  qu’elle  aura 
receu  la  minute  de  ladicte  obligation,  la  faire  signer  à chascnn 
des  seigneurs  la  sienne,  et  me  renvoier,  pour  lors  icelle 
mectreen  oeuvre,  si  avant  que  je  pourray. 

Sire,  après  m'estre  très-liuinblement  reeoininaiidé  en  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  üieu  donner  à icelle. 
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en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville  (l’Anvers, 
le  xj”  jour  de  jnnvier  1357. 

De  \ oslre  Majesté  très-liurnble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Glille  de  IVass.vi'. 

SuscriptioH  : Au  Koy. 

Original,  aux  Arebirrsdu  Royaunu-;  LtUrtt  Jt 
tt  é iVoitaw,  l II. 

CCIXIV. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Anteui,  Il  jA.nviEK  I!ju7  (l.’îîiS,  n.  si). 

Il  ceril  au  due  dans  le  niénie  sens  (|u’il  le  fait  au  Roi  par  sa 
lettre  précédente. 

Original,  aux  Arebives  vlu  Uo>aume  : LtUrt$  He 
r(  a (JuilUiumt  dt  Satiau,  ( III 
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CflXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Arrivée  du  colonel  George  Von  Holl  à Anvers. — Kcclamation  qu'il  fait,  con- 
cernant la  solde  arriérée  de  ses  gens.  — Consentement  donné  par  lui  à se 
mettre  au  service  du  Roi,  moyennant  certaines  conditions. 


Akties,  12  lASTiaa  ISS7  (ISSK,  n.  st.). 


Sire,  le  eouronnel  George  V an  Holl  est  arrivé  iey,  et  m'a 
dit  que,  eejourd’huy,  arriveront  les  gens  de  Ililmer  Van 
Mtinickhausen,  lesquelz,  venuz,  se  partiront  incontinent  vers 
Bruges,  selon  le  commandement  de  nions'  le  due  de  Savoyc. 
Lctiiet  V^an  Holl  m’a  aussi  relaté  d’avoir  laissé  en  Luxeinbourgli 
trois  enseignes  de  piétons,  ausquelz  l’on  delivroit,  oultre  les 
prestz  à eulx  faietz,  environ  cincq  mois.  El,  combien  qu’il  l’ait 
remonstre  audict  seigneur  duc,  qu’il  imporloit  grandement 
que  Icsdicts  gens  fussiont  paicz,  ce  que  ledict  S'  duc  luy  pro- 
mist  de  faire,  toulcsfois  il  n’en  est  encoires  riens  fait,  jusques 
à maintenant  : par  quoy  il  craint  (jiic  lesdiets  gens,  à cause  de 
ce,  se  pourroient  mectre  en  désordre  : dont  il  seroil  bien  mary 
que  cela  advint  soubz  sa  charge. 

Quant  à ce  que  Vostre  Majesté  m’avoit  commandé,  derniè- 
rement, au  camp,  de  traitler  avccq  ledict  V^an  Holl.  pour 
venir  au  service  de  Vostredielc  Majesté,  j’en  ay  tant  fait,  Sire, 
qu’il  est  content  de  s’y  mectre,  moicnnant  que  Vostre  .Majesté 
luy  donne  semblable  trailtement  comme  aux  autres  couron- 
nelz,  oultre  ce  encoires  mil  daclders , tant  pour  les  services 
par  luy  failz  à Sa  .Majesté  Inipérialle,  que  la  vostre,  desquelz 
il  espère  que  V'ostredictc  Majesté  est  bien  informée,  et  qu'il 
puisse  obtenir  eongié  du  due  de  Saxon  : pour  lequel  obtenir, 
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Sire,  il  nie  semble  que,  s’il  plaist  à Voslre  Majesté  escripre 
audict  duc,  pour  ledicl  congié,  il  le  accordera  faeilleinent. 

A tant,  Sire,  après  m’eslre  très-humblement  recommande 
en  la  bonne  grâce  de  V'osirc  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à 
icelle,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longue.  De  vostre  ville 
d’Anvers,  le  xij*  jour  de  janvier  1537. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 

Guille  de  Nassau. 

Suscriplioti  : Au  Roy. 

Original,  aui  Areliires  du  Rojraunie  : LtUrti  t/i 
M à GuHUumt  dt  Nmuau,  t.  11. 


CCIXVI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  SC  félicite  de  cc  que  le  prince  a négocié  à Anvers  avec  les  Anglais.  — Il 
est  sans  nouvelles  des  ennemis. 


Bauois,  13  jiüTiEa  lSSi7  (IStiS,  n.  sU). 


Mon  cousin,  vostre  voyaige  vers  Anvers  n’aura  du  tout  esté 
en  vain,  si  des  Anglois  (comme,  par  vostre  lettre  que  j’ay  rcccu 
par  ce  courrier,  m’escripvez)  pourrez  recouvrer  wx""  eseuz.  sur 
mon  obligation  et  celle  des  seigneurs.  Et  seroit  argent  qui 
viendroit  fort  bien  à propoz  , et  pcult  estre  cause  que  aultns 
pourront  plus  facillcment  se  rendre  en  semblable  négociation 
avccqucs  vous  : ce  que  pourrez  partenter,  comme  ne  doute 
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ferez.  El,  nyant  la  copie  de  ladicle  obligation  que  m’cscripvcz 
voulloir  envoyer,  en  uscray  conforme  à ce  que  contient  vostre- 
dicle  lettre.  Je  ne  vous  escrips  pas  ce  que  font  les  ennemiz , 
pour  ce  que  n’en  ay  nouvelles , il  y a bonne  pièce  (')  ; ayant 
pour  ce  despesebé  ce  matin  vers  le  S'  de  Venduille  (*).  A 
tant,  etc.  De  Bruges,  le  xiij' jour  de  janvier  1557. 

Miaule,  aux  Arcliives  du  Kujraemc  ; IrUrrx  i/e 
ft  d GuiUaume  dé  jVajeou,  I.  Ilf. 


CCLXVIl. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


ÜifHcultc  survcDue  dans  la  négociation  avec  les  marchands  anglais. 


BauiiLLis,  30  lÀRViia  i057  n.  si.). 


Monseigneur,  sur  ce  qu’il  a pieu  à Sa  Majesté  et  Vostre 
Alteze  me  commander,  j’ai  besoingne  avec  les  marclians 
anglois  en  Anvers,  pour  la  somme  des  deniers  mentionnée 
par  mes  dernières  lettres  (’).  Et,  comme  le  tout  a esté  en  train, 
et  prést  d’estre  accordé  et  conclu  avec  lesdicts  marclians,  il  y 
est  survenu  quelque  cmpesclicmcnt,  parce  que  aulcuns  sei- 
gneurs se  sont  excusé  de  signer  l’acte  qui  en  fusl  pourjcclé. 


(*)  H y (t  bonne  pièce,  depuis  quelque  temps. 

Jean  d'Estouriiicl , chevalier,  seigneur  de  N'emluillo  ou  Vendcvillc, 
capitaine  de  Gravelines. 

(*)  Quelques-unes  de  ces  lettres  manquent  vraiseinMohlcmcnt  dans  nos 
Archives. 
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Pnr  oii  je  suis  esté  occasionné  me  retirer  envers  Sa  Majesté,  cl 
pense  que,  après  la  résolution  par  icelle  en  ce  prinse,  il  n’y 
aura  faillie  ésilicts  deniers.  Dont  n’ay  voulu  laisser  d’adverlir 
Vostre  .Mteze. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant  bien  humblement 
à la  bonne  grâce  de  V’oslre  Alteze,  supplie  nu  (Iréaicur  Iny 
donner,  avec  longue  vie,  bonne  prospérité.  De  llnixelles,  ec 
xxvj'  de  janvier  1337. 

De  V’ostre  Alteze  trés-biimble  serviteur, 

Guiüe  de  N.issai  . 

Stiscriplion  : A monseigneur  mous'  le  duc  de  Savoyc. 

Original,  aax  Archive»  du  nojaume  ; Lttnts  <fi 
fl  à (inHln»tnr  i/r  !S'a*iav,  X Ml 


CCXLVllI. 

LE  PRINCE  ÜORAXGE  A L'ÉVÉQUE  Ü ARRAS. 

Il  le  remercie  «les  cnmj)liments  de  condoléance  que  IVvcque  lui  a adresses 
sur  In  mort  de  sa  femme , et  lui  donne  des  délails  sur  la  maladie  que  lui* 
même  a essuyée  (*). 


huEliA  , 28  MARS 

Monsieur,  je  vous  remerebie  bien  fort  des  lettres  qu  il  vous  a 
|)lcu  me  cscripre  par  nions''  de  Cbanlonay  (’),  vostre  frère,  en 

(*)  On  lit,  en  tète,  de  la  main  de  Granvelle  : « l>u  prince  d*Orangcs,  sur 
» la  consolation  que  je  lui  Hz  de  la  mort  de  sa  fomine  In  princesse.  » 

(*)  Thomas  Penenol,  chevalier,  seigneur  de  Chanlonay.  Philippe  II  le 
nomma  son  nmhn^sadcur  en  France,  le  10  jiiillcl  ri;i9. 
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consolation  et  mitigation  de  mes  tant  douloureuses  et  impor- 
tables tristesses  desquelles  maintenant  je  suis  environne  : dont 
je  me  tiens  grandement  oublcigê  vers  vous , eognoissant  la 
bonne  affeetion  et  amietic  que  me  portez.  Mais,  puisque  ainsy 
il  a pieu  à Dieu,  et  que  de  toutes  elioses  il  se  l'ault  eonformer 
à son  très-sainet  vouloir,  je  le  supplie  me  donner  force  que, 
suyvant  vosdictes  lettres,  le  puis  pacienternent  supporter,  et 
qu’il  donne  repos  à Tùme  de  la  trespassée.  Quant  à ec  que 
désirez  seavoir  de  ma  maladie,  le  commcncliemcnt  a esté  que, 
à mon  arrivement  de  Francfort  à Breda,  le  xx'  de  ee  moys,  la 
trouvoyc  dcsjà  dcspéréc  des  médecins,  et  en  grande  angoisse, 
de  sorte  que,  le  xxiiij”,  la  mort  est  ensuyvie  : que  me  causoit 
telle  perplexité  et  indieible  doleur,  que  je  tomboye  en  une 
liebvre,  avec  contraction  des  nerfz  et  convultion  de  tous  mes 
membres.  Toutesfois  (Dieu  mereby),  pour  le  présent,  me 
porte  assez  bien  ; sy  esse  que  je  m'en  treuve  cncoires  débile. 

Et  sur  ce,  monsieur,  après  mes  recommandations  à vostre 
bonne  grâce,  je  supplie  au  Créateur  vous  impartir  la  sienne. 
De  Breda,  ce  xxviij'  jour  de  mars  15o8,  Liège  ('). 

Entièrement  vostre  bien  bon  amys,  à vous  faire  service, 

Guille  de  >'assal. 

Susaiption  : A nions'  l’Evesque  d’Arras. 

Original,  aui  Arebives  du  Rojaume  : Lturt*  d« 
atd  (/e  A^aitou,  t.  III. 


(')  CVst-à-dire  slylc  de  Liège,  où  Pannee  civile  commenrait  à la  Noël.  Si 
Ig  secrétaire  du  prince  eût  suivi  le  style  de  Cnmliray^  ou  de  I.i  cour  de 
Bruxelles,  selon  lequel  rannéc  civile  coiDmençait  à Pâques,  il  eut  donné  à sa 
lettre  le  millésime  de  lî>*)7.  Kn  I5*i8,  Pâ(|uc5  tomba  le  10  avril. 
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CCLXIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Brcda,  avril  15^. 

]|  siipplio  le  duc  de  faire  grâce  à un  jeune  gentilhomme  de 
sa  bande  d’ordonnance,  nomme  Josué  d'.Alveringen,  qui,  dans 
une  rixe  survenue  à La  Haye , a blessé  Ii  mort  son  adver- 
saire. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUrtt  dt 
tt  d Cui7/atim«We  .YarcAM,  i III. 


fiflXX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  l'iavilc  il  .,r  rendre  à Bruxelles,  ayant  à communii|iier  aree  lui  sur  le  fait 
(lu  renouvellement  de  la  loi  d'Anvers. 

Bai  xcLiEs,  7 MAI 


•Mon  cousin,  pour  ce  que  le  temps  du  renouvellement  de  la 
loy  d’Anvers  s’approche,  et  désirant  vous  commettre  audict 
renouvellement,  et  néanlmoins,  avant  iccluy,  communicquer 
avec  vous  sur  le  fait  de  ladicte  loy,  je  vous  requiers  que , à 
l’cffcct  susdict,  vous  veullez  trouver  ici  en  dilligencc,  sans 
aulcunc  excuse  ou  difncullé.  A tant , etc.  De  Bruxelles , 
le  vij'  de  may  L'ISS. 

Minute,  lui  Arebivex  du  Royaume  : LHirt»  d§ 
fié  CuUliiUUte  dv  .Vflriuii,  I.  III 
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CCIXXI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  le  riHftiicrl  lie  réunir  sa  compagnie  d'ordonnance,  arer  le  plus  de  diligence 
passible,  i DicsI. 


BavxiLLKs,  10  rnis  IK.*î8. 


Mon  cousin,  estant  la  saison  arrivée  que  le  Roy,  mon  sei- 
lîneur,  désire  joindre  ses  forees,  et  s’en  pouvoir  promptement 
servir  et  ayder,  non-seullement  au  repoussement,  ains  aussy 
à l’invasion  de  l’ennemy,  ce  est  cause  de  vous  despesclicr  la 
présente,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  pour  vous  servir  de 
rencharge  à ce  que  ayez  à faire  donner  la  plus  grande  presse 
dont  vous  vous  pourrez  adviscr,  à cculx  de  vostre  compaignic 
d’ordonnance , afin  qu’ilz  se  liastcnt  de  soubdain  sc  rendre  au 
lieu  de  Diest,  montez,  armez  et  en  poinct  de  prester  le  service 
requis,  selon  mes  précédentes  (■) , pour  y passer  à monstre, 
reeepvoir  argent,  et  incontinent  tirer  là  part  que,  pour  le  service 
de  Sadicte  Majesté , leur  sera  ordonné  ; requérant  que  m’ad- 
vertissez  incontinent  contre  quel  jour  de  ce  mois  l’on  peult 
faire  estât  qu’ilz  y seront  asscurément , pour,  selon  ce,  seavoir 
sc  rigler  endroit  l’envoy  du  commissaire,  et  et  qu’est  davantage 
requis  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ; vous  recommandant 
aiillres  foys  en  cecy  la  diligence  que  bien  entendez  lcdici  service 
exiger  et  importer  jMur  radvanebement  d'ieelluy.  A tant,  cle. 
De  Rruxelles,  le  x' jour  de  juing  IS'iS. 

Minol«,  auà  Arrliirrs  ilu  R<i)aDinr;  LeUrn  Je 
«t  (1  tie  Sattati,  t Ml. 


(')  Je  n'ai  pas  IrouTc  rclles-ci. 
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CCLXXll. 


I.E  DUC  DR  SAVOIR  AU  PRINCR  DORANIIR. 


Il  le  charge  de  faire  partir  sa  compagnie  d*nrdoimaiice  pour  Naimir,  avec 
toute  la  hâte  possible. 


BecxBLLBs,  iîi  Jüi^  I5S8. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  le  Roy,  mon  seigneur,  est  clélihéré 
de  secourrir  la  ville  de  Thionville  , m’ayant  partant  encliargé 
de  faire  amasser  toulte  la  gendarmerie  à IVamur,  à la  plus 
grande  dilligence  que  faire  se  peult,  je  vous  en  ay  bien  voullu 
advertir  par  ceste,  afin  que  faictes  tirer  cculx  de  vostre  eom- 
paignic  droit  audict  iVamur,  et  y user  de  toute  la  dilligence 
dont  l’on  se  peult  adviscr;  vous  .ndvertissant  que,  là,  ou  aultre 
part  par  chemin,  l’on  en  prendra  à la  première  commodité  la 
monstre,  et  les  payera.  Et,  puys(|ue  voyez  combien  la  liaste 
est  pour  ce  coup  nécessaire  et  importante  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  , je  la  vous  recommande,  et  d’y  tenir  la  main, 
autant  que  pourez.  A tant,  cte.  De  Bruxelles,  le  xv*  jour  de 
juin 

Minote,  «lu  Arrhivf^  «lu  Rnvautnr  ; f.mrettif 
r(  à GuHlaMmf  fit  Sattau,  t III 
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cnxxiii. 


I.E  COMTE  DE  LALAING  (■)  AU  PRINCE  DORANT.E. 

Lr  Rni  désire  que  le  prince  tùchc  de  tirer  du  maréchal  de  Saint-André 
quelques  éclaircissements  sur  la  charge  qu'il  a du  roi  de  France.  — Le 
comte  le  prie  d'écrire  à ce  sujet  au  duc  de  Savoie,  cl  .aussi  d'examiner  s’il 
ne  faudrait  pas  demander  au  maréchal  le  renouvellement  de  sa  parole. 


AbHAS,  tô  AOl’T  t’jîiS. 


Monsieur,  estant  aujoiird’huy  en  communieation  avecq  le 
Roy,  loticlianl  la  venue  du  niarisclial  Si- André  (’),  et  ayant 
etilendu  Sa  Majesté  que  ledict  niarisclial  a ordonnance  du  roy 
de  France  de  donner  à cognoistre  sa  clicrgc  au  conestabic  (’), 
et  que  ledict  conestabic  désire  aussi  parler  à luy,  a snmblé  à 
Sadictc  Majesté,  ensuyvant  que  paravant  vous  ay  escript,  qu’il 
conviendroit  bien  que  vous  puissiés  tirer  dudict  inariselial 
tout  ce  que  vous  polriez , devant  qu’il  eult  parlé  audict 
conestabic,  et  que  plus  aisément  le  polriés  faire  lors,  que 
après,  moyennant  que  ledict  niarisclial  demandât  parler  à 
vous,  ou  que  cela  se  puist  démener  de  sorte  que  ne  pensât 
que  ce  fut  du  secu  de  Sadictc  Majesté  : ce  que  je  ne  sçay 
comment  se  polroit  faire.  Toutefois,  Sadictc  Majesté  m’a  dit 


(')  Voy.  ci-<icssus,  p.  iR,  note  i.  Au  mois  d’aoiit  lî)K7,  le  Roi  lui  avait 
commis  la  ÊvpcrinlendüHcCf  gouvernement  et  capitainerie  générale  des  Pays- 
Bas,  pemlanl  que  Sa  Majesté  et  le  duc  de  Savoie  seraient  occupés  à la  guerre. 
Voy.  mon  Happorl  mr  difft'rcnten  séries  de  documents  conrernant  rhistnirede 
la  Belgiffutf  conservées  (i  Lille j p.  t03. 

(*)  Jacques  d’Alhon,  sire  de  Saint-André,  marquis  de  Fronsac,  maréchal  de 
France.  Il  avait  été  mis  en  liberté  sur  pandc. 

(’)  Anne,  duc  de  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France.  Il  availétéfail 
prisonnier,  comme  le  maréchal  de  Saint- .\ndré,  à la  bataille  de  Saint-Quentin. 
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d’escriprc  à monseigncnr  le  duc,  sy  lcdict  mariüclinl  demande 
aller  vers  ledict  eoneslable.  que  ne  le  permetle,  tant  que 
mondiet  seigneur  en  ail  adverly  Sadiclc  Majesté.  El  pour  ee, 
monsieur,  que  vous  sçaurés  mieulx  dire  le  tout  à mondiet  sei- 
gneur, que  ne  luy  seauroye  eseripre,  je  vous  supplie  luy  donner 
il  eognoistre,  ensamble  ce  que  vous  verres  convenir  sur  eesic 
matière.  Vous  poires  aussy,  monsieur,  avoir  regard  sy,  pour 
le  temps  que  lediel  marisebal  polra  arrester,  en  attendant 
response,  il  ne  fauldra  renouveler  sa  foy. 

Monsieur,  je  me  recommande  bumblement  en  vostre  bonne 
grâce,  et  prie  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  D'Arras, 
le  xiij'  d'aoust  iS!î8 . 

Monsieur,  depuis  ecsie.  j'ay  receu  vostre  lettre  du  joiir- 
triiiiy.  Il  me  desplaist  de  vostre  maladie.  Il  m'a  samblé  que, 
nonobstant  ladicte  lettre,  ne  povoir  grever  ^■)  faire  passer  eesie 
oulire. 

Entièrement  à vostre  service, 

C.  Dr  Lm.ving. 

Siiscription  : A monsieur  monsieur  le  prim-ed  «frange,  à (àmi- 
bray. 

Of  iginnl,  aux  ArrUivm  ilii  Royaume:  l.turet  th 
fi  <î  ffuillnumr  tif  .VriMAM.  1 III 


(')  Hm*n  mmhlt  nr  povoir  il  m'a  no  |>niivat(  ôfre  mal. 
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fXlXXIV. 


I.R  PRINCE  DORANGE  AU  COMTE  DE  LALAING 

Il  répond  à la  lettre  précédente.  — Motifs  qui  ont  déterminé  sa  venue  à 
Bapnume.  — Envoi  du  seigneur  de  Montigny  à Cnmbray,  pour  faire  renou> 
vêler  la  foi  du  maréchal  de  Saint-André,  et  insinuer  à celui-ci  de  demander 
une  entrevue  avec  le  prince. 

BaPM’MF..  K AOUT  Km8. 

Monsieur,  j’ay  roeeu  vostre  lelire  datée  d’Arras,  le  xiij  du 
présent,  par  laquelle  entens  eoinme  Sa  Al.njesié  désireroit  bien 
(pie , en  cas  que  le  marichal  de  Saint-André  dé'sireroit  de 
parlé  à mo\ , que  je  rejiardies  de  tirer  quelque  eliosc  de  luy- 
mesincs,  avant  qui  parlis  à concstabic  Je  vous  escripvis  hier 
(pie  Son  Aliczc  esloil  d’oppinion  qui  je  deusscallé  à Cambray, 
sur  prélext  d'ester  malade;  mais,  despuis,  m’ast  samblé  que 
cela  n’estoit  convenable  : car,  si  je  m'eus  retiré,  à cause  de  la 
maladie,  il  y avoil  des  aiiltre  villes,  comme  Paupaulme  (>)  et 
Arras,  plus  prés  du  camp,  et  aussi  meillicur  aire  ; par  quoy 
mon  allé  eus  (*sté  trop  soubsoné.  Mais  je  mis  en  avant  à Son 
Altczc  qui  me  sambicroit  meillicur  que  je  lisse  semblant  me 
retirer,  pour  deux  ou  trois  jours,  à Paupaulme,  et  amvoier 
quelque  aultre  à Cambray,  pour  rcnoveller  la  foy  dudict 
mariebal,  ne  faisant  double,  quant  il  entendra  que  je  suis 
hors  du  camp,  qu’il  aura  tant  plus  gran  envie  de  parlé  à moy, 
s’il  désire  au  moins  de  communiquer  avec  moy.  Sur  quoy 
Son  Alteze  s’est  résolu  qui  trouvoit  bon  que  je  fisse  semblant 
me  retirer,  pour  ma  maledie,  deux  ou  trois  jours,  à Paupaulme. 


(’)  Pnuprmtwf’j  B.'ip.*>ume. 
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et  asl  üiiivoié  nions'  de  Monligny  (■)  à Cambray,  pour  reno- 
veller  sa  foy,  avccquc  clierge  de  luy  tenir  quelque  propos  que, 
comme  je  me  suis  retiré  du  camp  à Paupaulme,  pour  deux 
ou  trois  jours,  et  aussi  qu’il  savoit  bien  que,  si  je  m’eusse 
bien  porté,  et  eusse  esté  prés  de  Cambray,  que  n’eusse  failly 
de  avoir  demandé  mon  congé  à Son  Alteze,  pour  le  veoir.  Et. 
si  sur  ce  il  demande  de  parlé  ù moy,  nions'  de  Montigny  a 
cherge  de  luy  dire,  si  veult  qu’il  en  advertissc  monseigneur  le 
duc,  qu'il  ferat  trés-voluntiers;  et,  s’il  demande,  m’a  semblé 
que  Son  Alteze  estoit  bien  d'oppinion  que  Sa  Majesté  le 
permist  de  venir  issi , plus  tost  que  je  me  en  allis  vers  luy, 
pour  oster  toute  soubson.  Il  me  samble  (|ue,  selon  les  propos 
que  inons'  de  Montigny  aura  tenu  avec  luy.  Sa  Majesté,  on 
Son  Alteze,  se  pourriont  tant  mieulx  résoiildre  de  ec  ipie 
j'aurey  affaire. 

Que  sera  l'endroit,  monsieur,  me  recommandant  de  bien 
bon  ceur  à vosire  bonne  grâce,  etc.  De  Panipanime,  ee  xiiij' 
d'aust. 

Copie,  de  la  main  du  prince  d'Oranf(c,  aua  Archive»  du  lloyaiiroe  ; Ariirci  f/e 
«I  A Guillaumt  de  .Va«*au,  t III 


ECLXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

BaPAITUE,  \i  AOUT  l')58. 

Il  lui  envoie  1a  lettre  qu'il  a reçue  du  comte  de  Lalaing,  et 
la  réponse  qu’il  y a faite. 

Origiiiai  aaiO|:r.i|>lic,  bua  Archive.»  du  I(<Q.tumc  : Lritrrs  de 
et  À 6't(i7/«wmc</e  I.  IM. 


(')  Kloiis  Hc  .Mmilmoieurv,  soignoui  rtc  .Monligny. 
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CCLXXVI. 

I,E  PRINCE  DOHANGE  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Lillb,  28  ReriKMBKt  iaj8. 

D’uprès  tout  ee  qui  s'cst  passé  relutivonieiit  à la  \illf,  ti-rro 
*.'t  s(.-ij;iicurie  ilo  Grave  et  au  pays  de  Cuyck,  il  est  eonteiil  de 
prendre  en  engagère  lesdites  ville,  terre  et  seigneurie,  au 
denier  vingt  d'un  revenu  de  !>,;i00  livres,  à eondition  <|ue  les 
aides  soient  à son  profil  (‘l. 

OrijtinaK  aux  Ar«-lti%rs  ilu  Ito^iiuiiic  - t.fUre%  Jt 
et  U ItuiKattftie  ite  SuttaUy  ( Il 


caxxvii. 

UE  DUC  DE  SAVOIE  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  lu  ]>riu  <ie  fuitr  savoir  au  coiiiiélable  qiiu,  si  le  roi  de  France  le  désigne  pour 
Fuii  de  SOS  commissaires  à la  négociulioii  de  la  paix,  le  duc  ne  délire,  de  la 
part  de  ce  seigneur,  d'autre  assurance  que  sa  parole. 

Au  CAMP,  PBÈS  d'AuTHIES,  29  SEPTEMBRE  I5ü8. 

Mon  eoiisin  , eoinnie  aurez  veu  par  lu  despeselie  du  Roy , 
Su  Majesté  s'est  résolue  ù la  eoininunication  et  négociation  par 

(')  Le  cumte  du  Lalaiiig,  par  um-  IcUrc  du  2 ixlolirc  iüüS,  duiil  la  iiiiniilc 
rl  l’oiigiiial  soûl  au.\  Archives,  rcudil  compte  au  Roi  de  celte  propu-itioii.  On 
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ministres,  près  de  son  camp  (*).  Or,  il  y aura  question  de 
l’asscurance  du  eonnestable,  en  cas  que  le  roy,  son  maistre,  le 
dénomme  pour  ung  des  commissaires;  laquelle  asseurance vous 
luy  déclarerez,  par  le  plus  devire  moyen  dont  vous  vous  pour- 
rez adviscr,  qu’en  ce  cas,  je  ne  désire  aultre,  en  mon  endroit, 
que  sa  parollc,  avec  celle  de  sondict  maistre  de  poinct  le  faire 
recourre  (’),  ny  aussy  l’admcctre,  et  moings  retenir,  s’il  se 
retirast  par  delà;  vous  requérant  faire  cest  office,  demajiart, 
comme  très-bien  seaurez  faire.  El  m’en  confie  entièrement 
en  vous,  et  le  tiendray  de  vous  à bien  singulier  plaisir,  priant 
sur  ce,  mon  cousin,  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-sainete 
garde.  Du  camp  lez  Autliye,  le  xxix'  de  septembre  1 008. 

Ninule,  soi  Archives  du  RQ^aunie  r t.ftlret  Je 
et  à Guiltaume  de  .VatfUH,  1 III. 


ne  vuU  pa:»  s\  elle  fut  accueillie  par  Philippe  II  : eepciulant,  ainsi  <)<run  le 
remarquera  plus  loin,  le  prince  fit  un  payement  de  5,000  florins,  à valoir  sur 
le  prix  cveiilucl  de  Tengagère. 

(>)  Apres  des  négociations  préliminaires  suivies,  ù Lille,  depuis  le  f>  .<rp> 
(embre,,  enlrc  le  prince  d’Orange,  Ru)*  (lomez  de  Silva,  comlc  de  Mch’to,  et 
Antoine  Perrenot,  évéque  d'Arras,  de  la  part  de  Philippe  II,  le  connéUdile  de 
France  et  le  maréchal  de  Saint-André,  de  la  part  de  Henri  II,  les  deux  rots 
étaient  convenus  d'ouvrir  des  conférences  {>our  la  paix,  entre  Doullens  et  le 
lieu  où  SC  trouvei'ait  le  camp  du  roi  d'Espagne. 

La  dépêche  dont  parle  ici  le  duc  de  Savoie  est  adressée  au  prince  d’Ornnge 
et  à l'évêque  d'Arras  ; clic  est  aux  Archives  du  Royaume,  en  minute,  dans  un 
Recueil  de  lettres  concernant  les  ncgocialtons  du  traité  de  Oatcaii-Cnmhiaisis. 
Elle  est  datée  du  20  septembre. 

(*)  Wrcüitm*,  reprendre,  retirer. 
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CCLXXVIIl. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Réponse  à la  lellre  prccédcnlc.  — Il  fera  de  son  mieux  pour  remplir  les 
désirs  du  due. 


Lilli,  30  SEPTiMaaa  ....  (I3SK). 


Monseigneur,  j'ai  reeeu,  ee  mattin,  par  eourrir  exprè.s,  la 
lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Alteze  m’escripre,  par  la<|uelle  elle 
me  commande  de  déclairer  à nions'  le  eoneslable  que  icelle 
ne  désir,  en  son  endroit,  avoir  aultre  assurance  de  luy,  que  sa 
parolle,  avecque  celle  de  son  maister,  et  que  je  regardisse  de 
luy  mester  cessi  en  avant,  par  le  plus  dexter  moicn  que  je  me 
porrois  adviscr.  Monseigneur,  je  n'eusse  failli  de  faire  incon- 
tinent l'office;  mais  je  me  treuve  empéclié  comme  je  le 
porrois  faire,  pour  aillant  que  >'oslre  .Alteze  me  commande 
de  déclairer  cessi  au  eoneslable,  seulement  de  sa  part,  cl  aussi 
pour  tant  qu'elle  se  remest  aux  lettres  (|ue  Su  Majesté  nous 
aurait  escript.  de  la  résolution  prinse  sur  la  communiquation. 
Et,  comme  Icsdicics  lettres  ne  sont  ancores  arrivé,  et  que 
pcut-esler  en  icelles  nous  porrions  entendre  quelque  cliosc 
davuntaige,  m'ast  samblé,  comme  il  faict  aussi  à mous''  d'.Arras, 
auquel  ay  mounsiré  la  lellre,  qui  sera  meilleur  attendre  ladicle 
lettre  de  Sa  .Majesté;  et  l’aiant  reeeu,  feray,  le  mieulx  qui  me 
sera  possible,  l'office  que  A'ostre  .Alteze,  par  sa  lellre,  me  com- 
mande de  faire.  El,  pour  fin  decesic,  me  recommandant  tres- 
bumblement  à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  le 
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(Iréaleur  qui  doiiil  à icelle,  en  prospérité,  lionne  vie  et  longe. 
De  Lile,  ec  dernier  de  septembre. 

De  Vostre  Alteze  très-liuinble  serviteur. 

fiLiÜF.  iiE  Nassau. 

Smeriptiott  : A monseigneur  nions'  le  due  de  Savoye. 

Original  aulogruphc,  au«  Arclinrs  «lu  Royaunir  ; l.rf{rrx  Ji 
tt  n Guillaume  de  à\at$au,  I.  HT 


CCLXXIX. 

LE  PRINCE  DORANCE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


.Négudation  avec  les  ambassadeurs  français. — Points  qui  coïKcrnciit  le  duc. 
— Kngageinent  de  la  terre  de  Grave. 

CkRCAHP,  lu  OCTOBRE  ....  (1.^58). 


Monseigneur,  ce  aprùs  disiié  sommes  rsié  rassemblé  (’),  cl 
avons  passé  gran  choses,  Dieu  merci!  qu’il  nous  onl,  apre^ 
quelques  disputes,  accordé  que  puissions  retenir  llesdinferi, 
comme  Vostre  Alteze  verra  le  tout  par  la  lettre  que  escripvons  à 
Sa  Majesté  (*).  Quant  A ct^s  alTaires^^),  avons  im  peu  cotniiieneé 
h iraiclcr,  mais  ast  esté  remis  jusqiies  à demain.  II  deineu- 

(')  Le  duc  d'Albe,  le  prince  d'Oruuge,  Huy  (îoincz  de  Silva  et  révcqiir 
d'Arras  avec  les  ambassadeurs  de  France. 

(’)  Il  y a deux  lettres  des  plénipotentiaires  espagnols  à Philippe  II,  datées 
du  15  octobre.  Elles  sont  Tune  et  Pautre  insérées  »luiis  1rs  i*upipr»  irEtnt  //« 
rartlinal  de  GramWfc,  t.  V,  p.  2.“i*2i8. 

(’)  A rei  nffairvêj  eVst-à-dirr  aux  affaires  du  dur, 
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rent  fort  renne  sur  la  seur  ('),  comme  plus  à piaiii  elle  verra 
par  nousdietes  lellres.  Par  quoy,  en  cas  qu’ils  vinsions  à accor- 
der la  restitution  du  Piémont,  avec  ludicle  seur,  retenant  quel- 
ques plasses,  comme  il  me  sambic  (|ui  viendront,  seroit  requis 
que  V'^ostredicte  Alteze  se  résolvis  ce  qu’elle  vouldroit  faire 
quant  audict  mariage.  Je  ne  feray  ceste  plus  longe,  me  remet- 
tant entièrement  à ce  que  escripvons  au  Roy,  et  aussi  à ce  qu’il 
nous  diront  demain  : ce  que  advertiray  du  tout  à Vostre  Alteze. 
Et  sur  ce,  monseigneur,  me  rceuinmandant  três-liumbicment 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  prieray  le  Créateur  luy 
donner,  en  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Cerquan,  ce 
xv'  d’octobre. 

Monseigneur,  comme  je  dis  à \'ostrc  Alteze,  à mon  parle- 
ment, que,  sur  l’espoir  que  j’avois  de  avoir  la  terre  et  sei- 
gnoric  de  Grave  en  engagiére  (’),  que  j’aurois  recouvert 
une  bonne  somme  d’argent,  et  affm  que  je  me  puisse  bientOst 
faire  quite  dudict  argent,  pour  point  toumber  en  quelque  incon- 
vénient, supplie  Irés-bumblement  à \ ostre  Alteze  me  mander 
la  résolution  quant  audiet  affaire,  pour  point  entertenir  lon- 
gement  ceulxqui  m’ont  presté  ledicl  argent. 

De  Vostre  Alteze  très-bund)le  serviteur, 

Giiûlk  de  Nxssm:. 

Swicri/Uion  : A monseigneur  nions'  le  due  île  Savoie. 

Original  autographe,  aux  Arrhi\r«  du  Uoj'auine  ; Lturt»  lit 
er  n GuiUamme  de  iVaatoK,  t III (*) 


(*)  CVst-à-dire  sur  le  mariage  de  la  princesse  Marguerite,  sœur  unitjue  du 
roi,  ducliesse  de  Berry,  avec  le  due  de  Savoie. 

O Vnv.  les  leltics  CTLXXVI  el  CCLXXXII. 
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CtLXXX. 

I.E  PRINCE  DOHANGE  AU  ÜUC  DE  SAVOIE. 

ClRCAMP,  19  UCTUDBE 

D'apiTS  le  désir  que  lui  en  u exprimé  le  mnréeliul  de  Sninl- 
André.  il  prie  le  duc  d'iueordcr  smil'-couduit  d’un  mois  à 
François,  de  liordeaux,  servileiir  du  seigneur  de  la  lloelielbu- 
eauld;  prisonnier  du  eonilc  de  Mansfelt.  afin  (pi'il  puisse  aller 
Iraiter  de  la  rançon  de  son  inaiire. 

Original,  aux  Arcliltts  tlu  llujaume  : 
t!  «<  Guillaume  de  }iat$au,  I.  Ill- 


caxxxi. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


DuiiiuikIc  du  coniiéUiLlc  de  France,  touchant  rechange  du  capitaine  de  Saint- 
André  contre  Je  capitaine  de  )lontoye. 

Ceicamp,  28  ocTODRs  15S8. 


4lonscigneur,  nions'  le  conneslable  m’a  requis  de  vous 
voulloir  envoier  le  billet  cy-joinct,  afin  qu’il  pleut  à Vosire 
.Altczc  accorder  le  contrechange  du  prisonnier  de  guerre,  le 
eapilainc  de  Sainet-.André,  contre  le  capitaine  de  Montoye  ; 
pour  laquelle  conireelinnge  lediet  seigneur  eonneslable  supplie 
bien  bumblemeiit  à > osire  Alleze,  disant  (|iie  ledici  capitaine 
de  Sainet-.André  est  povre.  n’aiant  autre  chose  que  l’estât  du 
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Uoy.  üuiil  j'iiy  bien  \olu  advertir  Vostre  AUeze,  aliii  i|u'elle 
en  face  son  bon  plaisir.  Sur  ee,  monsei)?neur,  après  m’estre 
reconiniandé  très-buinblenicnl  en  la  bonne  grâce  de  \ ostrc 
■\lleze,  je  prie  Dieu  donner  à icelle,  en  saïUé,  bonne  vie  cl 
longue.  De  Chereainp,  le  xwiij'  d'octobre  lo58. 

De  Vostre  .Altezc  très-humble  serviteur, 

(«LILLE  DE  iNaSSAL. 


Siiscriplion  : \ monseigneur  nions'  le  duc  de  Savoyc,  prince 
de  Piedmont.  etc. 


Original,  aux  Arcbivr*  du  Royaume  ; Lctlm  de 
et  d (iuitlaume  Je  Sastau,  I.  11!. 


CCLXXXn. 

LE  PRINCE  ÜORANGE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 


Il  lui  envoie  un  mandat  sur  le  trésorier  Straelen,  pour  le  payement  de 
!),000  livres,  à compte  sur  ce  qu’il  pourra  devoir  du  chef  de  l’engagère  de 
Grave. 


CEaCAMP,  7 NOVIMOftE 

Monseigneur,  suivant  la  lettre  (|u’il  a pieu  à Vostre  Alteze 
m'envoier  par  ce  courrier  ('),  j'envoie  à icelle  la  présente,  ey- 
joinete,  au  trésorier  Stralen(’),  par  lai]uelle  je  luy  prie  de 


(‘)  Je  n’ai  pas  trouvé  celte  lettre, 

Antoine  Von  Slraleii,  clicvalier,  seigneur  do  XlarcNcm  et  Damliruggc, 
plusieurs  fois  bourgmestre  (rAiivers  ; nonimi’  par  le  Uoi  cl  les  Klats-généraux, 
en  15;>8,  commissaire  général  et  surintendant  des  deniers  ureordés  pour  le 
payement  des  gens  de  guerre. 
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délivrer  à Vosire  Alleze,  ou  à eeliiy  qui  envoierés  devers  lu\, 
In  somme  de  eineq  mil  livres,  du  pris  de  qunrniite  gros  In 
livre,  de  mes  deniers  reposant  soubz  luy,  en  tnni  moings  de 
ee  que  je  |)ourrois  debvoir  pour  l’engaigière  de  Grave,  en 
reeepvant  le  récépissé  retpiis  de  A’ostrediele  Alleze,  ou  ordon- 
nance d’ieelle.  avee(|  récépissé  de  celuy  qui  reee|>vra  lesdictes 
v"  livres,  dudiet  pris,  el  liens  seurenient  que  lediel  Siralen,  en 
vertu  de  madiele  lettre,  ne  fauldrn  de  les  faire  furnir  promp- 
teinenl.  Sur  ce,  monseigneur,  après  m'eslrc  recommandé  trés- 
liumblement  en  la  bonne  grâce  de  V ostre  Alteze,  je  prie  Dieu 
donnera  icelle,  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  Ue  Cbercamp, 
le  vij'  de  novembre 

Monseigneur,  je  ne  sceu  plus  lost  dépécber  ec  porteur,  pour 
autant  que  je  rcceu  la  lettre  de  Vostre  .Alleze,  estant  assamblé 
avccquc  les  seigneurs  de  France.  Je  ne  adverti  à \ ostrc  Alteze 
ee  qui  est  passé,  pour  ce  (pie  le  S'  de  W arliise  (')  en  fera 
ample  rapport  à Vostre  Alteze.  Je  supplie  aussi  à Vostre  Alteze 
que,  en  cas  que  l'engagiérede  Grave  ne  vast  en  avant,  (|ue  je 
peusse  ester  bien  tost  rembourse  des  v mil  florins. 

De  Vostre  Alteze  tré.s-bumble  serviteur, 

GrtLLE  DE  iNassai'. 

Suscriptioti  ; A monseigneur  nions''  le  duc  de  Savoie. 

Original, en  partir  autographe,  aux  Ardiiret  Hu  Rtivnumc  : l.tHrti  de 
el  à GHiUaume  de  .Ymioh,  t III. 

(')  Probahicmeiit  Warluzcl.  Je  trouve,  dans  le  rcgislrc  aux  palonles  de 
guerre,  de  à lütM).  une  eoiniuission  duniiéc,  le  51  décembre  I;i6(),  pour 
la  levée  délite  compagnie  de  200  (êtes,  à inessirc  Lamijert  de  Warluzcl,  che- 
valier, seigneur  dudit  lieu,  lieutenant  du  marquis  de  Rergbes  en  la  citadelle 
de  (^antl>rav. 
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ccixxxm. 

I.E  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  DR  SAVOIE 


Moss.  27  rÉTRiEn  1î^r>8  (!.'»50,  n.  si.). 


Il  il  clinrjîé  le  roiiiTier  envoyé  p.ir  le  roi  de  Holième,  de  se 
rendre  iuiprès  du  duc,  ii  Binelie. 

Origindl.  fliix  Arrliitr«  itii  UryarniP  * i.eum  tir 
et  À (ittillauitte  r/e  Aneint,  (-  III 


CCIXXXIV. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  le  prie  de  s’employer  auprès  du  seigneur  de  Senerpont,  afin  que  eelui-ei 
fixe  jour  et  lieu  |>our  le  payement  de  sa  rançon. 

nM'XCLLBS^  Idjl'is  l^uO. 


!Ilon  eousin,  Roland  de  Villcrs('),  prétendant  avoir  convenu, 
avecq  le  S'  de  Senerpont  (’),  pour  sa  part  et  contingent  de  sa 
ranclion,  de  la  somme  de  cineq  mil  quatre  eents  esoiiz  soleil, 
sans  y comprendre  le  droit  du  diviesme,  a faict  mettre  en 


(’)  Roland  de  Villers,  écuyer,  seigneur  de  Villers.  était  eornello  de  ceni 
chevaux-légers,  sous  le  capitaine  Saint-Martin. 

{*)  Le  Sr  de  Senerpont  éloil  Tun  des  chefs  de  Tarméc  à la  tête  de  laquelle  le 
maréchal  do  Termes  avait  envahi  la  Wesl-Flandre en  et  que  lecomle 
d’Fgmont  avait  défaite  ù In  hntaille  de  Gravelines,  le  15  juillet  de  celle  année. 

Senerpont  avait  été  fait  prisonnier  à cette  hninille.  Voy.  De  Thoîî,  liv.  XX. 
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caiise,  en  mon  eonseil  privé,  mon  cousin  le  conlc  du  Roeulx, 
comme  en  aiant  respondu  el  faici  sa  del)le,  selon  que  vous 
verrez  par  la  copie  icy  joinele  (').  El,  pour  ce  qu'il  n'y  ha 
difficulté,  à ce  que  l'on  entend  icy  du  S'  de  Chaulne  et  autres, 
que  ladiclc  somme  ne  soit  deue  par  lediel  S' de  Senerpont,  mais 
qu’il  reste  seulement  de  prendre  conclusion,  avecq  ledict  S'  de 
Senerpont,  du  jour  et  lieu  où  les  deniers  se  pourriont  déli- 
vrer, comme  vous  estes,  à cesie  heure,  de  delà('),  il  sera  bien 
que  vous  semondez  ledict  S'  de  Senerpont  à en  faire  une 
briéve  fin,  et  de  sorte  que  ledict  conte,  au  lieu  de  s’estre, 
comme  il  dit,  obligé,  pour  avoir  moyen  de  hiy  faire  tant 
meilleur  traielcmcnt,  ne  reehoipve  domaige;  et,  aiant  arresté 
ledict  jour  et  lieu , vous  en  pourrez  advertir  iey,  afin  que 
ledict  conte  y envoyé  qucicung,  de  sa  part,  pour  reecpvoir 
ou  faire  reecpvoir  lesdiets  deniers,  muny  de  telle  descharge 
qu'il  convient,  à l'asseuranee  dudiet  S'  de  Senerpont.  A tant, 
mon  cousin , nostre  seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  De 
Bruxelles,  le  xvj'de  jiiing  l'i’iO. 

PIÎLE. 

CntnTEWti.i.E. 

Smeription  : A mon  cousin  le  prince  d'Oranges,  chevalier  de 
mon  Ordre,  etc. 

Original, aul  Archives  <Iu  Royaane:  Lettrtêd* 
fl  A GuiHautnt  de  !S’a»iau,  I.  III. 


(')  Roland  de  Villers  sc  plaignait  de  cc  que  le  comte  du  Rœiilx  avait  laissé  le 
seigneur  de  Senerpont  retourner  en  France,  sans  avoir  acquitté  la  part  de 
rançon  qui  revenait  à lui,  de  Voiliers,  et  qui  était  de  5,400  écus,  tandis  que  le 
comte  avait  touché  Ih  sienne. 

(*)  Le  prince  d’Orange  éUiil  à Paris,  où  il  sVtalt  rendu  avec  le  duc  dWlbc 
et  le  comte  d'Egmont,  comme  otages  de  Philippe  II,  pour  Pacfomplisscnient 
de  la  paix  conclue  à Cateau*Cambraisis,  le  3 avril  1550.  Ces  trois  seigneurs 
avaient  en  même  temps  {MUir  mission  d*nsHister  nu  serment,  que  devait  pnHer 
le  roi  de  France,  d'observer  ladite  paix,  et  de  négocier  difTcrents  points  rela- 
tifs à rexéention  de  celle-ci. 
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CCIXXXV. 


LE  PRINCE  UORANGE  A L'ftVftQUE  D'ARR  AS  (■). 

S«Tinonl  |>r<Hé  (>arlr  roi  ilc  Franrc  sur  rolwrvalion  ilc  la  paix.  — Discussion 
relative  au  contrat  de  mariage  de  Philippe  If  et  de  la  princesse  Elisahetli, 
— Passation  de  ce  contrat. — Epousailles. — Impossibilité  d’obtenir  réponse 
sur  les  points  que  Ton  a h traiter  avec  les  ministre_s  français. — Prorogation 
du  mariage  du  duo  de  Savoie.  — Le  prince  témoigne  à Granvelle  le  désir 
d'avoir  souvent  des  nouvelles  de  sa  santé. 

Paris,  iti  jlik  1359. 


Monsieur  d’Arras,  suyvanl  ce  que  s’csl  eseript  dcrnièremenl 
au  Roy  (>),  le  soreincnt  a esté  presié  par  le  roy  très-clireslien, 
(lymenee  dernier,  en  la  grande  église,  en  la  mesme  forme  que 
l’avoit  faici  Sa  Majesté Calliolicque;  et,  le  lendemain,  viiidrcnt 
devers  moy  le  conneslable  (’),  l’evesque  d'Orléans  (4)  et  le 
secrétaire  l’Aubespine  (*),  pour  eommunicquer  sur  le  contenu 
du  contract  anténuptial,  là  où,  sur  la  difficulté  (|ue  (conforme 
de  l’cscripl  de  Sadiete  Majesté  Catliolic([Uc)  leur  inismcs  en 
avant,  endroit  l’article  parlant  du  retour  des  iiij'  m.  cscuz  à Sa 
.Majesté  Trés-Clirestienne  et  aux  siens,  en  cas  que  madame 


(')  La  minute  de  celle  lettre  est  de  la  main  du  secrétaire  Berly.  Il  n'y 
est  pas  dit  qu’elle  fut  écrite  par  le  prince  d'Orange;  mais  cela  m’a  paru 
résulter  du  contenu  de  la  pièce  et  d’antres  documents.  Le  secrétaire  Berly 
avait,  en  celte  qualité,  accompagné  dans  leur  mission  en  France  leducd’Allie, 
le  prince  d’Orange  et  le  comte  d’Egmonl. 

P)  Il  fait  allusion,  ici,  à une  lettre  écrite  en  eommun  par  le  duc  d’Allic,  le 
comte  d’Egmont  et  lui,  et  dont  la  minute  est  aux  Arcliives  du  Royaume. 

P)  Voy.  ci-dessus,  pag.  402,  note  .■). 

(•)  Jean  de  Morvilliers,  évêque  d’Orléans,  conseiller  du  conseil  privé. 

P)  Claude  de  l’Aubespine,  chevalier,  seigneur  d'Hauterivc,  conseiller  cl 
secrétaire  d’Etat  et  des  finances. 
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Elysabelli  démlàl  sans  oiifans  procréez  de  ce  mariage,  ou  que 
les  enfans  en  procréez  décédassent  après  ladiete  daine,  sans 
lioirs.  Hz  furent,  pour  lors,  eontens  que  y fut  adjousté  : « ne 
fût  quelle  en  eust  disposé  aulireinent.  » Toutesfoys,  retournant 
ledictévesque.  le  mere(|uedy,  devers  nioy,  vint  à inc  dire  que, 
après  avoir  parlé  au  roy,  son  maisire,  sur  ce  point.  Sa  Majesté 
se  conlentoil  que  l’artiele  fût  du  tout  obmis;  m'appercbevanl 
bien  par  là  qu’ilz  avoyent  pensé  sur  l'importance  diidiet  article, 
de  plus  prés  qu’ilz  n’avoyent  faict  préeédenteinenl.  En  cestc 
façon  s'est  passé  ledicl  eontraet,  avee  exhibition  des  pouvoirs, 
merequedy , environ  les  sept  heures  du  soir,  au  Louvre,  où, 
après,  se  feirent  les  sponsalies  ('),  et,  devant  hier,  l'cspou- 
saige,  en  faee  de  ladiete  grande  église,  par  le  cardinal  de 
Bourbon. 

Quant  au  payement  du  premier  tiers  de  ladiete  somme  de 
iiij''  m.  eseuz,  l’article  en  parlant  est  demeuré,  avee  ces  mots: 
« de  la  eonsumation.  ■«  Toutesfoys,  le  lisant  devant  le  roy,  lors 
de  la  passation  , le  eonnestabic  déelaira  qu’on  le  payeroit 
promptement. 

\’oyes-lù,  monsieur  d'Arras,  ce  qu'est  passé,  jusques  mainte- 
nant, en  ce  que  concerne  ma  charge,  sans  que,  jusques  ores, 
j'aye  sccu  tirer  responcc  de  ces  gens  sur  les  poinetz  de  nostre 
commune  charge  que  leur  avons  mis  en  avant,  m’allans  tons- 
jours  entretenans  avec  dire  qu’ilz  le  feront.  Et,  les  voyant  tant 
enbeuvrez  (’")  et  occupez  de  leurs  festins,  je  ne  leur  en  donne 
pas  toutte  la  presse  que  eomiendroit.  Mais  si,  les  festins 
passez,  ils  tardent  à nous  y respondre,  je  ne  faiildray  à les 
cncoulper  et  presser  sans  cesse.  Je  suys  esté  tant  travaillé,  la 
journée  du  mariage,  que  suys  esté  forcé  me  tenir,  hier  tout  le 
jour,  eouebé  au  bel. 


(')  SponsalieXf  fiançailles  gportiiniin, 

(*)  Enheui'rrZj  miiplis. 

î.  >7 
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Au  rejçard  du  mariage  du  duc  de  Savoye('),  il  est  prorogué 
de  liiiyct  jours,  seavoir  : de  demain  en  huyet  jours,  s’excusant 
que  ses  aceoustremens  ne  seauriontêlre  pluslôt  pretz,  combien 
que  aultres  sont  d'opinion  (|u'il  se  proroguera  davantaige. 
IVéantmoings  le  roy  très-cbrcsiien  commeneliera  demain  ses 
joustes.  De  «pioy  je  désire  que  faictes  relation  à Sa  Majesté 
Catholique,  et  que  bien  souvent  je  puysse  avoir  nouvelles  de 
vostre  santé  : chose  que  tiendray  à singulier  plaisir.  Et  me 
recommanderay,  sur  ce,  monsieur  d'Arras,  de  bon  ccur  à 
vous,  avec  pryére  à Dieu  de  vous  avoir  en  sa  trés-sainctc  garde. 
De  Paris,  le  jour  Sainei-Jehan  Baptistc  1559. 

Minute.  a>ix  Arehiieit  tiu  novaiimc  ; Lturttdt 
etè  GuUfaumt  de  \aMtau,  I III- 


CCIXXXVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  lui  fait  part  do  la  rôponse  du  Sr  de  Sonorpont. 


Pvai»,  27  l’>îlO. 


Sire,  j’ay,  par  les  lettres  de  Vostre  Majesté  du  xvj'du  présent, 
entendu  ce  (|u'il  a pieu  à icelle  m'enjoindre,  endroit  le  faiet 
d'entre  le  conte  de  Rculx  et  seigneur  de  Senerpont.  Et , ores 


(')  Avec  la  princesse  Marguerite  (voy.  ci-dessus,  p.  410,  note  1).  Ce  mariage, 
comme  celui  de  Philippe  II  avec  ta  princesse  Elisabeth,  avait  été  stipulé  dans 
le  traité  de  Cateau-Camhraisis. 
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que  eeste  charge,  comme  ne  louchant  le  service  de  V'oslre 
Majesté,  eusl  peu  sembler  autant  bienséante  ung  aultre,  si 
n’ay-je  voullu  désobéyr  à ce  quelle  porte,  ayant,  suyvant  icelle, 
tenu  propos  audict  S'  de  Senerpont,  lequel  me  dict  là-dessus 
d'avoir  salisfaiet  audiet  conte  de  Roeulx,  sans  estimer  estre  tenu 
à luy  en  chose  que  soit,  et  moings  d'estre  redevable  audict  de 
Villers;  et,  quand  ledkt  S’  du  Roeulx  luy  parlerait,  il  luy  ren- 
drait rcsponce  (').  C'est,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  peu  tirer  de  luy. 
Dont  j’ay  bien  voullu  advertir  Vostre  Majesté,  et  me  recom- 
mander très-humblement  en  sa  bonne  grâce , avec  pryère  ou 
Créateur  de  la  maintenir,  avec  santé  et  prospérité,  en  très-bonne 
et  longue  vye.  De  Paris,  le  xxvij"  jour  de  juing  lîiüQ. 

Hintil».  aox  ArehiTm  du  Rojaume  : LeUrtt 
tt  à Guiilanm*  Jê  ;Vat«aH,  t-  III- 


CCIXXXVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

D'après  les  ordres  du  Roi,  elle  le  prie  de  se  rendre  dans  les  pays  de  Hollande 
et  d’ITirecht,  afin  d'y  convoquer  les  Etats,  et  de  les  engager  à accorder  les 
aides  qui  leur  ont  été  demandées.  — Il  les  requerra  aussi  d'envoyer  leurs 
députés  vers  la  diirhesse,  pour  le  18  septembre. 

Gasd,  28  ioi'T  IK39. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  le  Roy,  mon  seigneur,  m’a 
escript.  par  ses  lettres  du  xviij'  de  ce  mois,  qu’il  avoit  trouvé 

(')  Le  passage  imprimé  en  italique  était  d'abord  rédigé  comme  suit  dans  la 
minute  : • et  que  à culs  deux,  quand  ils  liiy  en  tiendraient  propos,  il  respon- 
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Iton  de  vous  envoyer  vers  Hollande  et  Uirechi,  avecq  ses 
lettres  de  crédence  aux  Estatz  desdicts  pays,  pour  enclieminer 
le  fait  des  aydes  à eulx  dernièrement  demandées,  et  le  mener 
à bonne  fin,  selon  le  désir  et  intention  de  Sa  Majesté,  je  vous 
en  ay  bien  voulu  adviscr  par  la  présente,  et  vous  envoyer  le 
double  des  propositions  qu’ont  esté  faites  aiisdicts  Estatz,  pour 
l’accord  des  aydes  susdieles,  avec  autres  pièces,  cy-jointes,  et 
meismes  du  départ  dernier  donné  aiisdicts  Estatz  d'LUrecbten 
particulier  : dont  ay  aussi  nagaires  fait  tenir  ung  double  au 
président  du  conseil  de  Sadicte  Majesté  audict  L’trccbt;  vous 
requérant  très-instamment,  ou  nom  et  de  la  part  d’icelle,  vous 
vouloir  trouver  audict  pays  de  Hollande  et  d’I  trecbt,  en 
faisant  convoquer  et  assembler  les  Estatz  d’iceulx  à tel  jour  et 
lieu  qu’il  appertiendra  respectivement;  et,  à vostre  arrivée 
celle  part,  remonstrer  à iceulx  les  nécessitez  présentes,  et, 
par  tous  les  meilleurs  moyens  que  saurez  adviser,  les  induyre 
et  persuader  afin  que,  sans  ultérieur  dilay  ou  difficulté,  ilz 
vcullent  condescendre  à l’accord  des  aydes  à culx  demandées 
par  Sadicte  Majesté,  et,  en  ce,  eulx  employer  et  acquicter, 
selon  leurs  debvoirs  aceoustumez,  et  comme  lesdictes  néces- 
sitez le  requièrent.  En  quoy  vous  recommande  vouloir  laire 
tout  debvoir  et  office  requiz,  et  tenir  la  bonne  main  afin  que 
l’affaire  puist  estre  mené  ii  la  fin  désirée,  selon  l’entière  confi- 
dence que  Sadicte  Majesté  en  a de  vous,  ^’ous  requérant,  au 
surplus,  que  vcuilliez  insister  devers  lesdicis  Estatz  à ce  que, 
contre  le  xviij™'’ jour  du  mois  de  septembre  proiicbainement 
venant,  ilz  ayenl  à envoyer  leurs  députez  devers  moy,  pour, 
avecq  les  députez  des  autres  Estatz,  communiequer  et  entendre 
par  ensemble  sur  le  fait  du  sel,  enssuyvant  la  proposition  que 


droit  d^niiltre  fnrnn,  mais  que  ù moy  il  avoit  bien  voullii  faire  la  responce 
telle  que  dessus,  pour  rr  coup.  • Le  rhnngcmenl  fait  est  de  la  main  du 
scerctaii'c  Rerly. 
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leur  a eslê  faietc  en  eestc  ville,  et  que,  en  ce  que  dessus,  il/ 
ne  veuillent  faire  auleune  faulle.  A tant,  mon  cousin,  >oslre- 
Seigneur  vous  ait  en  garde.  Kseript  à Gand,  le  xxviij' joui- 
d’aoust  lSo9. 

Miniiif,  Mtix  Arrliivr»  il'i  Royaume  ; </« 

cl  fi  (fHi7/a«wc  dt  A’acaa«,  t.  II. 


CCLXXXVm. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Gakd,  29  AOUT 


Elle  lui  envoie  les  lettres  que  le  Roi  écrit  à Julian  Uomero, 
nommé  par  Sa  Majesté  son  lieutenant  dans  le  commandement 
des  troupes  espagnoles , ainsi  qu'aux  Ituit  capitaines  des 
compagnies  jilacées  sous  ses  ordres  ('). 

MiiiuiCf  aux  Arrbivos  du  RoyaLme  : Leltreê  tU 
el  O fie  iVuicdH,  ( Il 

(>)  Avant  lie  quitter  lcd  Pay&^Üns,  Philippe  11  avait  doimé  le  cuminnmli’- 
ment  des  tiuu|>cs  espagnoics  quM  y laissait,  au  prince  d Oraoge  et  au  comte 
d'Egniont. 
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ccinxix. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  CHAMBRE  DES  COMPTES 
EN  BRABANT. 

BitDi,  2 iBmiiui  1Ü59. 


11  recommande  à cette  Chambre  une  requête  que  ses  sujets 
de  Zundert  ont  adressée  au  conseil  des  finances,  afin  d'obtenir 
remise  des  aides,  ainsi  que  du  10*  et  du  20°  denier. 

Origioti*  lUX  Arcbivn  du  Royaume  : L€Urtê  lie 
et  à ttniUaume  de  A’affau,  t.  M. 


ccxc. 

FRANÇOIS  II,  ROI  DE  FRANCE,  AU  PRINCE  D ORANGE. 


Il  le  requiert  de  se  rendre  li  Reims,  pour  assister  à son  sacre,  lixc  au 
17  septembre. 

ViiLaas-CoTTEBÉTS,  3 sarTivaae  1359. 


Mon  cousin,  j’ay  entendu,  de  mon  oncle,  le  duc  de  Savoyc, 
ù son  retour  par  deçà,  que  vous  vous  prépariez  pour  inc  venir 
Irouver,  quant  je  vous  manderoys.  Et,  pour  ce  que  j ay  résolu 
d'aller  bientost  me  faire  saerer  à Reins,  et  que  je  m’asseure 
que,  environ  le  temps  de  mon  sacre , toutes  les  restiiutions 
<|ui  se  doivent  faire  de  mon  costc,  auront  esté  aebevées,  il  est 
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bien  raisonnable,  pour  le  eonlantcnient  de  la  plusparl  des 
Estatz  de  mon  royaume,  qui  se  irouveront  ù mondict  sacre,  et 
qui  seauront  lesdicles  restitutions  eiïectuées  de  mon  costé, 
qu'ilz  vous  veoyent  là,  et  le  conte  d’Aigueinont,  que  j’ai  mande 
y a jà  quelques  jours.  Sans  eeste  considération  , je  vous  eusse 
voluntiers  excusé  de  ceste  peine,  pour  avoir  la  mesine  seureté 
de  la  foy  du  roy  des  Espaignes , mon  bon  frère , que  de  la 
mienne  propre,  et  n’avoir  jamais  doubté  qu'il  n’ayt  si  expres- 
sément commandé  raccomplissement  de  ce  à quoy  le  traicté 
de  paix  l’oblige  : que  je  tiens  pour  chose  toute  asseurée,  que, 
ayant  satisfait  aux  restitutions  auxquelles  je  suys  tenu,  l’on  ne 
fauldra  ne  différera  de  me  rendre,  au  mesme  instant,  ce  qui 
me  doybt  eslre  restitué  de  son  costé.  Toutesfoys,  ayant  retardé 
le  jour  de  mondict  sacre  jusques  au  xvij'  de  ce  moys,  pour  ung 
peu  d’indisposition  que  a eu  la  royne  des  Espaignes,  ma  seur, 
dont,  à ceste  heure,  la  grâce  à Dieu,  elle  est  entièrement 
guérye,  je  me  contanteray  que  vous  vous  rendez,  le  xv”  de  ce- 
dict  moys,  audict  lieu  de  Reims,  qui  est  lieu  si  proche  de  vous. 
Et , avee  cela , estans  toutes  noz  restitutions  effectuées  respec- 
tivement en  ce  temps-là,  vous  aurez  si  peu  d'occasion  d’estre 
longuement  absent  de  voz  affaires  et  de  vosirc  maison,  que 
vous  ne  sçauriez,  à mon  adviz,  avoir  que  bien  fort  agréable 
ce  petit  voyaige,  auquel  j’espère  vous  faire  si  bonne  chère  et 
telle  démonstration  de  l’amityé  que  je  vous  porte,  que  vous 
ne  vous  en  retournerez  que  fort  satisfait  et  contant.  Qui  sera 
l’endroict,  mon  cousin,  où  je  |)rierai  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à V'illiers-Coste-Retz,  ce  iij'  jour  de 
septembre  133!). 

FRANÇOIS. 

Boliidix. 

SuKriptiou  ; A mon  cousin  le  prince  d’Orange. 

Origina!,  aut  Arcbi«ea  Hu  nn^atiiiie  : LeUrttt/t 
tl  4 (rNi^/aNwr  t.  III. 
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CCXCI. 

I.K  CAKDINAL  DE  LORRAINE  (•)  AU  PRINCE  DORANGE. 


Sur  lj  réquisition  qne  k*  roi  de  France  lui  a fuik  d'assister  à son  sacre. 
VlLLCRS-CoTTERSTS,  Z StrTEMlRi  l-i59. 


Monsieur  mon  cousin,  vous  verrez  ec  que  le  roy  vous 
escript,  par  ee  jwlil  mol  de  dépeselie,  el  seaurez  bien  juger 
l’oecasion  pour  laquelle  il  désire  que  vous  vous  trouvez  à son 
sacre,  si  jusie  et  raisonnable,  que  je  m'asseure  <|ue  vous 
n'aurez  que  bien  fort  agréable  d'en  faire  le  voyaige  : (|ui  est, 
iiveeeela,  en  inteneion  de  vous  y faire  si  bonne  ebére,  cl  tant 
de  démonstration  de  l'amilyé  (|ue  Sa  Majesté  vous  porte,  que 
vous  n'en  rccevcrez  que  plaisir  el  eonlanlemenl  ; estant  bien 
ilélibéré,  de  ma  part,  de  vous  y faire  tout  riionneur  et  plaisir 
que  vous  vous  pouvez  promeelre  <lu  im’illeur  parent  el  amy 
(pie  vous  ayez  en  ee  monde,  el  qui,  a|ir(!“s  s'estro  reeommandé 
du  meilleur  endroiel  de  son  eiieiir  à voslre  bonne  grâce,  prye 
Dieu,  monsieur  mon  cousin,  vous  donner  bonne  et  longue 
vie.  KseripI  à Villiers-Cosle-Relz,  ce  iij'jour  <lc  septembre 
1559. 

Voslre  affeelionné  cousin  à vous  faire  .servisse, 

('.  cvauiNAi.  itF.  LonaAi.NF.. 

Siiacripliun  : .V  monsieur  mon  cousin  monsieur  le  prince 
d'Orenge. 

Origioal,  aux  Archive*  du  Royaiirrc  : /.tOrtM 
rt  à ftHÎifatuMf  de  Sattati,  I III. 


(')  Chot  ics,  mrtUnul  de  Loiraiiir,  arclicvéquc  et  duc  de  Iteims,  prciiiier  pair 
tk*  France,  ne  en  esiidinal  en  n<7.  Il  mniirnt  le  déccmFre  r>7k 
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CCXCIl. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE. 


Il  est  prêt  à se  rendre  à sa  réquisition;  mais  ii  lui  demande  un  délai  de  cinq 
ou  six  jours,  à cause  qu*il  a fait  assembler  les  États  de  son  gouvernement. 

DoabtBCUT,  C fSPTEMBBK 


Sire,  j’ay  receu  les  lettres  qu'il  ii  pieu  à Vusire  .Majesté 
m’escripre,  par  lesquelles  ieelle  me  commande  de  me  trouver 
à son  sacre  de  Reins,  le  xv"  de  ce  mois;  suivant  le  contenu 
desquelles  je  ferois  très-volunliers  tout  mon  effort  de  m'y 
trouver.  Mais,  comme  je  pensois  que  Vostre  ^lajeslé  no  me 
manderoit  si  tost,  à cause  qu’elle  ne  m'csci  ipvil  quant  et  (piant 
le  conte  d'Kgmont,  j’ay  fait,  par  charge  du  Roy,  mon  maistre, 
assembler  les  Estatz  de  mon  gouvernement,  jjour  son  service, 
devant  la  réception  des  lellrcs  de  '\'ostre  Jlajcslé.  Et,  pour  ce 
que  je  crains  que,  pour  l’assenddée  d'iceulx.  je  ne  me  pourray 
trouver  vers  \'ostre  Majesté  au  jour  prélix,  je  supplie  à ieelle 
de  me  voulloir  pardonner  (jiie  je  m'y  Ireuveeineq  ou  six  jours 
après  seullennmt  : en  (|uoy  feray  tout  mon  exlréine  debvoir, 
comme  l’img  <le  vos  moindres  serviteurs,  et  celuy  ipiy  vous 
désire  faire  très-humble  service.  Sur  ce,  sire,  après  m’estre 
Irès-huniblement  recommandé  en  la  bonne  grâce  de  ^■ostre 
Majesté,  je  prie  Dieu  donner  à ieelle,  en  santé,  bonne  vie  et 
longue.  De  Dordrecht,  le  vj'  de  sej)icmbrc  lîiol). 

De  \'osIre  Majesté  Irès-bumble  et  Irès-obéisant  serviteur, 

(Ii'IÏTe  I)F.  i\  vssAi\ 

Suscriplioii  : ,\u  roy  Irès-ebrélien. 

Cnpir.  au«  Art-iiitr»  itu  Ünjfoutur  : Lettrei  tic 
rt  ri  (itttUiiHrpf  A'oxiaM,  I.  Kl. 
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CCXCIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


Il  lui  fait  part  des  raisons  qui  le  forcent  de  demander  au  roi  de  France  un 
delai  de  cinq  ou  six  jours,  pour  se  rendre  à son  sacre. 


DoaDBECUT,  G SEPTeMBaE  lli59. 


Monsieur,  j’ay  rceeu  voz  IcUres , avec  celles  du  roy,  par 
lesquelles  Sa  Majesté  me  commande  de  me  trouver,  pour  le  xv“ 
de  ce  mois,  à son  sacre  de  Reims  : en  quoy  je  désire  bien  fort 
m’actiuicter  de  ma  foy  et  promesse,  comme  de  raison.  Mais, 
comme  le  roy  d'Espaigne , mon  maistre,  m'a  ordonné,  à son 
partement.  de  me  Irouxer  en  mes  gouvernemens,  pour  cer- 
tains affaires  (|ue,  de  la  jtartde  Sa  Majesté,  j’ay  à e\|>édicr  avec 
les  Eslatz  d'ieeulx,  lesquelz,  à ceste  occasion,  j’ay  expressé- 
ment faict  convocquer,  avant  la  réception  des  lettres  de  Sa 
Majesté , ciiidant  (‘),  puisque  nions'  le  conte  d'Kgmont  estoit 
mandé  seul,  sans  faire  mention  de  moy,  que  Sa  .Majesté  ne  me 
manderoit , je  me  retreuve  en  nécessité  de  supplier  Ircs-bum- 
blcmcnt  au  Roy,  vosire  maistre.  que  Sa  Majesté  ne  veullc 
prendre  de  maulvaise  part,  si  ma  venue  envers  icelle,  pour  les 
raisons  siisdictes  , se  différast  de  cincq  ou  six  jours  plus  tard. 
.\  quoi , monsieur,  je  vous  prie  adjousicr  ung  bon  mot  du 
vostre  : que  m’obligera  de  vous  faire,  en  aultre  endroiet,  sem- 
blable service,  quant  il  vous  plaira  m’employer,  d'aussi  bon 
coeur,  monsieur,  que  je  me  recommande  bumblement  en 
vosire  bonne  grâce;  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsieur, 

(')  ('.uûtantf  pt'iisant. 
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santé , bonne  vie  et  longue.  De  Dordreehl,  le  vj“  de  septem- 
bre 1559. 

Je  vous  prie,  monsieur,  (|ue,  si  vous  trouvez  que  Sa  Majesté 
ne  se  eontentoit  du  relongement  desdiets  eincq  ou  six  jours,  et 
que  eela  me  pourroit  estre  réputé  de  non  avoir  tenu  ma  foy, 
me  vouloir  mander  par  eourir  exprès  ; et  ne  fauldray  de  faire 
toute  diligenee,  pour  accomplir  ma  parole. 

Entièrement  à vous  faire  humble  service, 

(îiiLLE  DE  Nassau, 

Copie,  aux  Archives  du  Hu^uume  : Arllrct  «/c 
et  à (iuilUume  de  A'aaaaw,  t.  III. 


CCXCIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D ORANGE. 

BbUXELLES,  tO  SXPTEMUE  tatiO. 

Elle  lui  aeeiise  la  réception  de  sa  lettre  du  tî  septembre  (■), 
concernant  la  réquisition,  qui  lui  a été  faite,  de  se  trouver,  le  1 5, 
au  sacre  du  roi  de  France,  à Reims,  et  l'informe  qu’elle  a 
envoyé  à leur  destination  les  réponses  qu'il  a faites  à ce  monar- 
(|uc  et  au  cardinal  de  Lorraine. 

Minute,  aux  Archives  ilu  no;aunie  : l.ettret  di 
et  d de  .Yateau,  l.  II. 


(')  M.  Groen  van  Priiislercr  a public  rcltc  lettre  «liiiis  les  Airhivet  de  lu 
uiaitoii  d’Orange,  I.  I,  2» édit,,  p.  i.'î. 
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ccxcv. 

LE  PHINGE  D’OUANGE  AU  BOl  DE  FRANCE  (•). 


Le  Uoi  Tayaot  requis  de  se  rendre  ù Përonne,  conformément  à sa  promesse, 
il  lui  ré|M)iid  que  les  ordres  ont  été  donnés  pour  qu*on  exécute,  du  côté 
des  Pays-Bas.  la  paix  de  Caleau-Cambroisis,  et  lui  demande  en  consé- 
quence s'il  persiste  dans  ladite  réquisition. 

Bri'xbllxs,  ..  DKceuBtK 


Sire,  j’uy  receu  la  lettre  qu’il  a pieu  à V’ostre  Majesté  iii'es- 
eripvre  dois  Bloys,  le  second  du  présent  inoys,  par  laquelle 
icelle  me  mande  me  trouver  le  xx"  du  rnesme,  en  Péronne,  où 
le  S'  de  Senerpont(’)  auroit  charge  me  dire,  de  la  part  de 
Vostredicte  Majesté,  ee  que  j'aurois  à faire.  Sur  quoy  je 
xoys  la  sup|)lier  se  voulloir  asseurer  qu’en  fa^-oii  quel- 
eoneque  du  monde,  je  ne  vouldrois  estre  trouvé  en  faulle  de 
ma  pronicsscf^),  de  laquelle  il  plaisl  à Vosire  Majesté  pré*scn- 
tement  me  semondret^^),  se  fondant  sur  la  dilation  quejusques 
ores  s’est  olh'ile  endroit  la  restitution  que  se  devoit  faire  de 
ee  coustel,  laquelle  dilation,  oultre  ec  qu’elle  a esté  conforme 
au  traieté,  at  eu  son  fondamment  sur  la  résolution  et  arrest 
prins  par  le  Roy,  mon  maistre  (auparavant  (|ue  partir  de  ces 


(•)  La  niinuto  de  ecUe  lettre  est  de  la  main  du  secrétaire  Hcrly.  (Voy, 
p.  (Ht,  note  1.) 

(*)  Voy.  p.  ili,  note  2. 

(’)  Je  roys,  je  vais,  je  viens. 

(^}  Le  prince  avait  été  choisi  par  Henri  II  pour  ruii  des  étages  qui  devaient 
garantir  Tcxécution  de  la  paix  de  Cuteau-Cambraisis  (voy.  ci-dessus,  p.  flü, 
note  2);  mais  cc  monarque  lui  avait  (KTiiiis  de  {t;lourncr  aux  Pays-Ba.s. 
innyeimanl  la  promesse  de  revenir  en  France  aussitôt  qu'il  ou  serait  requis. 

(')  Setmmire,  semoncer,  inriter,  requérir. 
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pays  avec  I evesque  de  Lymoges  ('),  voslre  ambassadeur,  que 
ladicte  restitution  se  feroit,  lorsque  la  ducessc  de  Parme 
auroil  receu  certiffiention  du  duc  de  Sesa  (’),  de  la  satisfaction 
des  restitutions  que,  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  se  devoyenl 
faire  du  coustel  d’Italie,  laquelle  certiffication  n’est  arrivée  plus 
tost  que  mardi  dernier  : dont  incontinent  l’ambassadeur  de 
Vostre  Majesté  at  esté  adverti,  et  at  ladicte  dame  ducessc 
aussy  soubdain  donné  l’ordre  à ladicte  restitution,  que  Vostre 
Majesté  entendra  à l’arrivée  de  ceste.  Et,  pour  ce  que  Vostre 
Majesté  a commandé  ma  révocation  celle  part,  auparavant 
quelle  cust  esté  informée  dudict  ordre,  j’ay  bien  eu  ceste 
confidence.  Sire,  que  Vostre  Majesté,  usant  de  sa  gracieuseté 
aecoustuméc,  ne  prendrait  que  par  le  meilleur  endroit,  si, 
auparavant  me  mectre  en  chemin,  j’ay  bien  voullu  seavoir  si 
son  intention  est  que,  nonobstant  ledict  ordre,  j’aye  à me 
rendre  audict  Péronne.  Qui  m’a  meu  despesclier  ce  mot  à 
Vostredicte  Majesté,  pour  la  supplier  me  vouloir  faire  entendre 
son  bon  plaisir  en  cest  endroit,  aGn  de  selon  ce  me  régler,  et 
au  Créateur,  après  m’estre  recommandé.  Sire,  trés-bumblement 
en  la  bonne  grâce  de  Voslre  Majesté,  donner  à icelle  très- 
bonne  et  longue  vye.  De  Bruxelles,  le  ..  jour  de  décembre 
15S9. 

Mioalc,  aui  Àreliives  üu  Rojaume  : LHtrtt  dt 
«I  à GuilUuwu  dt  Nattmut  t.  III. 

(')  LVvcquc  de  Limoges  suivit  Pliili|>pc  II  en  Es[>ognc;  il  fut  remplacé, 
pi  es  la  cour  de  Madrid,  au  mois  de  juin  l!>(i2,  |iar  le  seigneur  du  Sl-Supplire. 

(’)  Capitaine  general  de  l'armce  espagnole  en  Italie. 


V 


Digitized  by  Google 


— 430  — 


CCXCVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


M lui  lail  |>art  de  •^ri  dessein  de  s'unit-  avec  lu  nièce  du  duc  Augiisle  de  Saxe« 
et  lui  demande  son  cons'-ntenjent  à celte  union  (')•  — Il  ap|>eIlo  son  attention 
sur  ce  qui  se  pa««c  en  Allemagne. 

S.4N»  i»»TE  (7  ftvRiia  lîkiÜ). 


Sire,  je  n'a\  pas  voulu  délaisser  de  donner  ii  eongnoistre  ù 
\'üslre  Majcslé,  comme  à celle  à qui  je  suis  tant  obligé  et 
redevable,  ung  affaire  qui  m’importe  beaucou|»,  qu'est  comme 
Vostre  Majesté  seait,  que,  depuis  deux  ans  enebâ,  j’ay  perdue 
feue  ma  femme  et  que,  depuis  ce  temps-la,  mes  purens  et 


(')  Outre  les  lettres  que  je  public,  et  celles  que  M.  Grocii  van  Prinslcrer  a 
insérées  dons  la  Corrfisjtondartce  inidife  de  la  taaison  d^Orange-XasjiaUf  t.  I. 
2*  édit.,  p.  o3ct  les  Archives  du  Royaume  contiennent  encore,  sur  le  ma- 
riage du  prince d'Orange  avec  la  princesse  Anne  de  Saxe,  les  pièces  suivantes  : 

O.  Lettre  de  Marguerite  dWutriclie,  duchesse  de  Parme,  au  Roi,  du 
18  mars  l ïitO  ; 

0.  Lettre  du  Roi  à la  duchesse  de  Parme,  du  G juin  I^GOj 

r.  Extrait  d'une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  nu  Roi,  du  1 1 mars  15GI  ; 

d.  Extrait  d'une  lettre  du  prince  d'Oraiige  au  Roi,  du  L3  juin  l’>Gi  ; 

e.  Extrait^’iine  lettre  du  Roi  nu  prince  d'Orange,  du  28  juillet  l'iOl  ; 

f.  Extrait  d'une  lettre  de  In  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  IG  juillet  l.'iül  j 

ff,  Extntit  d'une  lettre  du  Roi  à la  duchesse  de  Parme,  du  28  juillet  loGI  ; 

/<.  Extrait  d'une  lettre  de  la  duclic.s'ie  de  Parme  au  Roi,  du  18  octobre  lîiGl . 

Ces  huit  lettres  ont  été  publiées  par  M.  de  Reiffenbcrg,  dnns  la  Corrcit)xtn- 
danee  de  Marguerite  (VAutric/ic  avec  Philippe  Uj  etc.,  1812,  111-8*»,  p.  200- 
288;  mais  il  est  à ohsmcr  qu'il  y donne,  par  erreur,  a la  première,  la  date 
du  15  mars. 

(^)  Anne  d'Kgniuiit,  comtesse  de  Rtircii,  liée  en  I'i55.  fille  do  Maximilien, 
roiiite  de  lliitcn.  I.c  prince  l'avait  épouser  en  1551.  Elle  mourut  à Rreda 
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amis  ne  m’ont  jamais  laissé  en  paix,  me  conseillant  et  persua- 
dant que  je  me  deusse  remarier , pour  le  peu  d’aige  que  j’ay 
encoires,  et  pour  aulires  raisons  concernant  le  bien  de  ma 
maison.  Suyvant  ee,  Sire,  ay  l’année  passée  importuné  Vostre 
Majesté,  pour  avoir  sa  faveur  et  assistence  de  parvenir  à 
l’alliance  de  la  fille  aisnt*  de  madame  la  duchesse  de  Lorayne . 
eonsidérant  que,  oultre  l’honneur  et  le  bien  »|uc  ce  m’estoit  de 
chercer  ladictc  alliance,  que  ce  eusse  aussi  esté  grandement  le 
service  de  \’ostredicte  Majesté,  que  je  préféré  tousjours  à tout, 
et  me  vouldrois  mesmernent,  en  tel  cas,  comme  en  tout  aultre, 
conformer  à sa  volonté;  et  ne  peuiz  celer  à Vostre  Majesté 
que,  depuis  ce  temps-là,  me  sont  esté  offert  fort  beaucoup  de 
bons  et  honorables  mariages  en  .Allcmaigne,  et  mesmes,  entre 
aultres,  la  nycpee  du  due  Auguste  de  Saxen  (') , la(|ucllc  tous 
mes  parens  m’ont  plus  pressé  et  importuné  de  ne  la  point 
refuser,  pour  estre  l’ung  des  mariages  le  plus  apparent  et  hono- 
rable de  tout  l’Empire.  El  combien.  Sire,  que  j’ay  eu  en  cecy 
grande  considération  , iiour  la  diversité  de  la  nouriturc  (*)  cl 
aultres  raisons,  cl  que  eusse  bien  voulu  rencontrer  le  tout  plus 
conforme  et  correspondant  à mon  intention  , loiitcsfois , con- 
gnoissanl  que  je  ne  povois  faire  alliance  qui  redunderoit  (’) 
plus  au  service  de  Vostre  Majesté;  considérant  que,  par  l'amitié 


le  24  mars  l^io8,  lui  laissant  deux  enfants  : Philippe-Guillaume,  né  le  19  dc> 
cembre  11)54,  et  Blarie,  née  le  7 février  1556.  Les  Archives  du  Royaume 
contiennent  deux  lettres  de  condoléance  adressées  au  prince  par  Philippe  11, 
en  date  des  25  et  28  mars;  31.  Groen  van  Prinsterer  les  a publiées  par  extrait 
dans  les  Archivtê  de  ta  maùon  d^OrangeSaseaUf  l.  I,  2*  édit.,  p.  33. 

(')  Anne  de  Saxe,  enfantunique  de  rélcctcur  Maurice,  née  le  23  avril  I544. 
Ayant  perdu  son  père  en  1553,  et  sa  mère  s*étant  remariée  au  duc  de  Saxe, 
Jean  Frédéric,  en  1555,  elle  était  élevée  à Dresde,  auprès  de  son  oncle,  Téléc- 
teur  Auguste.  GaoiN  tan  PaiNSTsaxa , Corre$pondance  inédite  de  la  motaon 
d^OrangeSaetaUy  1. 1,  2«  édit.,  p.  49. 

(*)  Elle  avait  été  élevée  dans  la  religion  protestante. 

(^)  Hedunderaity  tournerait. 
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et  ci’éilil  «juc  jo  gnijj;ncray  avecq  los  |>riiici|)atilK  seigneurs 
d’Alemaigne,  je  les  pourra)  tant  nticulx  enirelenir  ù la  bonne 
dévotion  de  Voslre  Majesté , et  les  gityder  en  toute  occurence 
selon  son  service,  j'ay  autant  plus  voulu  incliner  ma  volonté  à 
celle  part , et  aussi  me  conformer  aux  advis  et  conseil  de  mes 
parens,  et  de  tant  plits,  estant  sa  personne  et  douaire  tel  que, 
quant  à mon  particulier,  je  me  debvrois,  selon  toute  raison, 
contenter  (■)  ; espérant  mesmement  que  cela  ne  contreviendra 
auleunement  à la  volonté  de  Vostre  Majesté.  Et,  quant  à la 
religion,  Vostredicte  Majesté  peult  estre  assenrée  que  ce  a esté 
le  poinet  que  jé  |)cnsé  le  plus,  et  que  fut  devant  toutes  choses  mis 
en  avant,  et  sans  la  widange  duqitel  n’eusse  voulu  nullement 
emprendre  ; mais,  comme  les  parents,  à l’instanee  qui  leur  fut 
faicl,  ne  firent  nulle  difficulté,  et  remirent  le  tout  à ma  volonté 
et  discrétion,  je  asseure  A’ostre  Majesté  ipie  en  cela  je  me 
gouverneray  à son  contentement , ne  aiant  chose  que  j’ay  tant 
pour  rccommendé,  que  nostre  vraye  religion  catholiipic  : de 
quoy  V^ostre  Majesté  se  pcull  entièrement  eonfyer.  Par  ainsy  , 
supplie  très-humblement  à V'ostre  IMajeslé,  en  considération 
de  ce  que  dessus,  vouloir  trouver  ladiete  alliance  bonne,  et  ne 
doubter  qu’en  cecy  et  en  toute  autre  chose,  je  n’ay  rien  plus  à 
coeur  que  l’honneur  de  Dieu  et  le  service  de  Vostre  Majesté, 
comme  j’espére  bien , avecq  le  temps,  rendre  de  tout  cela 
abondant  tesmoignage. 

Sire , je  ne  puis  aussi  délaisser  d’avertir  \'ostre  Majesté  qu’en 
Allemaigne,  les  luthériens  se  doubtent  fort  de  la  paix  (’)  entre 
\'ostrc  Majesté  et  le  roy  de  France,  et  sont  après  pour  se 
derechef  confédérer.  Ils  voeullcnt  aussi  asscurer  les  électeurs 
ecclésiastiques  du  lUiin  que  cela  ne  retournera  en  leur  préju- 


(')  Voy.,  sur  la  fortune  do  la  jeune  princesse,  M.  Groen  van  Prinslcrcr, 
toc.  cit. 

(*)  St  doubtent  fort  de  tn  craignent  les  suites  de  In  paix  (de  Cateaii' 
Cambraisis). 
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ilice,  et  qu’ils  viveronl  avecq  eulx  en  toute  amitié,  et  (çanleront 
lii  paix  lie  la  religion  , et  cela  alin  que  lesdiets  evesques  aient 
moins  d’occasion  de  clierccr,  par  crainte,  ailleurs  , alliance  nu 
protection,  au  désavantaige  et  préjudice  de  l’Empire.  Ils  sont 
aussi  après  de  réduire  leurs  subjecis,  conformément  au  recès  de 
la  dernière  diette  (*),  fn  telle  subjeciion  et  obéissance,  qu’ils  ne 
pourront,  sans  leur  consentement,  servir  aux  potentats  estran- 
giers.  Et  combien,  sire,  que  ees  choses  ne  pourront  sembler 
de  trop  grand  fondement,  si  ne  sont-elles  du  tout  mespriscr, 
et  ay  bien  voulu  toucher  ung  mot  à V’ostre  Majesté.  Je  croy 
bien  que  icelle  ne  feroit  pas  mal  de  austant  plus  entretenir 
l’obligation  d'aucuns  princes  particuliers,  et  donner  mesmement 
quelque  pension  au  (ils  du  viel  duc  de  Bruynz.wycq,  afin  que 
toute  la  Basse-Saxe  fusse  à la  dévotion  et  commandement  de 
Vostre  Majesté,  puisque  son  père  a tousjours  esté  si  bon  servi- 
teur à la  maison  de  X'ostre  .Majesté,  et  qu’il  est  apparent  d'estre , 
avecq  le  temps,  grand  et  puissant  prince.  Au.ssi  ay-je  bien 
entendu  qu’il  a esté  fort  scandalizé  du  refus  qui  luy  fut  fait, 
quand  il  demandoit  avoir  pension  : cc  que  peut-estre  pren- 
gnent  aussi  mal  les  parens,  et  mesmement  cculx  de  Brandcn- 
bourg,  aveci|  lesquels  il  se  a nullcmcnt(’}allié,  caries  François 
ne  dorment  j)as  de  leur  costel,  pour  gaigner  et  faire  amis.  Et, 
quant  au  duc  .Auguste  et  aultres,  je  pense  bien  que,  à raison  de 
ladictc  aillianee,  j’aiiray  moyen  de  les  réduire  et  entretenir  en 
toute  bonne  dévotion  et  amitié  envers  \ ostre  Majesté.  A 
tant,  etc. 

Copie  du  XVIll*  aux  Archîtps  <iu  Itoyjume  : 
LtUrti  dt  Hà  Guillnumt  de  Satiau,  I.  fil. 


(I)  La  dU’U-il’Augslioiirj;,  Inuio  en  l'ia9. 

(*)  Sir  dans  la  rnjiii*.  l*(Mil-âlrn  faut-il  lire  nnuvriirmnit. 
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CCXCVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  envoie,  pour  la  faire  publier,  une  ordonnance  interdisant  aux  soldats 
espagnols  de  se  mettre  au  service  d'un  autre  souverain  (■). 


Bri'xxlles,  % FÉraiiB  lîio9  (IÜ60,  n.  st.). 


Mon  cousin,  vous  sçavez  commcnl,  quelques  jours  passez, 
le  Roy,  mon  seigneur,  al  mandé  vers  soy  l’infanleric  espa- 
gnolle  estant  ès  pays  de  par  deçà  (’).  Et,  ayant  Sa  Majesté 
depuys  esté  advertic  des  practieques  qui  se  mènent,  pour 
attirer  lesdiets  soldatz  en  aultre  service  que  le  sien,  ou  bien 
craindant  qu’ilz  pourroyent  s’y  rendre,  chose  qu’icelle  Sa 
Majesté  n’entend  permeclre,  veu  son  desservice  qui  y vad, 
elle  m’at  présentement  envoyé  ung  placcari  ou  mandat  par 
lequel  est  expressément  delTendu  ausdicts  soldatz  de  haban- 
donner  leurs  compagnies  et  se  meetre  en  aultre  service,  afin 
que  je  le  feissc  publier  entre  etilx  : ce  que,  pour  estre  chose 
de  voslre  charge,  j’ai  bien  voiillu  que  passe,  par  voslre  direc- 
tion, entre  eeulx  aust|iielz  commandez.  A quelle  fin,  vont 
joinctes  à eesle  les  copies  dudiet  mandat  que  ont  semblé 
requises  pour  ladicle  publication,  laquelle  je  vous  recom- 
mande que  se  face  avec  la  dilligenec  que  seavez  convenir,  à ce 
que  lesdiets  soldatz  soyenl  advertiz  de  l’intcnlion  de  Sadicle 
Majesté  en  eest  endroit,  pour  seavoir  se  rigler  selon.  A tant. 


(')  Voy.  la  note  de  la  p.  iii . 

(’j  Le  Roi,  cÀlant  aux  représculations  des  Etals,  s'clait  dclerminc  à rnp 
peler  ces  lruu[>es. 
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mon  cousin,  iS'ostrc-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainc(c  garde. 
De  Bruxelles,  le  xx’ jour  de  l'ebvrier  IS59. 

Minute,  *ux  Arrlilre^  tlu  Rojautni*  : t.fttrn  ih 
tt  à fruillnumt  </e  .\a119t1,  I 111 


CCXCVIII. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  répond  ù sa  luUre  du  7 février.  — Il  s’en  l'einet,  toucli.aiit  le  projet  de 
mariage  du  prince,  à ce  que  la  dueliesse  de  Panne  lui  fera  connaiire  de  s.a 
part  ('). 


Toicoa,  FF.vaiEa  15'i9  (1560,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j’ay  rcecu  vos  letires  du  vij”  de  ce  mois,  par 
lesquelles  vous  m'adverlissez  de  l'allianee  que,  par  .advis  de 


(')  Philippe  II,  en  envoyant  ù sa  sœur,  le  26  février  lîi60,  copie  de  la  lettre 
du  prince  et  de  la  réponse  qu'il  y avait  faite,  lut  disait:  « Et  de  rc  reuvoy 
ay>jc  bien  voulu  user,  afin  que  de  delà  Ton  congnoisse  que  j'ay  regard  à 
l'aulhorité  que  vous  ay  douiié,  et  que  ne  désire  faire  chose  quelconque  d'im- 
portance, sans  premièrement  en  avoir  eu  vostre  advis.  Vous  le  pourrez  com- 
muniquer avec  l'évcsqiic  d'Arras  et  le  président  Yiglius,  gardant  le  secret 
requis,  et  sans  qu'il  passe  plus  avant  j et,  si  vous  trouvez  qu'il  n'y  ait  chose 
important  pour  quoy  l'on  ledeust  dissuader,  et  mesmes  que  vous  voyez  que, 
quant  au  point  de  la  religion,  la  chose  ira  selon  la  raison  et  n mon  intention 
et  contentement,  vous  luy  pourrez  déclarer  que  je  ne  le  trouve  mauvais, 
puisque  lui,  à qui  il  touche  principalement,  le  trouve  l>on,  avecq  les  termes 
que  verrez  mieux  servir  à la  matière,  et  scion  la  qualité  du  personnaige, 
comme  je  ne  doubte  vous  sçaurez  très-bien  faire;  et,  s'il  y avoit  des  consi- 
dérations pour  quoy  il  vous  semhloit,  avecq  ladvis  desdicts  évesque  et  prési- 
dent, qu'il  scroit  mieux  de  l'en  divertir,  vous  le  pourrez  faire,  avecq  les  tenues 
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voz  parens , vous  seriez  intentionné  de  prendre  avecq  la 
nyepee  du  duc  Auguste  de  Saxen,  désirant  que  je  le  voulsisse 
trouver  bonne.  Et,  pour  rcsponce,  vous  povcz  bien  croire  que 
vous  n’aurez  jamais  tant  de  bien  et  lionneur,  que  je  ne  vous 
en  soubaide  encoires  davantaige;  toutcsfois , comme,  en 
matières  de  tel  poix,  j’ay  tousjours  volontiers  résolu  avec  la 
participation  de  ma  seur,  la  duchesse  de  Parme,  oultrc  ce  que 
voz  lettres  ne  spécifient  quelle  nyepee  c’est,  ny  comme  elle  a été 
nouryc  (combien  que  je  vois  clèrement  que  vous  espérez  que, 
au  fait  de  la  religion,  il  n’y  aura  scrupule,  et  que  vous  en  avez 
protesté,  ce  que  grandement  je  loue),  j’en  cscripts  ung  mot  à 
madicte  scur,  à laquelle  vous  pourrez  déclarer  la  chose  ung 
petit  plus  particulièrement,  et  vous  entenderez  d’elle  mon 
intention  ; ne  vocullant  user  de  beaucoup  de  langaige  sur  les 
courtois  oulTres  que  vous  me  faites,  me  souvenant  de  tant  de 
bons  exemples  que  j'en  ay  veu  par  le  passé,  qui  me  font 
entièrement  confyer  que  voz  actions,  et  le  bon  zèle  que  j’ay 
congneu  en  vous,  ne  changeront  en  rien.  Et  vous  sçais  bon 
gré  de  ce  que  vous  n'avez  voullu  passer  plus  avant  à ladiclc 
alliance,  sans  m’en  préadvertir,  et  des  advertissements  et 
advis  contenuz  aux  mesmes  lettres.  A tant,  etc.  De  Tolcdo, 
le  24  février  1339. 

Copie  du  XVIII«8ièrle,aux  Archives  du  noyaume  : LtUrcs  lie 
tt  à Guillautne  de  iVaifau,  l.  III. 


cl  inductions  que  jugerez  mieulx  ii  propos.  • (Archives  du  Royaume, /.cnres 
lie  et  il  (Guillaume  de  H'attnu,  I.  III  ) 
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CCXCIX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A L’ÉVÊQUE  D'ARRAS  (■). 

Affaire  de  soa  mariage  avec  la  fille  du  duc  Maurice  de  Saxe.  — Difficulté 
quant  au  pointdc  la  religion.  — Asscmlilce  des  États  de  Ilollniide. 

La  Hati,  9 Avaii.  ISffO. 

-Monsieur,  je  me  suis  trouvé  à Dcvcnler,  où  J’oy  trouvé 
tous  les  choses  louchant  mon  affaire  (’)  tellement  dispo.sé, 
quil  ne  restoit  que  de  me  déclairer  et  résouldre  du  tout. 
Toutefois,  pour  oster  à Sa  Majesté  tout  seruppule,  et  me 
assetirer  aussi  moy-niesme  de  tant  plus,  ay  faict  novelle  difli- 
cullé  quant  au  point  de  la  religion,  ctay  demandé  avoir  décla- 
ration particulière  de  la  damme;  et  ce  qui  suceétlera  sur 
cela,  vous  advertirai,  comme  à mon  bon  seigneur  et  amys,  vous 
priant  me  faire  ce  plaisir,  et  me  mander  en  amittié  la  rcsponcc 
que  le  Roy  donnerai  à Son  Altczc , touchant  cest  affaire.  Les 
Estas  d’issi  sont  assamblés  : je  pens  qu'il  me  donneront  demain 
responce  sur  les  deux  propositions  ; mais  je  ne  peus  ancores 
sçavoir  quelle  elle  serat.  L'aianl  entendu,  le  advertiray  incon- 
tinent à Son  Altezc.  Et  sur  ce,  monsieur,  vous  baise  les  mains. 
De  La  Haye,  ce  ix'  deapvril. 

Entièrement  vosire  bien  bon  amys,  à vous  faire  service, 

GuïIe  de  N.vss.u’. 

Smcriplio7i  : A mons'  rEvcsqiie  d'.Arras. 

Original  autograplie,  aux  Archiver  du  noyaume  ; LtUut  tU 
»t  à Guillaune  d»  III. 

(*)  Il  y a,  aux  Archives  du  Royaume,  une  lettre  du  prince,  de  la  même 
date,  à la  duchesse  de  Parme.  M.Groen  vanFrinstererPainsorcedans  le  l.  i, 
2*  edit.,  p.  53,  de  la  CofTespondance  inntUe  de  la  maison  d^Orange^SuBSau . 
(’)  Son  mariage  avec  la  princesse  de  .'^axe. 
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CGC. 

I.  ÉVÉQÜE  D’ARRAS  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  rc-|M>iul  à sa  lettre  du  9.  Il  l'approurc  d'avoir  voulu  s'assurer  de  la  volonté 
de  la  princesse  de  Saxe  sur  le  fait  de  la  religion  ; lui  dit  que  la  réponse  du 
Roi  n'est  pas  encore  arrivée,  et  renircticnt  enfin  de  l'aide  demandée  aux 
Ëtats  de  Hollande. 


BauxiLLES,  VEXDRem-SAiM  (12  Avaii)  IliflO. 


Monseigneur,  après  vous  avoir  aujourtl’liuy  eseripl  par 
nions''  Doncker,  en  sa  reeomniandation,  j’ay  receu  voz  IcUrcs 
tlu  ix",  par  lesquelles  vous  in'advcrlissez  tle  eomme  vous  avez 
esié  à Deventer,  et -que,  trouvant  toutes  choses  prestes  à la 
résolution , et  qu’il  ne  restoit  (|u’à  vous  déclarer,  vous  vous 
estes  préalablement  voulu  plus  assheurer  du  point  de  la  reli- 
gion, et  mesmes  de  la  voulentc  de  la  damoiselle  : en  t|uoy  il 
me  semble  que  vous  avez  faict  très-bien  et  prudentement, 
pour  estre  ce  poinet  tant  important,  et  que  Sa  .Majesté,  eomme 
de  raison , respecte  si  fort.  Vous  désirez  estre  adverty  de  la 
responcc  de  Sa  Majesté  : à quoy  certes  je  satisferaye  trés-voulcn- 
tiers;  mais  je  vous  assbeure  que,  dois  le  partement  des  lettres 
que  Madame  a escript  sur  ce  point  ('),  nous  n’avons  responee 
quelconque  d’Espaigne,  ny  de  cela,  ny  d’aultres  choses.  Bien 
vindrent  lettres  itératives  sur  la  charge  de  monsieur  de  (ilajon; 
mais , lorsqu’elles  partirent , Icsdictes  lettres  de  Madame 
n’estoient  cncoires  en  Espaigne.  Je  fais  mon  compte  que,  en 
ceste  bonne  sepmainc,  à l’accoustumé,  le  Roy  signera  les 


(')  1.»  loUrc  du  18  mars  lîiOO,  citée  ei-dcssiis,  p.  i.'îO. 
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dcspesclics  pour  tous  coustclz , et  que , tost  après  l’octave  de 
Pasques,  nous  aurons  nostre  part,  s’il  plaisl  à Dieu.  Et  Dieu 
doint  (]uc  tost  de  cculx  d’Hollande  vous  ayez  bonne  responcc, 
non-scuiement  sur  l’ayde  (|uc  le  Hoy  demande  (')  avant  que 
partir , sur  laquelle  il  seroit  temps  qu’ilz  eussent  donné 
responce,  mais  encoires  touciiant  la  souldc  des  gens  que 
debvront  succéder,  au  lieu  des  Espaignolz,  aux  garnisons, 
car  aultrement  je  crains  (|ue  l’argent  député  à la  soulde  des 
Espaignolz  (courant  icelle  plus  longuement)  ne  soit  court,  et 
que  nous  ne  nous  en  trouvions  cmpcschez.  Et,  me  recom- 
mandant bien  bumblement  à vostre  bonne  grâce,  je  prie  le 
Créateur  qu'il  vous  doint , monseigneur,  longue  vie.  De 
Bruxelles,  ce  Vendredy-Sainct  15G0. 

Madame  n’est  ici,  ains  à la  Cambre,  où  elle  est  allé  faire  ses 
Pasques. 

Voslre  bien  humble  scrvileur, 

L’Evksqie  u’Aiuias. 

Copie  du  temps,  aux  Archiver  ilu  Royaume  : LtUrtt  tiv 
à Guiltaumc  J$  \auau,  i M. 


(')  Lisez  : (icmamin. 
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CCCI. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  ÜL'CIIESSE  UE  PARME  (■). 


Il  in  prie  (Je  trouver  bon  qu'il  se  rende  à Allemagne,  où  rap|>cllent  les  aflaires 
de  la  succession  de  son  père. 


La  Hâve,  18  avril  1560. 

Maihiiiie,  je  liens  Voslre  Alleze  bien  soiiicniinle  que,  passé 
Irois  ou  quatre  mois , pour  le  Irespus  de  feu  mon  père  (’),  eui 
Dieu  absoille,  je  disois  à Vostre  Alleze  quej’avois  {çrandemenl 
et  nécessairement  pour  lors  à faire  en  Allemaigne,  pour  y 
povoir  entendre  aux  alTaires  coneernans  la  conservation  de 
nostre  maison  mortuaire,  lesquclz  ne  se  peuvent  vuyder  sans 
ma  présence  : ce  que  jusques  oires,  pour  le  respect  du  service 
et  affaires  du  Hoy  (non  obstant  que  mes  frères  et  seurs,  avccq 
autres  parens  et  alliez,  en  ont  fait  grande  instance'),  j'ay  tous- 
jours  différé.  Et  comme,  pour  éviter  le  grant  dommaige  et 
inléresl  (|uc  moy  aveeq  eulx  en  pourrais  reeepvoir,  à cause  de 
eestc  ma  longue  absence,  je  ne  l’ay  sceu  plus  longuement 
dilayer,  et,  à ceste  fin,  parcnsemble  prins  jour  de  nous 
trouver  audict  Allemaigne,  sans  aucune  faulte,  le  xidj'  du 
mois  de  may  prouebain.  Par  quoy,  madame,  je  suis  délibéré, 
après  avoir  adverti  Vostre  Altezc  de  la  responce  des  Estatz  de 
Hollande,  et  avoir  esté  à Utreebt  sept  ou  huit  jours,  pour  y 
faire  semblablement  les  propositions  et  ce  que  Vostre  Alleze 

(I)  M.  Groen  vaii  Prinsterera  insvre  un  court  extrait  de  crttc  lettre  dans 
la  O>mfpondance  inrdile  de  la  maiton  d’Or-ange-Nnstau,  t.  1, 2'  edit.,  |i.  ;Î3. 

(’)  Giiillaumc,  comte  de  Nassau,  surnomme  le  llklie,  né  en  1487,  mort 
en  I :>!)!•. 
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m'ii  uoiiiiiiuiKié,  iiR-  partir  droit  pour  k-dici  Allemaiguc.  Dont 
j'ay  bien  volu  advenir  Vostre  Allezc,  suppliant  à icelle  de 
voulloir  prendre  de  bonne  part  eestni  mon  |>artenicnt  si  néces- 
saire; et  m'obligera  \ ()slrc  Alteze  de  tant  plus  lui  luire  tons- 
jours  très-humble  service,  d’aussi  bon  coeur  (pie  je  me 
recommande  très-lmmblcment  en  sa  bonne  grâce,  et  prie  Dieu 
donner  à Vostredietc  Alteze,  en  saute,  heureuse  et  longue 
vie.  De  La  Haye  en  Hollande,  le  wiij”  jour  d'apvril  lüGü. 

De  \ ostre  Alteze  trcs-lmmblc  serviteur, 

GeiLiE  ÜE  iVASSAU. 

SuscriptioH  : A madame  madame  la  duebesse  de  Parme,  Plai- 
sance, n’genle,  etc. 

Orij^înaif  aux  Arriinesdu  Kovaume  : i.tlim  ift 
ti  À GHiUavmt  fie  A'ntjau,  1 II. 


CCCII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE  (■)• 

lU‘ponse  ü la  IfUre  |U‘ccédt‘nlc.  — Elle  autorise  volonlicrs  le  v oyage  du  prince 
en  Allemagne. 

BftvxeuEs,  23  avril  1360. 

Mon  bon  cousin,  ceste  sera  pour  responce  à vos  lettres,  par 
lest|uelles  m'advertissicz  de  la  nécessité  cpi’aviez  de  vous 

(')  Groen  van  Prinsleirr,  /.  r.,  a aussi  tloiiiié  un  Irês-courI  extrait  de 
cette  lettre. 
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trouver  en  Allemaifçne,  pour  entendre  aux  affaires  eoneernans 
la  conservation  de  la  maison  mortuaire  de  feu  vosire  père,  et 
(|iie  à cestc  fin  aviez  prins  jour,  avec  aiillrcs  seigneurs,  voz 
pareils  et  allyez,  pour  le  xiiij'’  jour  du  mois  de  may  proucliain, 
auquel  jour  estiez  délibéré  de  comparoir  en  personne.  Et, 
combien  que,  après  que  eussiez  peu  achever  les  affaires  des 
Estatz  de  vostre  gouvernemeni,  vostre  présence  seroit  icy  bien 
requise  pour  les  affaires  que  journellement  surviégnent,  et 
que  avec  ce  je  crains  que,  en  vostre  absence,  l’on  ne  seaura  si 
bien  acbever  avec  ieeulx  Estatz,  quant  aux  demandes  que  leur 
sont  esté  faicles,  si  est-ce  que,  considérant  ce  que  requérez 
estre  plus  que  raisonnable,  et  affin  de  point  négligier  voz 
projircs  affaires  et  cculx  de  vostre  maison,  Icsquelz  je  voul- 
droys  plustost  advaneer,  si  j’en  avois  le  moyen;  mesmes  aussi, 
que  desjà  le  jour  de  rassemblée  a esté  prins  pour  le  jour 
susdiet,  je  suis  trés-contcnlc  que  y allez,  bien  que  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  prier  que,  le  temps  qu'il  vous  demeurera 
juscjucs  à vosire  partement,  vous  menez  lesdiets  Estatz,  quant 
au  fait  des  aydes,  le  plus  avant  qu’il  vous  sera  possible,  et 
m’adviser  par  quel  elicmin  qu’il  vous  semblera  l’on  pourra 
conduyre  la  négociation  à fin  désirée,  priant  à tant  le  Créateur 
vous  donner,  mon  bon  cousin,  bon  voiaige.  Et,  si  à la  fois 
m’adverlissez  de  voz  bonnes  nouvelles,  ce  me  sera  chose  fort 
agréable.  De  Bruxelles,  ec  xxiij'  jour  d’apvril  l'iGO  après 
Pasiiues. 

Ninalr>  nox  ArchMCî»  du  ll<>y.*iunic  : I.cUrr»  <ir 
rt  ù Guiliaumt  ttc  Mittnatà,  I.  Il 
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CCCIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

li  hlicnvuiel»  réponse  dos  KUifs  d'Ctreclit,  réponse  qu'il  n'a  pas  cru  devoir 
accepter,  et  lui  dit  ce  qu'il  a fait  pour  en  obtenir  une  plus  satisfaisante. 

UtAECHT,  i MAI  ÜIOO. 

Madame,  j’envoie  à Vostre  .\Uczc  l'aete  de  la  responce  que 
les  Ëslalz  d'Ulrecht  in’onl  donné  aiijourd’liuy.  Kl,  pour  ce  qu'il 
m a semblé  ne  me  debvoir  conlcnler  d’icelle  responee,  j’ay 
respondu  à ieeulx  Estalz  que  je  ne  povois  aeeepler,  de  la  |)art 
de  Sa  Majesté,  à l’endroit  des  aides,  la  présentalion,  et  moins 
la  eondition,  mise  en  leur  consentement  des  xx'"  llorins,  de 
point  leur  demander  autres  aides  endedans  quatre  ans,  pour 
cslrc  ineertains  les  futurs  événemens.  Et,  pour  ce  qu’ilz  n’ac- 
eordoient  riens  quant  à la  Iroisiesme  aide  à eulx  demandée, 
leur  ay  requis  de  se  voulloir  conformer  aveeq  les  nobles , 
olfransles  dix  mil  exprimez  en  mon  iustruetion;  et  à cesle  lin, 
les  ay  fait  retourner  mardy  prouebain,  pour  apporter  meil- 
leure responce,  de  laquelle  mons'  le  président  de  cesle  court 
advertira  N'oslrcdicte  Alteze.  Cependant,  Madame,  j’ay  admo- 
nesté cbascun  dcsdicls  Estalz  de  faire  leur  debvoir,  eomme 
j’espère  qu’ilz  feront,  à l’aide  de  Dieu,  auquel  je  prie,  après 
m’eslre  recommandé  Irés-bumblement  en  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu  donner  à icelle,  en  santé,  heureuse 
et  longue  vie.  D’Ulreebt,  le  iiij’' jour  demay  1360. 

De  V'osire  Alteze  Irés-bumble  serviteur, 

Giiur  de  Nvss.u;. 

Suscriiitioii  : A madame  madame  la  duebesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

OriniiiBl,  aux  Arrlii^CMlii  nuyaiimc  : LeUrti  tl* 
ft  à GitiHaumc  tir  .Vu^fsii,  t il. 
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CCCIV. 

LE  PRINCE  DÜRANGE  AU  PRÉSIDENT  VICl.lUS. 


UtRICHT,  i MAI  1S6Ü. 

Il  lui  écrit  à peu  |)rès  dans  les  mêmes  termes  qu’il  le  fait, 
par  sa  lettre  précédente,  à la  duchesse  de  Parme. 

Originitfiiax  Arrliive*  du  RoyjuDiu  : Ltllrii  7e 
rf  à (fKi7itiu;<ir  dt  iVaiffitt,  t N. 


CCCV. 


LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE  (■). 

Elle  SC  réjouit  de  son  retour,  Pinforme  de  ce  qui  s'csl  passe  avec  les  Etats  de 
UuUaiuie  et  de  Zélande,  et  le  prie  d'employer  tous  les  moyens  qui  sont  en 
sou  pouvoir,  pour  hâter  ta  résolution  de  ecs  États  sur  les  demandes  qui 
leur  ont  été  faites. 


Bruxelles,  20  juik  1500. 


Mon  bon  cousin,  ee  ma  esté  singulier  plaisir  d’avoir  eu 
advis  de  vosire  retour  du  voiaige  que  naguaire  avez  fait  en 
Allemaigne,  et  ne  me  seroit  moindre  contentement,  d’entendre 


{')  dette  lettre  est  citée  par  M.  Groeii  Aan  Priosterer,  Ariliive»,  etc.,  t.  I, 
ip  é(Ut.,  p.  53. 
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que  y eussiez  aciievé  voz  affaires,  à voslre  désir  et  satisfaelion, 
et  que  iceulx  puissent  souffrir  vostre  brief  retour  en  eourt, 
affin  d’avoir  vostre  assislence  et  conseil  ès  affaires  (|ue  journel- 
lement surviègnent.  Et,  pendant  que  cela  pourra  advenir,  je 
vous  ay  bien  voulu  envoyer  ce  que,  dois  vostre  parteinent, 
s’est  passé  avec  les  Eslatz  des  pays  de  vostre  gouvernenient, 
mesmes  de  ceulx  d’IIollandc  ; inesmes  de  la  responcc  que  fut 
donnée  ausdicts  Estatz  dernièrement  en  Anvers;  vous  envoyant 
aussi  copie  des  lettres  que  depuis  m’a  escript  le  président 
Suys(‘).  Et,  voyant  l’affaire  se  retarder  par  tant  de  retraictes, 
au  grant  rcculement  des  affaires  de  Sa  Majesté,  je  vous  prie 
vouloir  adviscr  tous  moyens  possibles,  pour  donner  plus  de 
presse  ausdicts  Estatz  de  prendre  une  bonne,  briefve  et  fruc- 
tueuse résolution,  et  ce  non-scullcmcnt  en  l’endroit  de  ceulx 
de  Hollande,  mais  aussi  de  ceulx  de  Zecllandc,  qui  sembla- 
blement ont  prins  aultre  retraicte,  et  se  trouveront  icy,  avec 
leur  résolution,  le  iij°  du  mois  prouchain,  ainsi  que  contient 
aultre  copie  des  lettres  du  conseiller  de  Vcldam,  cy-joinetes, 
me  tenant  bien  asseuréc  que  continuerez  ceste  négociation 
avec  la  mesme  sollicitude  que  jusques  icy  l’avez  très-bien 
enebeminée,  et  que  congnoissez  le  service  de  Sa  Majesté,  bien, 
seurelé  et  repoz  de  ces  pays  le  requérir.  A tant,  mon  Imn 
cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx'  de  juing  1560. 

NInuIr,  tiu%  ArrLiTrü  rto  Royaume  : LtUrtt  de 
ti  rt  (ftti/taume  de  Maitou,  t II. 


(')  Président  du  conseit  de  Hollande. 
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CCCVI. 

LE  PRINCE  1) ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Itépoitsf  à la  lettre  précédente.  — Remercîmcnl.s.  — Obstacle  qu’ont  misses 
afîaires  ù cc  qu’il  se  rendît  à Bruxelles.  — Aide  demandée  aux  Ktats  de 
Hollande  : détermination  du  prince  de  $c  trouver  à leur  assemblée,  pour 
exciter  leur  xèle.  — Aide  de  Zélande. 

Brlda , Jti.%  lüOO. 


Madame,  j’ay  receu  les  lellres  <|ii’il  a pl<'ii  à N'osire  Alleze 
m'escripre,  la  mereiaiU  très-liuniMement  du  bon  eonleiite- 
rnent  qu'il  plaist  à \dstrc  Alleze  avoir  de  mon  retour  d’Alle- 
maigne  et  de  mes  affaires;  et  n'eusse  l'ailly  de  venir  vers  A'oslre- 
dicte  Alteze,  si  mes  affaires  l’eussionl  peu  eomporler,  eomme, 
par  mes  lellres , j’ay  prié  à monsieur  d’Arras  voidloir  dire  à 
Vostre  Alleze  par  opportunité.  El,  quant  à l'aide  de  Hollande, 
Madame,  incontinent  que  je  suis  esté  relourné  en  ce  pays, 
j’ay  eseript  à nions'  le  président  de  Hollande,  pour  seavoir 
en  quel  estai  ladiele  aide  esloil , lequel  m’at  adverli  que,  après 
que  les  Estatz  dudicl  |iays  avoient  esté  vers  > osire  Alleze  en 
Anvers,  suivant  les  commandemens  d’icelle  de  rapporter  bonne 
et  fruelueuse  responce,  ilz  avoient  prins  jour,  pour  ce  faire, 
lexxvj'decc  mois;  lors,  qu’il  sembloit  aiidiet  président  que  ma 
présence  «croit  nécessaire.  Suivant  cpioy.  Madame,  je  me  suis 
déterminé  me  trouver  vers  lesdicts  Estatz  Icdicl  jour,  pour  y 
faire  tout  le  meilleur  office  et  debvoir,  jiour  l’accord  de  ladiete 
aide,  que  le  service  de  Sa  .Majesté  et  de  \'ostre  .Alleze  le 
re(|uiert.  El  ne  fauldray  avertir  Vostredicle  Alleze  du  succès 
de  mondiet  office , asscurani  Vostredicle  Alleze  qu’il  ne 
tiendrai  à moy  que  Sadiele  .Majesté  et  ^'ostredicle  Alleze  en 
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rcroipvciit  satisfaction  dudict  alTaire.  Sçait  Dieu  à qui  je  prie, 
aprt's  m’cslrc  trcs-luimblenient  recommandé  en  la  l)onnc  grâce 
de  Vostre  Alteze,  donner  à icelle,  en  santé,  heureuse  et  longue 
vie.  De  Breda,  le  xxiiij'  de  Juing  1 Ü60. 

Madame,  je  ne  fauldray  de  faire  semblable  debvoir  vers  les 
Estaizde  Zélande,  combien  que  je  crains  que,  pour  estre  tant 
chargez  de  leurs  dicquaiges , ilz  ne  pourront  tant  faire  que  le 
service  du  Roy  le  requiert.  J’advertiray  Vostredicte  Alteze 
semblablement  du  succès  de  mon  office. 

De  Vostre  Alteze  trés-humbic  serviteur, 

G CILLE  DF.  iV.VSSAe. 

Suscriplion  ; A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  aux  Architr«  du  Royaume  r LtUm  d* 
e{  à Guillaufttt  Je  i\a$$au,  I II- 


CCCVII. 

LE  PRINCE  DORj^NGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME 


11  riiiformc  de  ce  qui  .sVst  pas^sé  dans  rassemblée  des  États  de  Hollande,  et 
du  nouveau  délai  qu'il  a cru  devoir  leur  accorder.  — Pillage,  par  deux 
navires  anglais,  d'un  bateau  pécheur  de  Rotterdam. 


L\  Haye,  29  4t;in  liiOO. 


Madame,  suivant  eequej'ay  cscript  à V ostre  Alteze  , (|uc, 
après  estre  adverti,  par  mous''  le  président  de  Hollande,  de 
tout  ce  que  en  mon  absence  pourroit  estre  pa.ssé  cl  hesoigné,  à 
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l’endroit  des  dernicres  propositions  faieles  aux  Kstalz  dudict 
Hollande;  inesmes  que  les  députez  desdiets  Eslalz,  coinparans 
vers  4’ostre  Altczc  en  Anvers , auroient  persisté  en  simple 
négative,  sur  quoy  Vostre  Alleze  les  auroit  renvoié,  et  donné 
jour  d’iing  mois  ou  six  sepmaincs,  pour  retourner  en  court,  et 
rapporter  plus  fructueuse  rcsponce,  et  que  lesdicis  Estatz  sur  ce 
SC  debvroient  rassembler  premièrement  à La  Haye  au  xxvj'  du 
présent,  me  y suis  trouvé  aussy  audict  lieu  le  lendemain,  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  et  avancement  desdictes  propositions, 
leur  ramaintevant  (■)  et  rctjuérant  que,  après  tant  de  dilayz  et 
rctraictes,  ilz  regarderoient  d'en  faire  une  fois  une  bonne  fin, 
au  contentement  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alteze.  Sur  quoy 
ilz  m'ont  respondu  qu’il  y auroit  aucuns  d’entre  culx  qui 
n’estoient  encoires  plainement  cbargez  pour  porter  tel  consen- 
tement que  les  aultres  avoient  charge  expresse  d’en  faire,  sans 
qu’ilz  m’ont  déelairé  quel  ou  pour  combien,  ains  (’)  m’ont  re- 
quis par  ensemble  Icurvoulloir  ticcorder  eneoires  une  rctraicte 
pour  cinq  ou  six  jours , et  qui  se  retrouveroient  en  ce  lieu 
le  iij"  de  juillet  : ce  que , par  advis  dudict  S'  président,  leur 
ay  accordé,  leur  chargeant  de  rapporter  sur  tous  les  trois 
pointz  une  bonne  et  fructueuse  responce  ; et  les  attendray  icy 
au  mesmejour.  Dont  cependant  j’ay  bien  volu  advertir  Vostre 
Alteze,  comme  je  ne  fauldray  aussy  du  succès  ultérieur. 

Madame,  ce  mesmejour,  sont  vcmiz  vers  nioy  deux  députez 
de  Rotterdam , avecq  un  rnaistre  maronnicr  d’une  petite 
buyssc(’),  le(|uel.  après  avoir  esté  huit  sepinaines  en  mer,  à la 
peselieric  du  eabillau,  qu’on  nomme  doggeviseb,  retournant  à 
deux  journées  près  de  la  Meuze,  a esté  ])illé  par  deux  navires 
angloises,  qui  luy  ont  prins  pour  environ  iiij''  livres,  de  xlgros 


(')  linmaintfvanty  rapfX'lant. 
(*)  A iiiMf  mais. 

(’)  DutjxHff  linleuii  |nV!n*ur. 
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In  livre,  duiliet  poisson.  J'ay  fait  prendre  plus  ample  informa- 
tion de  l'advencmcnt  dudict  cas , comme  l'on  dit  que  aiiltres 
auroient  esté  semblablement  destroussez  par  lesdicis  Anglais, 
laquelle  information  l'aiant  receue , j’envoyeray  à VostredicU' 
Alteze,  à laquelle  je  prie  Dieu,  après  m'estre  recommandé 
très-humblement  en  sa  bonne  grîVce,  donner  santé,  heureuse 
et  longue  vie.  De  La  Haye,  en  Hollande,  le  xxix'  jour  de 
juing  1560. 

De  Vostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

Giille  de  IVvssai'. 

Siucription  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

Original,  ftui  Archiva*  ilu  Roynomi»  : Lrrtm  Je 
et  à GuiUsume  Je  A’u<iatt,  t II 


CfXVflI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Elle  lui  exprime  sa  satisfaction  de  la  détermination  qu'il  a prise  d'assister  à 
l'assemblée  des  Etats  de  Hollande.  — Elle  le  prie  d'intervenir  aussi  auprès 
des  États  d’Ulreclit. 


BaniiLLEs,  2 ji'illet  1S0O. 

Mon  bon  cousin,  ce  m'a  esté  plaisir  singulier  d'entendre, 
par  voz  lettres  du  xxiiij'  du  passé,  le  soing qu'aviez  de  procurer 
l’elTect  de  l'ayde  vers  cculx  de  vostre  gouvernement,  et  mesmes 
qu  estiez  délibéré  de,  à cesie  fin,  vous  trouver  au  jour  prins 

'•  >9 
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par  les  Estatz  de  Hollande  pour  porter  leur  responce,  espérant 
que.  par  vostre  présence,  elle  se  porra  obtenir  meilleure  qu’elle 
n'a  esté  jusques  à présent,  et  que  vous  y emploierez  à faire  le 
mesme  bon  office  que  jusques  ici  avez  très-bien  fait. 

Pour  ce  aussi  que  ceulx  d’L'trecbt,  mesmes  eeulx  du  clergié 
et  des  villes,  ne  se  sont  jusques  à présent  encoires  conformez  à 
la  pétition  de  Sa  Majesté,  et  conforme  aux  instructions  (jue 
vous  en  avois  fait  dépeseber , comme  verrez  par  la  copie  de 
leur  dernier  rccez  que  l'on  m’a  piéea  envoyée,  il  sera  grande- 
ment nécessaire,  et  vous  en  prie  aussi  de  bonne  affection, 
vouloir  dercebief  faire  ung  tour  vers  lesdicts  de  Llrecbt.  et 
tenir  la  main  vers  eulx  , auslant  que  possible  sera,  à ce  qu’ilz 
viègnent  à approcher  plus  à la  raison  et  au  plus  près  de  ladictc 
instruction,  et,  en  cas  que  ne  les  ) puissiez  induire,  leur  com- 
mander bien  aeertes  de , à quelque  brief  jour  que  leur  nom- 
merez, SC  trouver  icy  devers  moy , pour  eulx-mesmes  faire 
ladictc  responce. 

Et,  m’asseurant  bien  que  en  ce  ferez  tout  bon  office,  ec  sait 
le  (]réatcur.  qui.  mon  bon  cousin,  vous  doint  sa  saincte  grâce. 
De  bruvellcs,  le  ij'  de  juillet  l.’iGO. 

Minute,  «ui  Archives  ilu  Royaume  : tMlrtt  lt 
ft  é üuiltuHmt  dr  \.  III. 
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CCCIX. 

LA  DUCHESSK  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  approuve  tout  re  qu'il  a négoric  avec  les  EtaU  de  Hollande.  ~ Elle  le  prie 
de  prendre  des  informations  circonstanciées  sur  la  déprédation  commise 
pur  les  deux  navires  anglais  j de  les  lui  envoyer,  avec  Tavis  du  conseil  de 
Hollande,  et  de  recommander  aux  Hollandais  de  ne  faire  partir  leurs  hoteaiix 
p«Hrheui’s,  qu'avec  toutes  les  précautions  possibles. 


lIntXELLES,  5 JUIILCT  HKiO. 


Mon  bon  cousin,  je  vous  cscripviz  le  second  de  ce  mois, 
en  responce  de  voz  lettres  du  xxiiij”  du  passe  ; et,  par  aullres 
voslres , apportées  par  ce  porteur,  du  pénultiesme  dudici 
mois,  ay  bien  voulcntiers  entendu  que  vous  vous  estiez  trouvé 
à La  Haye,  pour  ravaneemenl  des  affaires  de  l’ayde,  louhant  et 
trouvant  très  à propoz  vostre  besoigné,  et  que,  pour  n’estre 
encoires  auleuns  des  Estatz  plainement  chargez  pour  porter  tel 
consentement  que  les  aullres,  vous  leur  aviez,  à leur  réquisi- 
tion, donné  aultre  retraicte,  pour  se  retrouver  audict  lieu  de 
La  Haye,  le  üj'  de  ce  mois,  et  qu’estiez  délibéré  de  les  y 
actendre  : que  me  fait  espérer  que,  par  la  bonne  main  que  y 
aurez  tenu,  m’en  viendra  tost  la  nouvelle,  telle  que  le  service 
de  Sa  Majesté  et  bien  de  scs  affaires  le  requièrent. 

Quant  est  de  l'aultrc  point  de  vosdictes  lettres , et  de  la 
déprédation  que  deux  navires  d’Angleterre  avoient  faicts, 
j’actendray  l’information  plus  ample  que  dictes  me  vouloir 
envoyer,  laquelle  scroit  bien  t|ue.  avant  que  la  m’envoyer, 
vous  la  feissiez  bien  examiner  par  cculx  du  conseil  en  Hollande, 
et  veissent  le  résultat,  et  que,  après,  l’on  me  les  feist  tenir,  avec 
leur  advis,  pour  plus  convenablement  en  povoir  après  escripre 
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CM  Anglelcrre.  où  iiussi  scroil  bcsoing  (|iie,  qiiani  et  (|Uitnl  les 
lettres^')  ijucnousescripvrions  celle  parla  la  royned’AMgleteiTe 
et  anibassadetirs  de  Sa  Majesté,  l’on  envoya  queleun,  pour  en 
faire  la  sollicitation  devers  enl\  : car  vous  seavez  que  lesdicis 
ambassadeurs,  qui  sont  réves(|ue  de  la  Q)uadra  et  nions''  de 
Glaijon  v’),  ne  sont  pour,  après  avoir  |)résenté  les  lettres  à 
ladicle  royne,  et  à icelle  recommandé  l'affaire,  encoires  faire 
les  poursuites  ailleurs.  Kt,  oultre  ce.  consitléré  que,  par  la 
guerre  présente  entre  les  François,  Anglais  et  Fiscossois,  et  les 
forces  qu'ilz  ont  sur  la  mer,  la  navigation  et  peseberie  ne  sera 
d’ores  en  avant  si  sebeure,  et  aianl  tousjours  par  le  passé  trou\é 
si  peu  de  raison  ès  Anglais,  apres  que  les  |)rinses  sont  esté 
faictes.  Je  vous  prie,  mon  cousin,  vouloir  commander  aux 
llollandois  affin  qu'ilz  donnent  ordre  (|ue  leurs  pesebeurs 
voisenl  à ladictc  |)esclierie  de  compaignic,  et  le  plus  seburement 
([u’ilz  porronl,  pour  non  tumber  ès  mesmes  inconvéniens  que 
lesaullres.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  v' Jour  de  juillet  F 360. 

Minulr,  ann  Arclihes  du  Uoyaume  : LfUret  ét 
fl  fi  (iuHlaumt  dt  Sattau,  t II 

(I)  (Jiitinl  cl  f liant  lei  leliret,  avec  les  lettres. 

(’)  \'oy.  ci-ilcssus,  |).  (iü,  mile  2. 
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cccx. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Résolution  qu*aprcs  beaucoup  de  HifTicultcs,  il  a obtenue  des  États  dclfol* 
lande.  — 11  annonce  à la  duchesse  son  départ  pourUtrecht.  — Plaintes  de 
ceux  de  Dclft,dc  Rotterdam,  de  Scliiedam  et  autres,  au  sujet  des  dépic- 
datioiis  des  .\nglais.  — Le  prince  demande  que  la  duchesse  en  écrive  aux 
ambassadeurs  du  Roi  en  .\ngletcrre. 


La  IIate,  ü juillet  IbtK). 


.Mudaim;,  Itfs  députez  des  Eslatzde  Hollande  se  sont  retrou- 
vez en  ce  lieu  le  Iroiziesine  «lu  présent,  coinine  j’ay  adverii 
V'ostre  Altcze  par  mes  dernières  : ee  que  je  leur  avois  accordé 
povoir  faire,  pour  ce  (|ue,  au  xxvij""  dejuing,  ne  venoient 
tous  conformément  chargez,  le.squelz,  pour  cesie  seconde  fois, 
ont  dcrecliicf  rapporté  une  résolution  assez  maigre,  et  guerres 
plus  importante  que  celle  de  devant,  contenant  en  elfcct  néga- 
tive pour  celle  de  xv"’  livres  par  an,  au  radial  le  denier  xij  ; 
et,  pour  les  deux  autres,  sçavoir  : de  xxxvij™  v'  livres,  et  la 
conversion  des  six  mil  elievaulx  en  mil  clicvaulx  d’ordonnance 
qui  se  joindroient  aux  autres  deux  mil  d’ordoniianee  dcsjà 
accordez  en  l’aide  novenallc,  a esté  leur  responee  bien  sobre 
et  de  peu  d’importance.  Par  quoy  m’a  convenu  la  débaire, 
estant  fort  bien  asseuié  que  Vosire  .Altezc  ne  tircroit  d’icelle 
aucun  eontcnteincnl,  ains  les  renvoieroit,  à granl  inlérest  de 
Sa  Majesté,  et  aussi  dcspence  dudiet  pays  et  députez  d’iceluy  : 
de  sorte  que,  à rassistencc  tousjours  de  mous'  le  président  de 
Hollande,  les  ay  faiet  cbanger  d’opinion  eu  partie,  leiirdéelai- 
ranl  oiiverlenienl  que,  en  cas  qu’ilz  ne  voulsisseni  changer 
leurs  opinions,  ne  me  voiildrois  trouxer  aveeq  eidx  vers 
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Voslre  Alteze.  Ce  voians,  lesdicls  députez  se  sont  déportez  de 
leur  première  opinion  et  résolution , et  les  ay  mené  si  avant, 
(|ue,  quant  à la  conversion  des  six  mil  chevaulx  en  mil  che- 
vaulx  d’ordonnance,  j’espère  qu’ilz  se  référeront  assez  à la  dis- 
crétion de  Sa  Majesté  et  de  Voslre  Alleze,  et,  quant  aux 
xxxvij”  v'  livres  pour  l’entretènemcnt  des  piétons  en  garnison, 
au  lieu  de  l’infanterie  espaignolle.  ilz  accorderont  xxv"  livres 
|)ar  an,  trois  ans  durant,  Icsquclz  j’eusse  \olontiers  haussez 
au  plus  près  de  ce  que  l’on  leur  a demandé  : mais,  comme  ilz 
n’avoient  aucune  charge  de  leurs  inaisires  sur  ce  nouveau 
concept  et  mis  en  avant,  ne  les  ay  sccu  mener  plus  loing,  que 
de  leur  accorder  autre  rapport  chascun  à scs  inaistres,  pour, 
avccq  leurtinalle  rcsponce,  se  retrouver  icy  au  xg^-du  présent, 
pour,  après  avoir  oy  l’ung  l’autre,  culx  trouver,  le  xv  ou  xvj"' 
dudict  présent,  vers  Vostre  Alteze;  leur  enchargeant  itérative- 
ment et  bien  expresséinenl  qu’ilz  ne  faillcnl  aiidiet  jour  rap- 
porter respoiicc  à Voslre  Alteze,  tant  sur  Icsdictz  deux  derniers 
point/ , que  sur  ieeluy  de  xv”  livres  par  an  en  premier  lieu 
demandé,  telle  que,  après  plusieurs  et  très-longs  dilays,  \’ostre 
Alleze  en  puisse  une  fois  reccpvoir  une  honne  et  fructueuse 
rcsponce,  au  contentcincnt  de  Sadicle  ^Majesté  et  de  \'oslrc- 
dicte  Alleze. 

Je  me  pars  demain  vers  L'Irccht,  pour  y faire  l'oflieeen  cas 
semblable,  où  j’ay  dcsjà  faict  rassembler  les  Estatz  pour  lundi, 
viij"'  de  ce  mois,  et  ne  fauldray  de  m'emploier,  tant  d’ung 
costel  que  d’autre,  d'autant  qu’il  me  sera  possible,  reinectant 
le  succès  et  fruit  de  ma  paine  à ce  qu’il  en  adviendra. 

Madame,  j’ay  pareillement  adverti  Vostrcdicie  Alleze,  par 
mesdicles  dernières,  d’aucunes  plaincles  qu’avoienl  fait  cculx 
de  Deift,  Kolterdam,  Sebiedam  et  autres  se  meslans  de  pes- 
eberies  au  doggevis,  aux  barengz.  d’aucuns  Anglois  (|ui  sem- 
blent bien  esirc  pillars  et  cscumcurs  de  mer.  Les  mesmes 
sujqilians  ont  dereebief  drossé  une  reipiesle  à moy,  et  y joint 
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uerliiincs  attestations,  dont  le  tout  \a  avecq  cestes,  me  sup- 
plians,  .Madame,  qu'il  plaise  à Vostre  Altczc,  pour  la  eonsé- 
quence  et  destourbier  ;/)  que  lesdiets  ou  semblables  Anglois 
pourroient  donner  à ladicte  grande  peseberie  aux  liarengz,  dont 
la  pluspart  du  bien  et  chevance  (’)  des  Hollandois  dépend, 
de  rcscriprc  aux  ambassadeurs  estans  présentement  de  par 
Sa  Majesté  en  Angleterre,  que  l'on  en  puis.se  meetre  aucun 
ordre,  de  par  la  royne  dudict  Angleterre,  que  les  povres 
pescheurs,  tant  de  la  petite  que  de  la  grande  peseberie,  ne 
soient  dé.sorinais  ainsi  pillez  et  traittez , comme  portent  les- 
dietes  attestations,  par  lesquelles  appert  qu’ilz  ont  desjà  perdu 
plus  de  sept  ou  huit  cents  florins,  qui  est  grande  somme  au 
regard  de  leur  qualité,  dont  ilz  remettent  et  quittent  la  pour- 
suite, siqiplians  tant  seulement  que  plus  semblable  pillaige 
ne  puisse  advenir.  Ceulx  de  Dordrecht  s'en  sont  plaintz,  aussi, 
que  lesdiets  Anglois  ne  font  moins  à leurs  navires  allans  et 
venatis  d’Angleterre. 

Madame,  après  m’estre  recommandé  très-bumblement  en 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Alteze,  je  prie  Dieu  donner  à icelle, 
en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  La  Haye  en  Hollande, 
le  vj'  de  juillet  1560. 

De  A'osire  Alteze  trés-bumble  serviteur, 

Giiüe  üe  iNassal. 

Smciiption  : A madame  madame  la  duebesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc. 

Origioalf  aux  Arrhivea  du  Roj' jume  : Ltftrft  d» 
tt  a CuiUaMmt  dt  Sattau,  I.  III. 


(')  Drstmtrbirrf  IrouMv. 

(*)  VJtevnncêf  fortiino. 


Digilized  by  Google 


— 4J)Ü  — 


CCCXI. 

LE  PRINCE  ÜORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Maladie  du  seigneur  de  Zevenherghc.  ~ Le  prince,  devant  assister,  le  12  août, 

H Gertruydenberg,  à la  dclimilution  de  quelques  pêcheries  qu'il  possède 
en  ce  quartier,  prie  la  duchesse  de  trouver  bon  qu'il  diffère  de  cinq  à six 
jours  son  arrivée  à Bruxelte.s. 

BrBDA,  10  AOUT 

.Madame,  comme,  suivant  ce  que  j’avois  dit  à \ oslre  .\lteze 
de  me  retrouver  vers  icelle  bientosi , je  n’ay  volu  délaisser 
l advertir  que,  estant  arrivé  icy,  et  me  trouvé  a Zevenberges, 
j'ay  trouvé  le  seigneur  dudict  lieu  (avecq  lequel  je  pensois 
hesoigner)  malade  jusques  à la  mort,  de  manière  qu'il  n'a  esté 
possible  d’entendre  à ladictc  négociation.  Et,  pour  autant. 
Madame,  que,  le  xij“'  de  ce  mois,  les  commissaires  du  Uoy 
se  doibvcnt  trouver  à S''-Gcertruydcnbereli,  pour  bcsoigner 
à la  désignation  et  séparation  des  limites  et  assiette  des  pales  ^') 
d'aucunes  pesclieries  que  j'ay  en  ee  quartier,  en  question  aveeq 
Sa  .Majesté,  où  ma  présence  est  fort  nécessaire,  je  supplie  très- 
humblement  \ osl redicte  Altezede  prendre  de  bonne  part  que 
je  demeure  encoires  iey  cineq  ou  six  jours,  pour  entendre  à 
mesdiets  affaires;  et  cependant  je  prieray  Dieu  donner  à 
Vostrediele  Altcze,  après  m'estre  rceonimandé  très-luiinble- 
nient  en  sa  bonne  grâee,  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Breda,  le  x'”'  d'aoust  l.'iCO. 

De  A'osire  Altcze  très-humble  serviteur, 

GuêlE  DE  iVessAi'. 

Sii.\ai]iliou  : A madame  madame  la  duchesse  de  l’arme, 
régente,  eic. 

Original,  aux  Arcliivr»  itii  - leHu*  *1* 

*t  <i  Ht  .VuKau,  i Ml. 


(!)  VtthXf  pieux,  piqilvif*. 
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CCCXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Hëponseù  la  lettre  précédente.  — Elle  donne  son  consentement  au  délai  dont 
il  a besoin,  et  lui  recommande  de  nouveau  TulTuirc  des  aides  de  HuUandc 
et  d'Utrecht» 


Sans  date  (Bruxelles,  ..  août  I*>60). 


Mon  bon  cousin,  je  ne  vous  scaiirois  dire  aultrc,  sur  voz 
lellres  du  x'  de  ce  mois,  sinon  qu’il  me  dcsplaist  grandemcni 
de  la  gricfVe  maladie  du  S' de  Zevcnberghe,  et  de  tant  plus  que 
par  icelle  ne  povez  entendre  en  l'alTaire  qu’aviez  à négocier 
avec  lui  : par  où  vostre  retour  icy,  comme  escripvez,  se  pour- 
roit  retarder  pour  (|uclques  jours,  pendant  lesquclz  estiez 
délibéré  de  vous  treuver  à l'assemblée  de  S'Mîcrtruydenbcrg, 
pour  le  fait  des  limites  de  la  peseberie.  Dont  suis  très  contente, 
et  recevray  plaisir  que  y puissiez  achever  vos  affaires,  à vostre 
satisfaction,  bien  (|uc  je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que, 
si  pendant  qu’estes  par  delà,  povez  faire  quelque  avancement 
ès  affaires  des  aydes,  tant  envers  ceulx  de  Hollande,  que  eeulx 
d’I  trecbt,  que  vous  y veilliez  employer,  selon  que  je  suis 
certaine  que,  sans  que  vous  en  eseripve,  les  avez  assez  à eueur. 
A tant,  etc. 

Minute,  aux  Areliivr^  Hu  nojaiiut-  - LtUrt»  •/< 
«i  à GtiUUtumt  dt  .Yuiiau,  I.  III- 
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CCCXIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  rinforme  de  ce  que  le  p»pe  lui  a fait  écrire  sur  les  troubles  survenus 
dans  sa  principauté  d'Ürangc,  et  l'engage  à prendre  des  mesures  pour  les 
faire  cesser. 


BatisaLLES,  IS  ocroaae  1,’iflO. 


■Mon  bon  cousin,  vous  verrez,  par  la  copie  ei-joincle,  ce  que 
m'cscript  le  comte  de  Tcndilla  ('),  par  charge  de  Sa  Saincietc, 
cl  sur  radvcrlissemcnl  qu’a  donné  à icelle  le  vice-légal  d’Avi- 
gnon : donlje  n’ay  voullu  faillir  de  inconlincnl  vous  donner 
advcrlisscmenl,  el  de  vous  dire  joinclcmcnl  qu'il  me  semble 
que  feriez  bien  de,  |)our  monstrer,  el  au  pape,  el  au  roy  de 
France , que  vous  faictes  le  debvoir  que  vous  aflicrl  (’),  pour 
éviter  que  de  voslrc  principaullé  d'Orenges  les  pays  circoii- 
voisins  ne  reçoivent  dommaige  en  la  religion,  vous  envoyissiez 
personnaige  exprès  vers  voz  officiers  d’Orenges,  pour  seavoir 
comme  les  choses  y passent,  et  leur  commander  qu’ilz  pour- 
xoyent  au  désordre  austanl  que  faire  se  pourra,  leur  envoyant 
les  copies  susmentionnées,  et  que,  à faultc  d’y  povoir  satis- 
faire, ilz  vous  en  advertissenl,  el  de  l’estât  auquel  toutes  choses 
se  relreuvent,  vous  donnant  ad\is  de  ce  qu’il  leur  semblera  se 


(’)  Cabrera  {Uiiforia  de  l*hrUp}>e  //,  \t.  230)  parle  (Pun  comlc  de  Temlillii. 
liU  du  marquis  de  Mondojar,  président  du  cunscil  de  Castille,  et  qui  était, 
en  1359,  garde  ou  gouverneur  de  la  forteresse  de  l*Alhambra,  à Grenade 
[alcnide  de  ta  furUOeza  de  la  Alhnmbra),  Philippe  11  avait  prolwldemcnt 
chargé  re  >cMgncur  de  queh|ue  nii'^sion  k linnie. 

D «ppiuliviit. 
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debvoir  faire  plus  avanl,  et  vous  dire,  en  cas  qu’il  convint  que 
vous  usassiez  de  1a  force,  de  qui  et  comment  il  leur  semble- 
roit  que  le  debvricz  prendre  ; n’ayant  voulu  délaisser  de  incon- 
tinent vous  donner  cest  advertisscment , et  de  vous  dire , avec 
ralTeclion  que  je  vous  porte , mon  advis , désirant  que  vous 
puissiez  éviter  toutes  fâcheries  que  le  pape  ou  roy  de  France 
vous  puissent  donner  en  chose  qu’est  si  ebière  comme  telle 
souveraineté. 

IVous  sommes  tousjours  après  pour  encheminer  noz 

où,  comme  vous  povez  penser,  il  n’y  a faulte  tousjours  de 
nouvelles  ruses;  mais  nous  allons  faisans  pour  remédier  à 
tout  ce  que  povons.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  15”  d’octo- 
bre 1560. 


Minutf,  aux  ArcliÎTrx  du  Royaume  ; LtUm  Ht 
rt  à Gmillaumt  Ht  iYu««oit,  I-  111. 


ceexiv. 

LE  PlUNCE  D’ORANCE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Uô|K)nscà  la  Iclire  procétlenle.  — Il  remercie  la  dudicssc,  cl  lui  fait  con- 
iiailre  les  mesures  qtiM  a prises  pour  remédier  aux  troubles  survenus 
dans  sa  principauté. 


La  Hayi,  2i  ocToitai  IIMK). 


Madame,  j’ay  rceeu  la  lettre  du  xv'  de  ce  mois,  laquelle  il  a 
pieu  à Vostre  ,\liezc  m’escri|)re,  ensemble  ce  <|ue  le  conte  de 
Tenlilla  , par  charge  de  Sa  Saineleté,  eseript  à Vosirediele 
.\lteze  et  à nioy,  avec  la  copie  y joiiielc,  de  ee  que  se  passe  en 
Oranges;  inereiant  très-lminblement  Vosliediete  Alleze  de 
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l'udvis  el  conseil  qu'il  pliiisl  à icelle  me  donner,  et  de  liiiree- 
tion  (jiie  V ostre  Altczc  me  porte.  Sur  quoy,  Madiuiic.  je  ii’iiy 
volu  délnisser  advcrtir  Vostredicte  Alteze  (|uc.  comme,  passé 
quinze  jours , je  suis  esté  adverti  des  troubles  estaiis  audiet 
Oranges,  pour  la  singulière  affection  que  je  porte  à noslre 
vraje  el  aiicliienne  religion,  contraire  àeesie  nouvelle  el  mal- 
heureuse secte,  j’ay  escript,  au  mesme  jourdudict  adverlisse- 
ment,  aux  gouverneur  el  cculx  de  mon  conseil  audiet  Oranges, 
de  remédier  ausdicls  troubles,  et  ne  souffrir  que  aucune  ebose 
se  face,  contraire  à nostrediete  foy  et  religion,  par  tous  moiens 
à leurs  possibles,  si  avant  que  leur  povoir  pcult  exlendre,  alin 
que  Sa  Sainetelé  et  le  roy  Irés-ehreslien  n’aient  occasion  de 
s’en  plaindre  : cncoircs  que  je  pense.  Madame,  que,  en  fai- 
sant leur  extrême  debvoir,  ilz  seront  trop  foibles  pour  résister 
à ung  tel  tumulte  des  rebelles;  encliargeanl  ceulx  de  mondiet 
conseil  de  m'advertir,  incontinent,  leur  responee  de  ce  qu’ilz 
fait  en  auroient , laquelle  je  u'ay  cncoircs  reeeu.  Toutesfois. 
non  übstanl  ce,  .Madan’ie,  pour  tlémonslrer  (|uejc  ne  désire 
riens  espargner  en  mon  endroit,  pour  obvier  à ce  (pie  dessus, 
suivant  l'advis  de  Vostrcdicle  .\lteze.  je  despeselieray  (juchpie 
personaige  pour  ledicl  Oranges,  alin  d’y  entendre  le  tout,  et 
selon  cela  me  povoir  rigler;  estant  bien  mary  (pie  je  ne  puis 
promptement  obvier  à tout,  eoinnie  j’en  ay  bien  la  bonne 
volunlé.  .S(;aii  Dieu,  , Madame,  à qui  je  prie,  après  iii'eslrc  très- 
liumblenieiil  reeomiiiaiidé  en  la  bonne  grâce  de  \ ostre  Alteze, 
donner  à icelle,  en  santé,  heureuse  el  longue  vie.  De  La  Haye 
en  Hollande,  le  wj"'"  d’octobre  lîjCiO. 

De  \ ostre  Alteze  très-humble  serviteur, 

(illilF,  IIF.  iN.VSS.M’. 

.Siisa  iphoii  : ,\  madame  madame  la  (liichcsse  de  Parme,  Plai- 
sance, régente,  etc. 

Original,  aux  Arcliitr*  «lu  Iloynunie  : Lritrn  ilr 
et  ti  tiuittifume  ‘te  .Yaiiati.  i.  III 
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cccxv. 

I.E  PlUiNCE  D'ORANGE  A L’ÉVftQUE  D’ARRAS. 

11  lui  exprime  son  eiingriii  de  voir  riiérêsic  sc  répandre  dons  sa  principauté 
d’Oronge,  lui  dit  les  mesures  qu’il  a prises  afin  d'y  remédier,  et  termine, 
en  assurant  l’évèque  de  l'iddigatioii  qu’il  lui  a,  ]K»ur  les  marques  d'offec- 
lion  qu'il  en  a toujours  reçues. 


Haye,  !21  octobre  i-itiO. 


Monsieur,  j'ai  romi  hier  voslre  leltre , onsamiilc  celle  de 
Madame,  et  aussi  la  leiire  (jue  le  coule  de  Tenlilla  asl  escripl 
à Sou  Alleze.  |)ar  eotiimaudemcnt  de  SaSainclilé.  et  suis 
inervilleusemerU  mari  de  veoir  comme  ces  méehauies  hérésies 
se  augmeule  partout,  et  mesmes  qui  sont  venu  en  ma  prinei- 
paiilié  d'Orange.  L'aulire  Jour,  niant  rceeu  novelles  de  France 
qu'il  y eommenciout  jà  à préclier,  je  eseripvis  ineonlineni  à 
mon  gouverneur  et  à eeulx  de  mou  con.seille  qu’ilx  regardis- 
sent.  par  Ions  moiens  du  monde . de  point  endurer  que  l’on 
(is.se  altération  à nosire  vray  et  aneii'nne  religion,  el  que  nul- 
lement ilz  consentissent  à ces  méchants  de  se  retirer  à ma 
priueipaulté,  et  que  incontinent  ilz  me  mandissent  en  quel 
estai  que  les  choses  eslionl , affin  (|ue  selon  cela  je  puisse 
pourveoir.  Maintcmmt , véaut  que  les  choses  se  augmentent, 
je  ne  délesscray  d'y  amvoier  ung  gentilhomme  exjiressément, 
.selon  l'advis  de  Son  Alteze,  avcc(|uc  ample  commandement 
qu'il  fasse  tout  debvoir  du  monde,  tant  par  piiplieation,  comme 
par  force  (autant  qui  j'en  porrois  la  avoir)  de  remédier  à telle 
flésordrc , qui  est  si  domagable  à tout  la  chrislienté.  Mais  je 
crains  hien  fort,  puisque  tout  le  royaulme  de  France  est  si  fort 
emfeeté.  el  mesmes  en  ce  quartier-là.  (|ue  nul  commandement 
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ne  petite  foree  uiileral , si  ne  fusse  avccque  une  bonne  force  ; 
et,  ne  l’aiant  si  grande  comme  il  eonviendroil  bien  pour  ung 
tel  ciïeel,  je  vous  vauldrois  su|>plier  que  je  puisse  avoir  (|uel- 
ques  lettres,  tant  de  Madame,  comme  de  vous,  adressantes  au 
légat,  ou,  en  son  absence , au  viee-légat  d'Avignon,  que, 
estant  requis  par  le  gentilhomme  qui  je  amvoieray  là,  que, 
pour  cliose  qui  touche  tant  le  service  de  Dieu  et  le  bien  de  la 
ebristieiité,  qu’il  luy  veuillent  estre  favorable,  et  luy  assister 
aveeque  les  forces  de  Sa  Sainetité,  si  y besoigne  fusse  (')  : 
car  je  aimerey  niieulx  emploicr  le  forces  du  |)apc , que  non 
celles  de  France,  pour  me  non  préjudicier  à ma  souverainité. 
La  raison,  monsi(‘ur,  pour  quoy  je  supplie  maintenant  avoir 
les  lettres  de  Madam<“  et  de  vous  adressant  au  légat,  et  qui  je 
crains  que,  venant  le  gentilhomme  là,  et  qui  treuve  les  choses 
en  tel  termes,  qui  ne  porra  mester  (’)  nul  remède,  sinon  avec- 
que  foree.  Kt.  si  il  me  doibt  allers  premièrement  advertir  de  ce 
qui  se  passe , je  erainderois  (|ue  Sa  Sainetité , ny  le  roy  de 
France,  vauldrionl  avoir  eeste  patience  de  attendre  y mestre 
remède,  si  long-temps  qui  fussient  par  moy  requis  ; leur  estant 
chose  si  préjudiciable,  que  de  ma  principaulté  d'Oranges  leur 
pais  cireomvoisins  ne  reccussent  domaige  en  la  religion.  Par 
quoy,  je  aimerois  mieulx  que,  si  il  y fault  emploier  force,  que 
se  soit  plus  tost  par  ma  réquisition , que  non  aultrement. 
Toultefois,  monsieur,  je  reniés  le  tout  à vous,  comme  à celluy 
qui  entent  mieulx  le  tout,  et  aussi  qui  sçait  qui  me  soit  le  plus 
profitable,  selon  la  grande  affection  que  jé  toujours  cogneu  que 
me  avés  porté,  dont  me  sens  tellement  obligé,  que  tout  ma  vie 
me  aurés  à commander,  comme  à ung  serviteur  et  perfaict 
amy  vostre;  vous  suppliant  y voloir  toujours  continuer.  .le  ne 
vous  escrips  rien  de  ce  qui  se  besoigne  aveeque  les  Kstas  de 


(')  Si  y betoigne  fuut,  s'il  en  fût  lic«oin. 
(’)  3fr$lrr,  pour  melire. 
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Hnlinnde,  me  remestant  à cc  qui  je  cscrips  à Madame.  Par 
quoy,  feray  fin  de  cesle,  vous  baisant  monsieur,  les  mains, 
priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longe.  De  La  Haye, 
ce  x\j“  d’octobre. 

entièrement  vostre  bien  bon  amy , à vous  faire  service , 

GiilLe  de  Nassav. 

Suscription  : A nions'  mons'  l’Evcsque  d’Arras. 

Original  aatographf,  aai  ArchifM  du  Royaume  : Z.rHr<i  r/c 
e|  à GuUluumf  fit  :Vai(o«,  I III. 


CCCXVI. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’ÉVÉQUE  D’ARRAS. 

Il  lui  donne  des  nouvelles  de  son  voyage  en  Âllemngne,  et  de  ce  qui  se  passe 
en  ces  quartiers. 


Fl'i  nir,  13  NOVEMBRE  1360. 

Monsieur,  puisque  je  adverlissois  à Son  Alteze  (')  du  bruit 
qu’il  y ast  issi  d'une  assemblé  île  gens  de  guerre,  je  né  volu 
délesser  vous  fair  ce  trois  motz,  pour  me  ramentevoir  quant 
à quant  très-aiïectiieusement  à vostre  bonne  grâce.  Je  vous 
uurois  assés  à mander  de  la  paiue  que  avons  de  passer  les 
mavés  ebemins,  que.  je  vous  proniès.  son  teix  que  à gran 

(')  Le  prince  axait  (‘crit  la  veille  à la  duchesse  de  Parme.  Cette  lettre,  qui 
est  aux  Archives  du  Royaume,  a été  publiée  par  M*  Groen  van  Prinsterer, 
Archive»  th  in  vwinon  d*(PrnHge-\n»»nHj  t.  I,  2**  édit.,  p.  62, 
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paine  l'on  en  seait  sortir.  Il  nous  fâche  bien  que,  pour  ung 
maigre  coup,  il  nous  failli  prenilrc  tant  de  [mine.  Il  n’y  ast 
rien  de  noveau  par  deçà,  que  ce  qui  je  cscrips  à Son  Allezc; 
et,  ne  faisant  double  que  le  verrés,  ne  vous  feray  eesie  plus 
longe,  vous  baisant,  monsieur,  les  mains;  priant  le  ('réatcur 
vous  donner,  on  santé,  bonne  vie  et  longe.  De  Foll,  ce  xiij  de 
novembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy.  à vous  faire  service, 

Gi  iïIe  uf,  ^^^ss^l^ 

Despuis  vous  avoir  escript,  monsieur,  me  sont  venu  no- 
velles  ipie  l'assemble  de  gens  de  cbevaulx  est  pour  la  querelle 
des  contes  de  Oeltingen  contre  le  eapitain  Sébastien  Cberlel, 
et  que  ceux  de  rim  font  deux  cens  ebevaulx,  pour  aider 
aiidict  eapitain.  et  eeulx  de  >'orrenberge  (*)  font  ung  quatre 
ou  V enseignes  de  piétons,  pour  hiy  aider.  Aussi  le  ringrave 
faiet  ung  v ou  yj  enseignes,  pour  aider  les  contes  de  Oeltingen. 
.le  vous  prie  le  voloir  dire  cessi  à Son  Alteze  (•). 

Sii.irriplion  : A mous'  mous'  l'Evesque  d'Arras. 

Originüt  tuiogniplic,  lus  Arrbi«r«  du  Rovauiiir  ; l.tUrr* 
et  n O'nif/aNme  ffe  .\astoti.  t III 

(I)  Norrenhtrÿf,  Numnl>erg. 

(^)  Au  bas  (le  cette  lettre,  on  lit  les  lignes  suivantes,  de  la  main  de  Granvellc: 
U L*Empcrcur,  conmio  je  l'ay  dit  à Son  Alteze,  lia  député  le  palatin  et  le  duc 
»>  de  Wirtemberg,  pour  les appoincter,  (uront  bon  espoir  d'en  venir  an  bout; 
S'  et  synon,si  le  temps  se  resfreschit  selon  la  saison,  se  refTroidira  aussi  la 

colère,  ne  se  pouvant  tenir  la  campagne.  Et  n\v  voys  chose  que  nous  puisse 
n de  deux  ou  troys  moys  faire  mal.  Si  noz  bendes  de  cbevaulx  d'ordonnance 
« estoient  sur  pied,  l'on pouri’oil  estre  pour  semblables  choses  plus  à repos.  *> 
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CCCXVII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

.Nœes  «lu  comte  de  Schwartzboiirg.  — Visite  du  prince  aux  ducs  de  Snxc- 
Wcimarclh  révoque  de  \aumbourg.  — Nouvelles  d’Allemagne. — CPcTinles 
et  pratiques  des  princes  protestants.  — Querelle  de  Guillaume  de  Grum> 
Imch  et  de  Guillaume  de  Stein  avec  les  princes  ecclésiastiques.  — Satis- 
faction des  pensionnaires  du  roi  de  France,  et  mécontentement  des  pen- 
sionnaires espagnols.  — Retour  du  prince  retarde  par  le.s  noces  de  la  fille 
du  comte  George  de  Mansfelt. 

ZciTS,  50  nOVBMBRE  i560. 

Madame,  dcspiiis  ma  dernière,  je  suis  esté  au  nopccs  du 
eonlc  de  Schwartzcnbourg('),  où  il  y asl  eu  beaucoup  des 
coroiieix.  rillmaislres  cl  capitaines  de  toulc  sorte.  El  il  y ast 
en\iron  trois  jours,  que  je  suis  parti  de  là,  pour  aller  veoir 
les  dueques  de  Saxon  de  M'einmarl,  en  intention,  d'ung  elie- 
min,  aller  veoir  le  duc  Auguste,  électeur,  et  quant  à quant 
faire  une  fin  de  mon  mariage,  soit  par  ung  bout , ou  par 
raulrc.  En  partant  de  Weinmart,  l’évesquc  de  Nauenbourg 
m’asl  faict  prier  que  je  le  volusse  venir  veoir  : ce  que  jè  faict  ; 
et  peus  bien  asseuré  à V'^oslrc  Altezc  qu’il  est  entièrement 
affcctioné  au  service  du  lloy,  nostre  maistre,  et  qui  entent 
entièrement  Ic.s  bumeurs  et  démenées  des  princes  et  de  tous 
aullres.  Le  coronel  Zwendy  et  moy,  avons  eberebé  despuis 
ce  temps  tous  les  moiens  du  monde,  pour  entendre  les  prac- 
tiques  et  novclles  qui  sont  pour  le  présent  par  deçà.  Jé 
entendu  que  tous  les  princes  prolcstans  doublent  (’)  fort  le  lloy, 


(')  Elles  currnl  lieu  le  18  novemliip.  Gkuek  va»  Piun(ti!ie>,  Arehivei  ou 
Corre^fwtulauce  iuéiiife  de  la  muiton  d^Orange-SauaUf  t.  I,  édit.,  p.  6^. 
(*)  Duuhteutf  rcdoiilcnt. 
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nosire  maistre,  craintlant  que  fasse  une  lige  (^')  avec  le  pape 
et  le  roy  de  France,  ei  que,  par  ce  moien-là,  il  porroit  tant 
plus  facillement  extirper  leur  religion  : par  quoy,  tous  les 
démenés  et  assamblécs  (|ue  lesdicts  princes  font,  ne  tendent  à 
aultrc  bout,  que  de  trouver  luoien  de  sc  accorder  par  ensarn- 
ble,  pour  tant  miculx  povoir  obvier  et  divertir  telle  lige,  et 
pens  que  la  persuasion  qu’il  ont  de  cestc  lige,  vient  de  cosié 
de  France,  pour  les  tant  plus  irriter  contre  le  Roy,  nostre 
maistre  : car.  combien  que  j’cy  asseuré  à auleungs  que  le  Roy, 
nostre  maistre,  ne  désir  riens  emprendre  sur  eulx,  sinon  de 
tenir  toujoiir  bon  vosin.age  cl  aniillié  avecque  eulx,  si  esse 
qu’ilx  ne  le  veulent  bonneinenl  croire,  et  de  maintenant  ne 
cherchent  aultrc  chose  que  de  povoir  faire  une  assaniblé  à 
rimproveu(’)  contre  les  évesques,  uflin  que  ecidx  qui  ne  veu- 
lent tirer  à leur  cordel  (*),  soient  contraint  le  faire  par  force; 
et.  en  oultre,  ebcrchent  tous  inoicns  de  en  gainger  (^)  auleungs 
par  voie  de  amillié,  aianl  jà  présenté  à auleungs  évesques  que, 
si  il  se  veuillent  marier,  et  qu’ilx  aient  enfans,  il  leur  aideront 
que  les  évesebiés  leur  snecéderont,  comme  biens  patrimo- 
niaulx.  Il  sanible  que  la  p.-irlieulière  inimitié  que  Wilhelm 
van  Grumbag  et  Wilhelm  van  Slain  ont  contre  les  éves(iues(*), 
est  la  plus  grand  cause  de  la  démenée  (|ui  se  faiet  maintenant; 
et,  si  l’Empereur  ne.  treuve  remède,  ou  |>ar  aceort,  ou  par 
empeseber  l'assemblé,  il  serai  à craindre  que,  sur  le  prélcxl 
que  ses  deux(«)  se  veuillent  venger  des  évesques,  que  peu  é 
peu  il  feront  une  assamblé  si  grande,  que  après  l’on  aurai 

(‘)  Lige,  pour  ligue. 

(’)  À l’improveu,  a l’improvUlc,  tout  a coup. 

P)  Qui  ne  veulent  tirer  ù leur  cordel,  qui  ne  veulent  sc  ranger  de  leur 
parti. 

(')  Gainger,  pour  gaingner,  gagner. 

P)  Voy.,  sur  cette  querelle,  M.  GaOEU  txn  PaissTKua,  Archive»,  etc.,  t.  I, 
■À’  édit.,  p.  62. 

(')  Sei  deux,  pour  ce»  deux  (Grumbach  et  Stain). 
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.‘issés  affaire  à les  séparer.  Il  font  courrir  le  bruit  issi  que 
mons'  de  Loraine,  avec  l’aide  de  nions'  de  Guise,  veuillent 
entreprendre  quebpie  chose  sur  le  roy  de  Dennemarck,  et 
que  cela  seroil  cause  que  saecuiijç(')  se  provoit  de  gens  de 
guerre.  Pour  moy,  ne  peus  bonnement  croire  cestc  entre- 
prise. Si  esse  que  beaucoup,  et  de  principaulx,  me  l’ont  as- 
seuré,  et  je  sçay  aussi  que  le  roy  de  Dennemarque  ast  de  plus 
principaulx  de  ce  quartier  en  son  service.  Si  ilz  font  courrir 
ce  bruit,  affin  qu’il  pussent  tant  plus  secrètement  faire  leur 
levées,  je  ne  le  peus  ancores  sçavoir;  néamoings,  soit  d’une 
manière,  ou  de  l’autre,  il  y ast  apparence  de  quelque  secrète 
entreprise.  Le  ringrave  ast  esté,  de  la  part  du  roy  de  France 
à la  beimfart(*)  du  duc  Hans  Wilhelm  de  Saxe,  avecque  bons 
présens  et  lettres  de  créilence  à plusieurs  princes;  mès  ne 
peus  entendre  ancores  ce  qui  ast  esté  son  instruction.  Les 
rittmaistres  et  pensionaircs  dit  roy  de  France  se  contentent 
fort,  et  SC  louent  du  bon  traictement  et  paiement,  et  mesmes 
de  la  bonne  correspondance  qu’il  faict  tenir  avecque  culx;  au 
contraire,  les  nostres  se  plaindent  du  tardife  paiement,  et  de 
peu  d’extime  que  l’on  faict  d’eulx,  n’aiant  eu,  despuis  la  guerre, 
nulle  novelles  de  Sa  Majesté,  ny  de  Vostre  Alteze;  ne  sas- 
sant(’)à  gran  paine  si  le  Koy  les  tient  pour  serviteurs,  ou 
point.  Le  eoronel  Zwendi  et  moy,  les  avons  asseuré  de  la 
bonne  volunté  que  le  Hoy  leur  port,  et  que,  du  paiement.  Sa 
Majesté  avoit  déjà  ordonné  que  l’on  le  fisse.  Je  avois  pensé, 
Madame,  me  retourner  incontinent  de  Dresen(^);  més  le 
conte  Hans  Georg  de  Mansfcit  me  ast  prié  au  nopce  de  sa  fille, 
qui  tardera  quelque  jour  mon  retour.  En  tandis,  tout  ce  que 
je  peus  ancores  entendre,  ne  faulderay  en  advertir  Vostre 

(')  Snceung,  chacun. 

(*)  ffeimfari,  retour. 

(■)  Saaautj  sachant. 

(•)  Ore.ipnf  Dre.sdo, 
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Allezc.  A iant,  Madame,  baiseray  très-liumblcineiU  les  mains 
de  V'oslre  Alteze,  priant  le  Créateur  de  donner  à icelle,  en 
prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Ceilz,  ee  xxx  de  novembre 
l.%0. 

De  4’ostre  Alteze  trés-bumble  serviteur, 

CliEIe  ui:  Nassau 

Suxeription  : A madame  madame  laducbessede  Parme. 

Original  autograplie,  aux  Arrliivrn  du  Royaume  ; LeUrrt  dt 
tl  n Guillaume  de  Xanau,  I-  III. 


CfÆXVlII. 

LE  l'IUNCE  Ü OUANGE  A L ÉVÊOUE  I)  ARRAS  (■)• 


Il  lui  ilûiiiu'  (les  nouvelles  lie  ce  qui  se  pas.se  eu  Allcinaj'nc,  et  le  prie  de 
IVxcusiT.  auprès  de  la  duchesse  île  Parme,  du  retard  tpie  soulTrira  son 
retour  aux  Pays-Bas. 


/kits,  511  XOVf  MPHK  l'MiO. 


Monsieur,  jé  faiet  mon  extrême  debvoir  |)our  entendre  ce 
(pii  se  passe  en  ee  païs,  et  aj  entendu  de  plusieurs  qu'il  y ast 

(’)  M.  Groen  van  Prinsterer  a publié  la  réponse  rpie  la  duchesse  de  Parme 
fil  à celte  lettre,  en  dalc  du  22  décembre,  Arcfnvpx,  etc.,  t.  I,  p.  06. 

(*)  Quoique  cette  lettre  ne  contienne  guère  qu'une  ré|>ctitinn  de  la  précé- 
dente, j'ai  cru  devoir  cependant  la  publier  dans  son  entier,  parce  qu'elle 
sort  a éclaircir  les  rapports  qui  existaient  en  ce  temps  entre  le  prince  et 
Granvclle. 


Digitized  by  Google 


— 400  — 


aulcungs  qui  .«oiU  après  pour  faire  quelque  nssamblè.  lil, 
«■ombien  qu'il  ne  le  veulent  overlemenl  dire  , si  esse  toutefois 
que  l’on  s’en  npperçoit  que  c'est  une  praltique  contre  les 
èvesques,  et  pens  asscurément  que  Wilhelm  von  Grumbag  et 
Wilhelm  von  Stain  sont  ceulx  qui  insligent  les  aultres,  pour 
leur  particulière  inimittiè  qu’ils  ont  contre  les  èvesques  : si  esse 
qu’ilx  le  veuillent  dissimuler,  comme  il  sandjle,  pour  autant 
<|u’il  lessent  coiirrir  ung  bruit  : que  la  raison  pourquoy  ilz  sont 
après  pour  asseurer  les  gens  de  guerre,  est  |)our  certaine 
(juerelle  que  cctdx  de  Loraine  prétendent  contre  le  roy  <lc 
Dennemarck;  et,  combien  qu'il  n’i  ast,  à mon  samblant,  grau 
apparence,  si  esse  toutefois  <|ue  l'Empereur  doibl  eberelier 
tous  les  moiens  du  monde,  pour  empêcher  (|ue  nulle  assamblè 
se  fasse,  soit  pour  ung,  ou  pour  l’aidtre.  car  aultrement  les 
voisins  s’en  porriont  bien  resenlir.  Le  ringrave  ast  esté  à la 
beimliirl  du  due  Hans  Williem  de  Saxe,  de  la  part  du  roy  de 
France,  aveeque  grans  prèsens,  et  ast  eu  lettres  tic  erèdenee  de 
son  maisire  à tous  les  princes.  Je  ne  seay  ce  qui  peult  praeii- 
t|uer.  Leur  ritimaisires  et  pensionnaires  sont  les  plus  eontens 
gens  du  monde,  se  louant  du  bon  paiement  que  le  roy  de 
France  leurfaiet,  mesmes  aussi  qu’il  leur  faict  souvent  eseripre, 
et  qu’il  tient  grani  estime  d’eulx  : au  contraire,  les  nostres  se 
lammentent,  disant  que  le  Koy  ne  faiet  eus  d'eulx,  et  qu’il  sont 
mal  paiès;  mesmes  que,  despuis  que  le  lloy  est  parti,  qu’ilz 
n’ont  eu  nulle  novelles  de  luy,  ne  aussi  de  Madame,  et  qu’il  ne 
seavent  si  sontancorcs  serviteurs,  ou  point.  Le  coronel  Zwendi 
et  moy,  les  avons  consolé,  et  excusé  nostre  maistre;  mais, 
pour  cela,  ilz  demeurent  toujours  les  plus  Càeliè  du  monde.  Je 
escrips  le  tout  plus  amplement  à Son  .\lleze;  mais  certes,  à 
correction  , il  seroit  bon  que  l’on  regardis  par  bon  moien  de 
les  attirer  uni  peti  |)liis  (pie  n'avons  faiet  jusques  maintenant  : 
car,  si  nous  axons  alfaire  d’eulx  (pielque  jour,  je  erainderois 
(|ue  les  trouverions  bien  froit.  Je  suis,  passé  trois  ou  quatre 
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jours,  parti  de  Arnstat,  pour  aller  veoir  les  ducques  de 
Weinmart,  en  intention  de  passer  oultrc,  pour  aussi  aller  veoir 
le  due  Auguste  de  Saxe,  et  quant  et  quant  faire  ung  (in  de  mon 
mariage,  soit  par  ung  bout,  ou  par  l'aultre.  Je  tarderay  quel- 
ques jours  davantaige  que  n’avois  pensé,  pour  me  retourné, 
pour  autant  quej’ey  promis  au  conte  Hans  Georg  de  Mansfelt 
de  me  trouver  au  nopces  de  sa  lille  : par  quoy  je  vous  prie  , 
monsieur,  voloir  faire  mes  excuses  vers  Son  Alteze;  mais, 
incontinent  après  les  nopces,  je  me  melleray  an  chemin,  pour 
retourner.  Que  sera  l’endroit,  monsieur,  vous  baisant  les 
mains,  priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longe.  De 
Ceitz,  ce  xxx  de  novembre. 

Entièrement  vostre  bien  bon  ainy,  i\  vous  faire  service, 

GiiiÜE  DE  Nass.u:. 

Susaiption  : A inons'  nions'  l’Evesquc  d'.\rras. 

Original  auCngraphe,  aux  Arebivr»  du  lloyaunic  : l.eitre»  lit 
tl  d (juilfuumr  f/r  .Vaijau,  t II. 


CCCXIX. 


LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Elle  le  remercie  des  avertissements  qu'il  lui  u donnés,  sur  les  alTaires 
d^Allcmngne,  par  sn  lettre  du  12  novembre.  — Elle  attendra  son  retour, 
pour  juger  des  mesures  qu'il  y aurait  à prendre  eu  conséquence. 

BaeXELLEâ,  50  NOVLXOKE  loÜO. 

Mon  bon  cousin , j’ay  rcceu  voz  lellres  eseriples  à Sieina, 
le  xij'  de  ce  mois,  et  entendu  ce  qu’elles  contiègnenl  de  ce 
qu’aviez  entendu  des  menées  que  sc  faisoienl  du  eoustel  de 
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Fraiieonie,  et  les  discours  divers  qui  s’en  faisoient,  et  que 
aucuns  estiinoicnt  que  le  tout  procédoil  de  l’invention  de 
Guillaume  de  Crombacli  et  W illem  von  Stein,  ayans  particu- 
lière question  avec  les  évesques;  aultres,  que  c’estoit  une 
practique  des  contes  de  Ottinglien.  Quoi  qu’il  en  soit,  j'ai  pris 
à bien  ^rand  plaisir,  et  vous  mercic  de  bien  bonne  aflection, 
que  m’avez  du  tout  adverti  si  particulièrement;  et  jà  en 
avoit-on  bien  icy  cscript  quelque  chose  : mais,  puisque  Je 
confie  vostre  retour  par  deçà  sera  en  brief,  je  diffèreray  de 
vous  en  dire  davantaige  jusques  à vostre  venue,  conliant  (pie, 
conforme  à vosdictes  lettres,  vous  vous  en  serez  depuis 
informé  de  plus  près,  et  que  lors  me  ferez  relation  de  ce  qu’en 
aurez  peu  descouvrir  davantaige,  pour  après,  avec  vostre 
participation,  adviscr  ce  que  y eonviendra  faire,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  préservation  de  ces  Étals  et  pays.  Et, 
remeclant  le  tout  à vostrediel  retour,  je  ferai  (in  |>ar  prier  le 
Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous  doinl  ce  que  plus  d(-sircz. 
De  nriixelles,  ce  dernier  de  novembre  1560. 

Minute,  aux  Arriiite.<t  du  Royaume  : l.elirrxi/c 
(I  fl  ÿf’uii/auwf  (tt  Satsüu,  t.  III. 
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Commission  de  chef  d'une  cuinjtwjuie  de  200  hommes  à rheiid, 
donnée  au  prince  d'Oiam/e  par  In  reine  Marie  de  Hoiir/rie, 
réyenle  des  Pays-Bas. 

BnCXELLES,  27  JDILLCT  tSÜI. 

Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  roync  douaigi«;re  de  Hoiigryc, 
de  Bohème,  etc.,  régente  et  gouvernante  ès  pays  de  par  deçà. 
Seavüir  faisons  que,  eonsidérant  la  diversité  du  temps  qui  court, 
signaminenl  l’amas  de  gens  «le  cheval  et  de  jiict,  et  autres 
apprestz  et  déinuustrations  de  guerre,  que  se  font  en  pluisieurs  et 
divers  coustelz,  comm'il  est  notoire  à ehaseun,  nous,  pour  ces 
causes,  désirans  obvyer  à toutes  soubdaines  emprinses,  et  pour- 
veoir  à la  garde,  seureté  et  deffenee  desdicts  jinys  de  jiar  deçà, 
avons  advisc  et  eonclud  de  mettre  sus  certaines  hendes  de  gens 
de  cheval,  pardessus  celles  de  la  gensdarineryc  ordinaire  d’icculx 
pays,  et,  entre  aultres,  avons  donne  et,  par  ces  présentes,  don- 
nons à nostre  cousin  le  prince  d’Orenges  charge  et  commission 
expresse  de  promptement  retenir  et  lever,  ou  service  de  riini- 
perimr,  mon  seigneur,  le  nombre  de  deux  cens  hommes  à 
(•heval,  siibjectz  de  Sa  Majesté,  bien  armez,  montez  et  en  point, 
prenant  le  plus  de  gentilzhommcs  et  autres  gens  aguerriz  qu’il 
pourra  recouvrer,  pour,  avec  iceulx,  servir  Sadiete  Majesté,  à la 
garde  et  defl'cnce  desdicts  pays  de  par  deçà,  soit  en  garnison,  aux 
champs,  ou  ailleurs,  là  et  ainsi  qu'il  conviendra  et  leur  .sera 
ordonné;  faisant  au  surplus  tout  ce  à qnoy  bons  et  léaulx  snli- 
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geclz  cl  gens  de  guerre  sont  Icnux  et  obligiez,  aux  guiges, 
souldée  et  traittenient,  assavoir  : nudict  prince  d’Orenges,  cent 
livres,  du  pris  do  quarante  groz,  inoniiuic  de  Flandres,  la  livre, 
|iar  mois,  et  huyt  rhovaulx  armez,  passez,  y cumprins  sa  )>er- 
sonnc  et  deux  paiges,  à raison  de  dix  livres,  dudint  pris,  par 
mois,  pour  oliaseun  cheval;  à son  lieutenant,  cinequante  sem- 
blables livres  par  mois,  et  cincq  cbevaulx  armez,  passez,  y com- 
priiis  sa  personne  et  ung  paige,  aussi  à raison  de  dix  livres  par 
mois,  pour  cbaseun  cheval  ; à son  porteur  de  cornette,  vingl- 
eineq  livres  par  mois,  et  quatre  cbevaulx  armez,  passez,  aussi  y 
comprins  sa  personne  et  ung  paige,  au  pris  que  dessus;  aux 
deux  trompettes,  à raison  de  quinze  livres  par  mois,  cbaseun 
d'eulx;  à tous  gentilzhommes  qui  se  feront  cnroller  à quatre 
cbevaulx,  y comprins  leur  personne  et  ung  paige,  à raison  de 
dix  livres  pur  mois,  pour  cbaseun  cheval  : fuit  par  mois  quarante 
livres;  à ceulx  qui  se  feront  cnroller  à trois  cbevaulx,  y comprins 
leur  personne  et  ung  paige,  trente  livres  par  mois;  a ceulx  qui 
se  feront  cnroller  à deux  cbevaulx  armez , sans  jiaige,  vingt 
livres  par  mois,  et  à cbaseun  arebier  arme  à ung  cheval,  dix 
semblables  livres  jiar  mois  : le  mois  compté  à trente  jours  ; à 
commencer  lesdicts  gaiges,  souldcc  et  traictement  avoir  cours 
au  jour  qu'ilz  auront  passé  leur  monstre,  durant  le  leiiq>s  et 
terme  de  trois  mois,  et  dès  la  en  avant,  si  bcsoing  lût,  tant  et  si 
longuement  qu'il  plaira  à Sa  Majesté  Impériale,  ou  à nous,  et  d’en 
estre  payez  par  le  trésorier  des  guerres,  et  des  deniers  que  pour 
cc  luy  seront  ordonnez,  delfalquant  sur  iceulx  son  droit  du  cen- 
tiesme,  auquel  trésorier  des  guerres  mandons  ainsi  le  faire,  et 
aux  président  et  gens  des  comptes  a Lille  de  luy  passer  en 
despence  tout  cc  qu’il  aura  payé  à la  cause  dicte,  sans  aucune 
diOiculté,  en  rapjiorlant,  aveeq  vidimus  ou  copie  auctenticque 
do  cesdictes  présentes,  quittance  dudict  prince  d'Oreiiges  sur  ce 
servant;  ensemble  lesrollesdcs  monstres  signez  et  vérilliez  par  le 
commissaire  des  monstres,  couim’ii  appartient.  Donné  a üruxelles, 
soiibz  nostre  nom,  le  xw-ij'  jour  de  juillet  15.11. 

Hrgiktrv  aux  (>aU-ii(ca  de  guerre,  de  ISril  i 1>V«, 
fol-  aui  Archives  dti  Boyaume. 
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B. 


Nouvelle  commission  de  che/  d'tme  compagnie  de  200  hotinues 
n cheval,  donnée  au  prince  d’ Orange  par  la  reine  Marie  ('). 


B1UXK1.LES,  !>  iiiciiiBiiE  ISSI. 


Marik,  par  la  grâce  de  Dieu,  royiic  douaigière  de  Hongrie,  de 
Buiienic,  etc.,  régente  et  gouvernante  pour  l’Eiupereur  es  pays 
de  par  deçà  , à tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront , salut. 
Comme,  pour  garder,  préserver  et  dcfieiidre  les  pays  et  subjeclx 
de  par  deçà,  et  tant  mieulx  résister  aux  emprinses,  invasions  et 
exploix  de  guerre  que  les  ennemys  tâchent  faire  contre  iceulx, 
de  divers  eostex,  ayons,  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté 
Impériale,  advisc  et  conelud  de  mectre  sus  quelque  bon  nombre 
de  bendes  de  cheval  de  creuc,  oultrc  et  par-dessus  celles  de 
la  gendarmerye  ordinaire  desdiets  pays,  et  parlant  soit  besoing 
coiunieetreaulcunsbonspersonnaiges,  féaulx  et  expérimentei  eu 
fait  de  guerre,  pour  en  avoir  la  charge  et  conduite,  savoir  fai- 
sons que,  ce  considéré,  et  nous  confyans  cntièrcnient  et  à plaiii 
des  prudence,  vaillance  et  aultres  vertuz  de  nostre  cousin  ines- 
sire  Guillame  de  Nassou,  jirince  d'Oreiiges,  conte  de  >assou,  etc., 
avons  iccluy  comiiiis  et  ordonné,  commcctons  et  ordonnons,  pur 
ces  présentes,  chief  et  capitaine  de  deux  cens  hommes  à cheval, 
en  luy  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial 
de  faire  entoiler  et  retenir  au  service  de  Sadictc  Majesté  Impé- 
riale, souhz  sa  charge  et  conduite,  icculx  deux  cens  hommes  à 
cheval , estans  subgectz  ou  résidons  csdicts  pays  de  par  deçà  ; 


(')  Pur  un  acte  du  mars  Iti.’il  (i5à2,  n.  si  ),  la  reine  .Maiie  urdiinn.v  au 
prince  d'Orange  d'augmenter  sa  eomp<agnie,  de  !<0  chevau.x.  (Itcgistre  aux 
patentes  de  guerre,  de  1551  à 155t<,  fol.  193  v»,  aux  Archives  dti  Knj  aumc.) 
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pix-iuint  le  plus  de  (jens  <le  guerre  et  bien  niuntcz  qu’il  pourra 
recouvrer,  et  choisissant  ung  lieutenant,  iing  porteur  de  cornette 
et  deux  Irouqteltcs,  pour,  avecq  icenix,  servir  Sadicle  Majesté,  à 
la  garde  et  deflence  dcsdicts  pavs  de  par  deçà,  soit  en  garnison, 
aux  champs , ou  ailleurs,  là  et  ainsi  qu’il  conviendra  cl  leur 
sera  ordonne;  faisant  au  surplus  tout  ce  à (|uoy  bons  et  Icaulx 
siihgcctz  et  gens  de  guerre  sont  tenuz  et  obligez  ; aux  gaiges, 
süuldéc  et  traictcnicnt,  assavoir  : aiidict  prince  d'Orenges,  etc.  ('). 
Donné  à Itriixelles,  soubz  iiostre  nom,  le  v'  jour  do  dikieinbre 
l'an  xv'  cinquante  iing. 

Rcgislre  aux  paicnir»  de  guerre,  de  1551  i lS5s, 
foi.  >ux  AreKive«  du  Royaume, 


C. 

(.'oniiiiis.sioii  de  chef  et  cupitnine  d’ime  cumpaijiiic  de  vimpiuide 
hommex  d'arwes,  donnée  an  prince  d'Oranije  par  la  reine 
Marie. 


UslXELlbS,  211  AOl't  Ij’iô. 


Connue,  depuis  le  lresj)as  de  feu  le  prince  d'Espinoy,  l'on  n'ait 
encoires  pourveu  sa  bende  ordinaire  de  ebief  ou  capitaine,  |)Our, 
au  lieu  dudict  feu,  la  mener  et  employer  au  service  de  l’Empe- 
reur,  à ceste  cause,  la  Uoyne  régente,  désirant  y pourveoir  de 
jicrsonnaige  ydoine  et  qualiflié,  et  pour  la  bonne  cognoissance 
i|u'elle  a des  vaillance  et  expérience  de  messirc  Guillaume  de 
Nassau,  ])rincc  d’Orenges.  conte  dudict  Nassau . le  a connuis  et 
ordonné,  commccl  et  ordonne  par  ccsies,  pour  d'ores  en  avant 

(')  l,c  reste,  comme  dans  la  rommission  prérédeiile. 
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iivoir  lii  charge  et  condiiicte  de  ladicte  beiide,  et  ieelle  mener  et 
conduire  nu  service  de  Sa  Majesté  liiipérialle  , là  et  ainsi  que? . 
de  la  part  d’icelle,  luy  sera  enjoinct  et  eumniandé,  bien  entendu 
qu'il  debvra  aecroistre  ladicte  b»Mide  de  vingt  boinines  d’armes, 
de  sorte  (jiie  la  bende  puisse  venir  au  nombre  de  cinetpiante 
hommes  d’armes,  et  ce  aux  gaiges  de  xij*  livres,  de  quarante 
gros,  par  au  , à commencer  iceulx  gaiges  et  trailteinent  dei  le 
jour  (|u’il  aura  accepté  ladicte  charge;  ordonnant  aux  gens  de 
guerre  de  ladicte  bende  que  d’ores  en  avant  ili  ayent  à reco- 
gnoistre  ledict  |irince  d’Orenges  pour  leur  chief  et  capitaine,  et 
l’obéyr  en  tout  ce  qu’il  leur  commandera  ès  choses  concernans 
et  tlcpendaiis  de  sadictc  charge  . sans  contredict  ou  dilhciille 
quelconcfpie.  Fait  à Bruxelles,  le  xx’’  d’aoust  1 .ISS. 

Rf^isirr  ftux  |»ateQtr«  de  ^uerrr.  «le  I&5I  i |;ViK. 
fol.  aux  Arrhite^  du  tlnvaume 


1). 


Cumniissiim  île  chef  de  dm/  com/jiif/iiieii  de  yeii.t  de  cheatl, 
dimriee  par  l'Empereur  au  prince  d'Ornmje  (•). 

Bni  XM.ISS,  22  jiiis  ràti. 


DK  [’AR  L’EMPERELiR. 

A nostre  Ircs-cliier  et  féal  cousin,  conseillier  et  chanibellaii, 
luessire  Guillame  de  Massouw,  prince  d'ürenges,  conte  de 
^assuu\v,  de  Bueren,  etc.,  salut.  Sçavoir  vous  faisons,  que,  pour 

(')  Les  comtes  il’ilooglistniclcii  et  de  Lalaing,  les  seigneurs  de  Boussu  et  de 
Kiignleoiirt,  et  don  Fcrni>nde  île  Lannny  reçurent  des  commissions  semidalilr'. 
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la  meilleure  cnndiiicte  et  urdre  d'aucunes  bcndes  de  gens  de 
cheval  que  faisons  présentement  marcher  vers  nostre  armée  , 
pour  les  emplovcr  où  il  conviendra  pour  nostre  service , vous 
avons  reteiin  et  commis,  retenons  et  commcctuns  par  ces  pré- 
sentes, pour  avoir  icelle  condiiicto  et  charge  , comme  chief  des 
hendes  qui  s'enssuy  vent,  assavoir  : de  celle  de  nostre  cousin  le 
S' de  Brederode,  la  vostre,  de  celles  du  baron  de  Zwartseraburgh, 
lioseuiberghcn  et  de  Hans  van  Bueren,  en  vous  donnant  plaiu 
povoir  et  mandement  espécial  d'avoir  soingnenix  regard  sur  la 
conduicle  d'icelles  bendes,  delTendrc  et  interdire  aux  capitaines 
et  leurs  lieuxtenans  de  ne  donner  congié  à aucuns  sans  vostre 
sceu , et  nu  surplus  les  mener  et  employer  en  nostre  service, 
soubx  l'ordonnance  et  supcrintcndancc  du  chief  et  capitaine 
général  de  nostrcdicte  année,  au  trailtcment,  de  vostre  personne, 
(Ida  somme  de  trois  cens  philippus,  de  vingt-cineq  pattars  pièce, 
par  chascun  mois,  à conimencer  avoir  cours  aujourd'huy,  date  de 
cestes,  et  durant  tant  et  jus(]ues  à ce  que  de  par  nous  autrement 
eu  soit  ordonné;  et,  à cestc  lin,  avons  mandé  aux  chiofi  desdictes 
bendes  de  vous  obéyr  et  recognoistre  pour  leur  chief,  sur  paine 
que  ceulx  qui  feront  le  contraire  seront  par  vous  chastiez 
exemplairement  : car  ainsi  nous  plaist  il.  Donné  à Bruxelles,  le 
wij*  jour  de  juing  ISiî4. 

Minoir,  aux  Arrhivr*  du  nojaume  : Z,r(irr<  (/<>  « n CtiW/«wMir 
tlt  ,\at$am,  t.  III.  — Rr(iiiMrr  aux  pntenifs  |u<‘rr^.  H» 
I5SI  à IS5R,  fol. 
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E. 

Commission  de  chef  et  capitaine  d'une  comparjnie  d'ordiMiance 
de  cinquante  hommes  d’armes  et  de  cent  archers  à chernl, 
donnée  au  prince  d’ Orange  par  V Empereur . 


13  Avim 


Cbaries,  etc.,  à (nus  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Comme,  tost  après  le  trespas  de  feu  nostre  cousin  le  prince 
d'Espinoy.  nous  ayons  accordé  la  bciide  il'ordonnaiice  de  trente 
hommes  d’armes  et  soixante  archiers,  qu’il  souloit  avoir  soubz  sa 
charge  et  couduyte,à  nostre  très-chicr  et  féal  cousin,  conseillier 
et  chambellan,  messire  Guillame  de  Nassau,  prince  d’Oren- 
ges,  etc.,  à charge  d’accroistre  ladicte  bende  de  vingt  hommes 
d'armes,  pour  icelle  bende  augmenter  jiisques  au  nombre  de 
eincqnantc  hommes  d’armes  et  cent  archiers,  et  il  soit  que 
depuis  nostrcdict  cousin  le  prince  d'Orenges  ait  accepté  ladicte 
bende,  et  icelle  accreu  et  augmenté  dc.sdicts  vingt  hommes 
d’armes,  par  quoy  soit  besoing  luy  en  faire  dcspcscher  lettres 
patentes  de  retenue  en  tel  cas  pertinentes,  savoir  faisons  que,  ce 
considéré,  et  pour  la  bonne  cognoissancc  qu’avons  desvertuz, 
prudence,  dextérité,  vaillance  et  expérience  en  fait  de  guerre 
de  nostredict  cousin  le  prince  d’Orenges,  nous,  iceluy,  con- 
fyans  ,i  plain  do  ses  léaulté  et  bonne  diligence,  avons  retenu, 
commis  , ordonné  et  establi , retenons  , commettons,  ordonnons 
et  establissons.  par  ces  présentes,  chiefet  capitaine  de  cincqnante 
hommes  d’armes  et  cent  archiers  à cheval  de  nor,  ordonnances, 
avec  deux  trompettes  ou  ung  messagier  ou  lieu  de  l’une  d’icelles, 
assavoir:  Icsdicts  trente  hommes  d’armes  et  soixante  archiers  de- 
là charge  dudict  feu  prince  d'Espinoy,  et  lesdicts  vingt  hommes 
d’armes  et  quarante  archiers  que,  par  nostredictc  ordonnance,  il 
y a adjousté  de  crue,  en  donnant  aiidiet  prince  d’Orenges  plain 
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jiovoir,  iiuctoritc  et  mandement  espécial  de  continuer  en  iiostre 
service,  soiibï  sa  charge  et  conduyte,ieeulx  trente  hommesd'armes 
et  soixante  archiers  de  la  charge  dudict  feu  prince  d’Espinoy, 
enscnihle  lesdicts  vitigt  hommes  d’armes  et  quarante  archiers  de 
erne,  niontans  audiet  nombre  de  cinequante  hommes  d'armes  et 
cent  archiers,  ou  retenir  autres,  estans  suhjcetz  et  résidens  en 
noz  pays  de  par  deçà  ; prenant  les  plus  gens  de  bien,  aguerryz  et 
(pialiffiez  qu'il  jiourra  recouvrer , et  continuant  ou  choisissant 
ung  lieutenant,  ung  porteur  d’enseigne  et  ung  porteur  de  guidon, 
lequel  son  lieutenant  aura  passé  quatre  archiers  subjeetz  ; et  aus- 
dicts  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  à chaseun  d’euli,  seront 
aussi  passez  deux  archiers  siibgeelz , si  avant  toutesfois  que 
lesdicts  lieutenant,  porteur  d’enseigne  et  de  guydon,  et  chascun 
iTculx,  oultrc  les  trois  ehevaulxque,  comme  hommes  d'armes,  ilz 
sont  tenuz  d’avoir,  ayent  lesdicts  archiers  subgectz,  montez,  ar- 
mez et  deuement  en  [aiint.  En  oultrc,  donnons povoir  à nostrcdict 
cousin  le  prince  d’Orenges,  et  à sondici  lieutenant,  en  son  absence, 
<lc,  avec  lesdicts  hommes  d’armes  et  archiers,  nous  servir  et  enten- 
dre à la  conservation  de  nostre  haulteur  et  autres  nos  droiz,  et  .à 
la  dcircnce  de  nosdicts  pays  et  subgectz  de  |iar  deçà,  et  au  rebou- 
lement  de  nosdicts  cnnemiz,  et  de  ]K)ur  ce  mener  et  coiiduyre  nos- 
dicts gens  de  guerre,  et  aussi  les  tenir  en  garnison  et  autres  lieux 
que  par  nous,  ou  de  nostre  part,  luy  sera  ordonné;  de  avoir 
commandement  sur  lesdicts  gens  de  guerre  de  sa  charge  ; punir 
eeulx  d’entre  culxque  luy  seront  désobéyssans  et  defTaillans,  ou 
faisans  aulcunesfoulles,  excès  ou  mengeryes,  selon  l'exigence  de 
leur  mesuz,  et,  s'ilz  le  méritent,  les  casser  et  royer  de  nosdictes 
ordonnances,  et  en  leurs  lieux  poiirveoir  et  commectre  d’autres, 
toutes  et  (piantesfois  que  besoing  sera  et  le  cas  le  requerra,  si 
avant  toutesfoiz  que  ce  soyent  gens  duytz  et  expérimentez  au 
fait  de  la  guerre,  et  sans  qu’il  pourra  mettre  aulcuns  de  scs  gens 
et  serviteurs,  s’ilz  ne  se  treuvent  actuellement  avec  la  compaignyc 
ès  lieux  de  leur  garnison  et  service  ; et  faire  au  surplus  tout  ce 
entièrement  que  bon  et  léal  ehief  et  capitaine  susdict  peult  et 
doiht  faire,  et  que  audiet  estât  compète  et  ap|>ertient,  et  ce,  aux 
gaiges  et  pension  de  douze  <-ens  florins  caroliis  par  an,  oultre  et 
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|iHi'(lessus  tuus  nutrc.s  traitUtiiions  et  bienfaiz  qu'il  peult  avoir  de 
IIUII.S;  sondiel  lieiileiiaiil,  à la  iHMisioii  de  deux  eeii.s  i'iiic(|uante 
earulux  par  an,  et  le^diels  purleurs  d'eiiiauignu  ul  de  guyduii,  à la 
pension  de  cent  vingt-cincq  carulus,  à ehuseun  d'eulx,  aussi  par 
an  , oultre  et  pardessus  leurs  lances  d'hommes  d'armes  de 
nosdictes  ordonnances,  deuement  montez  et  armez  de  trois  bons 
chevaulx,  leurs  arcliiers,  subgectz  et  autres,  nu  nombre  que  dit 
est;  lesqiielz  liomines  d'armes  auront  chascun  quatorze  pattars 
de  gaiges  par  jour,  et  les  archiers,  montez  chascun  d'iing  bon 
cheval  et  deuement  armez,  et  les  trompettes,  auront  de  gaiges, 
chascun,  six  pattars  par  jour,  bien  entendu  <|iie  lesdicts  trom- 
pettes et  chascun  d'eulx  auront  paye  et  demye  d’archier  : à com- 
mencer lesdicts  traittemens  , gaiges  et  pensions  avoir  cours, 
assavoir:  pour  ledicl  ebief  et  capitaine,  dez  le  jour  qu'il  aura 
accepté  ladictc  charge,  et  les  traittemens,  |iensions  et  gaiges 
desdicts  lieutenant,  jiorteur  d'enseigne  et  <le  guydon  , dez  que 
ledict  prince  d'Orenges  les  aura  retenuz  soubz  sa  charge.  Et,  quant 
aiisdicts  trente  hommes  d’armes,  soixante  archiers  et  trotnpettes, 
ayons  regard  que  labende  dudicl  feu  prince  d’Espinoy  n'a  esté  cas- 
sée, seront  continuez  et  payez  de  trois  mois  en  trois  mois,  comme 
autres  gens  d'armes  de  iioz  ordonnances.  Et  les  gaiges  et  trailto- 
mens  desdicts  vingt  hommes  d'armes  et  quarante  archiers  de  crue 
commenceront  avoir  cours  dez  le  jour  de  leur  première  monstre, 
et  dès  là  en  avant  tant  et  si  longuement  qu'il  nous  plaira.  Desquels 
gaiges  , traittement  et  pensions  ilz  seront  payez  et  contentez  par 
les  mains  de  l'ung  do  nos  trésoriers  des  guerres  qu'il  apperliendra, 
et  des  deniers  que  pour  ce  luy  seront  ordonnez,  en  déduysant 
son  droit  du  centiesme.  et  au  surplus  aux  honneurs,  droiz, 
libertez,  francliises,  prouffitz  et  émolumens  accoustumez  et  y 
appertenans  ; sur  qiioy  il  sera  tenu  faire  le  serment  pertinent  és 
mains  de  nostre  très-chière  et  trés-araée  seur  la  royne,  etc.,  pour 
nous  régente,  etc.,  que  commettons  à ce.  Si  donnons  en  mande- 
ment ansdirts  |H>rtcurs  d'enseigne  et  de  guydon,  hommes  d'armes 
et  archiers,  que  iceluy  prince  d’Orenges,  et,  en  son  absence,  son- 
dict  lieutenant,  ilz  cognoissent  d'ores  en  avant  pour  leur  capitaine, 
et  à luy  et  à ses  eommandemens,  ès  choses  concernans  et  dépcii- 

I.  3i 
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dans  dudict  estât,  obéyssent  comme  à nous.  Mandons  en  oultreà 
nostre  lieutenant  ou  capitaine  général,  et  à tous  autres  capitaines 
et  gens  de  guerre  de  cheval  et  de  piet,  et  à tous  autres  noz  justi- 
ciers, officiers  et  subgecticuy  ce  regardera,  et  à chasciin  d'eulx 
endroit  soy,  et  si  comme  à luy  appertiendra,  que  dudict  estât  de 
capitaine,  et  des  honneurs,  libertei,  franchises,  prouffitz  et  émo- 
lumens  susdicts  ilz  facent,  seuffrent  et  laissent  nostredict  cousin 
le  prince  d’Orenges,  et,  en  son  absence,  sondict  lieutenant,  plai- 
nement  et  paisiblement  joyr  et  user,  et  à noz  amez  et  féaulxles 
chiefz  et  commis  de  noz  domaine  et  finances  que,  par  l'ung  de 
nosdiets  trésoriers  des  guerres  qu’il  appertiendra , ilz  facent 
payer,  bailler  et  délivrer  .à  nostredict  cousin  le  prince  d'Orenges, 
sondict  lieutenant,  porteurs  d'enseigne  et  de  guydon,  aux  hom- 
mes d’armes,  archiers  et  trompettes,  et  à chascun  d'eulx,  leurs 
gaiges  et  pensions  dessus  déelairées,  à commencer  avoir  cours, 
et  tant  qu'il  nous  plaira,  comme  dit  est;  auquel  nostre  trésorier 
des  guerres  qu’il  appertiendra  mandons,  parcesdictes  présentes, 
ainsi  le  faire,  et,  par  rapportant  cesdictes  présentes,  vidimus  ou 
copie  auctenticque  d'icelles,  pour  une  et  la  première  foiz , et 
pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera , quictance  souffisantc  des 
payemens  desdicts  gaiges,  pensions  et  traitteniens,  selon  et  en 
la  manière  dite,  ensemble  les  rolles  des  monstres  et  reveues 
desdicts  gens  de  guerre,  vérifiiez  et  signez,  eomra’il  appertiendra, 
nous  voulons  tout  ce  que  payé  aura  esté  à la  cause  dite,  estre 
passé  et  alloué  ès  comptes,  et  rabatu  de  la  recepte  de  celuy  de 
noz  trésoriers  de  guerre  qu’il  appertiendra  et  payé  l’aura,  par 
noz  amez  et  feaulx  les  président  et  gens  de  noz  comptes  à Lille, 
ausquelz , mandons  saniblablement  ainsi  le  faire,  sans  difficulté, 
car,  etc.,  nonobstant,  etc.  En  tesmoing,  etc.  Donné  en  nostre  ville 
de  Bruxelles,  le  xij*  jour  d’apvril  l’an  1564  après  Basques. 

Hinote,  aux  ArcbiTet  do  Rojaomc  : LtUrtt  dêHA 
dt  ffoMtüu,  t.  III.  — Refiatrf  aox  palcnloa  de  guerre,  de 
1551  h 1556,  fol.  342 
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F. 


Commission  de  chef  et  capitaine  i/énéral  de  l'année  près  de 
Giret,  donnée  au  prince  d’Orangc  par  Charles-Qiiint. 


BhDXELI.18,  22  JUILLET  1ÜS5. 


Charles,  par  la  divine  clémence,  empereur  des  Romains, 
tousjours  auguste,  etc.,  etc.,  à tous  ceulx  qui  ces  présentes 
verront,  salut.  Comme,  par  le  trespas  du  feu  seigneur  de  Piide- 
royen,  chiefet  capitaine  général  de  nostre  camp  et  armée  estant 
logée  auprès  de  Gyvet,  terre  et  seigneurie  d'Aggimont,  où 
faisons  présentement  dresser  et  construyre  ung  nouveau  fort,  soit 
besoing  de  commettre  queicque  personnaige  de  qualité , pour 
avoir  la  conduicte  et  charge  généralle  de  nostredict  camp  et 
armée,  sçavoir  faisons  que,  pour  la  bonne  cognoissance  qu’avons 
de  la  personne  de  nostre  très-chier  et  féal  cousin,  conseillier  et 
chambellan,  messire  Guillaroe  de  Nassau,  prince  d'Orenges , 
conte  dudict  Nassau,  etc.  et  de  ses  vertuz,  prudence,  vaillance 
et  expérience,  nous,  icelluy,  conhans  à plain  de  ses  léaulté  et 
bonne  diligence,  avons,  parl’advis  de  nostre  très-chière  et  très- 
amée  seur  la  royne  doiiaigière  de  Hongrie  , de  Bohème  , etc. , 
pour  nous  régente  et  gouvernante  en  noz  pays  de  par  deçà, 
retenu  et  commis , retenons  et  commettons,  par  ces  présentes, 
chief  et  capitaine  général  de  nostredict  camp  et  armée,  en  luy 
donnant  plain  povoir  et  auctorité  et  mandement  cspécial  de 
prendre  et  avoir  la  superintcndence  généralle  et  souverain 
regard  sur  la  conduicte  des  gens  de  cheval  et  de  piet  dudict 
camp  et  armée;  les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre,  rigle, 
justice  et  obéyssancc;  deiTendre  et  interdire  aux  chiefz,  capi- 
taines et  leurs  lieuxtenans  de  non  donner  congié  à aucuns  sans 
son  sccii,  et,  au  surplus,  avoir  commandement  sur  eulx  et  leurs 
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gens,  et  les  mener,  conduire  et  employer  en  nostre  service  , 
selon  et  enssuyvnnt  la  charge  qu'il  en  aura  de  par  nous,  aux 
gaiges  et  Iraictement,  pour  sa  personne,  de  la  somme  de  quatre 
cens  livres,  du  pris  de  quarante  groi  de  iiostrc  inonnoye  de 
Flandres  la  livre,  par  chascun  mois,  à commencer  ledict  traicte- 
ment  avoir  cours  aujonrd'huy,  date  de  cestcs,  et  à durer  tant  et 
si  longuement  que  nostredict  cousin  le  prince  d’Oranges  aura 
ladicte  charge  ; à estre  payé  desdicts  gaiges  et  traictement  par 
les  mains  de  nostre  trésorier  des  guerres,  et  des  deniers  de  sa 
recepte,  auquel  mandons,  par  ccsdicles  présentes,  ainsi  le  faire; 
et,  par  rapportant  par  nostredict  trésorier  des  guerres  cesdictes 
présentes,  vidimus  ou  copie  auctenticque  d'icelles,  pour  une  et 
la  première  foiz,  et  pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera,  quictance 
dudict  prince  d’Oranges  sur  ce  servant  se ulleinent,  nous  voulons 
tout  ce  (|ue  payé  luy  aura  esté  à la  cause  dicte,  estre  passé  et 
alloué  ès  comptes,  et  rahatii  de  la  recepte  do  nostredict  trésorier 
des  guerres,  par  iioz  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz 
comptes  à Lille,  ausqiielz  mandons  semblablement  ainsi  le  faire, 
sans  aucune  difficulté.  Mandons  en  oullre  auxchiefz,  capitaines, 
lieuxtenans,  porteurs  d’enseigne  et  de  guydon  et  aultres  officiers 
tant  des  bondes  de  gens  de  cheval,  que  des  enseignes  de  gens 
de  pied,  hommes  d’armes,  archiers  et  souldars,  au  maistre  de 
nostre  artillerie,  lieuxtenans  et  officiers  d’ieelle,  et  à tous  aultres 
suyvans  nostredict  camp  et  armée,  de  queicque  qualité  qu’ilz 
soient,  qu’ilz  ayent  à recognoistre  nostredict  cousin  le  prince 
d'Orenges  pour  chief  et  capitaine  général  dudict  camp,  et 
l’obéyr  en  tout  ce  qu’il  leur  commandera  pour  nostre  service  : 
car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmning  de  ce,  nous  avons  faict 
mectre  notre  seel  à ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  le  xxij*  Jour  de  juillet,  l’an  de  grâce  mil  cincq  cens 
cincquante  cincq,  de  nostre  Empire  le  trente-sixiesme,  et  de  noz 
règnes  de  Castille  et  aultres  le  xl‘.  Sur  le  reply  ettoU  eteript  : 
Par  l’Empereur,  et  tigné  D’OviKLOtrz. 

Copie  du  XVI'eiécle^  aoi  Archivée  do  Rojaune  : Aeflm  dt 
tt  à GuiUaumt  dt  iVoiiau,  t III.— Refisire  eax  patentée  de 
guerre,  de  1551  * 155R,  fol.  396  t». 
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Commission  de  chef  et  général  des  vieilles  bandes  d’ordonnance 
et  des  G50  chevaux  du  comte  du  Bœulx,  donnée  au  prince 
(f  Orange  par  Philippe  IL 

Bkcxillis,  16  JUIN  41)58. 


PAR  LE  ROY. 

A nostre  Irès-chier  et  féal  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre, 
conseillier  et  chambellan,  niessire  Guillamc  de  Nassau,  prince 
d'Orenges,  conte  dudict  Nassau,  de  Bueren,  Leerdani,  etc.,  salut. 
Comme,  pour  tenir  d'ores  en  avant  en  meilleur  ordre,  rigle,  gou- 
vernement et  discipline  militaire  noz  gens  de  guerre,  tant  de 
cheval  que  de  piet , nous  ayons  advisé  et  conclu  de  les  faire 
renger  en  divers  rc'giinens,  et  eu  donner  la  charge  à aucuns 
persounaiges  principaulx  de  par  deçà,  pour  les  mener,  conduire 
et  employer  en  nostre  service,  là  et  ainsi  que,  de  nostre  part,  leur 
seroit  ordonné,  sçavoir  vous  faisons  que,  ce  considéré,  et  nous 
confyans  entièrement  et  à plain  de  vuz  prudence,  léaultë, 
dextérité,  vaillance,  exjiériencc  et  bonne  diligence,  vous  avons 
retenu,  ordonné  et  commis,  retenons,  ordonnons  et  coiumeclons, 
par  ces  présentes,  chief  et  général  de  noz  vielles  bendes  d'or- 
donnance de  par  deçà,  ensemble  de  six  cens  cinequante  chevaulx 
estans  soubz  la  charge  de  nostre  cousin  le  conte  du  Reulx,  eu 
vous  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial 
pour  d'ores  en  avant  avoir  la  charge  principalle  desdictes  bendes, 
les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre  et  justice,  avoir  et  prendre 
soigneulx  regard  sur  leur  conduite  ; delfendre  et  interdire  aux 
capitaines  et  leurs  lieutenans  de  non  donner  congié  à aucuns, 
sans  vostre  sceii,  aussi  de  non  licencier  aucuns  prisonniers,  sans 
vostre  congié.  et  au  surplus  avoir  comniaiulcnient  sur  eulx.  et 
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leurs  gens,  et  les  mener,  conduire  et  employer  eu  nostredicl 
service,  selon  et  enssuyvanl  la  charge  qu'en  aurez  de  par  nous, 
comme  dit  est,  au  traitement  : pour  vostre  |>ersonne , de  la 
somme  de  six  cens  livres,  du  pris  de  quarante  groz  de  noslre 
monnoye  de  Flandres  la  livre  ; à quinze  hallebardiers,  pour  la 
garde  de  vostredicte  personne,  chascun  paye  et  demye  ; à quinze 
gentilzhommes,  quinze  livres,  dudict  pris,  chascun  ; à quatre 
trompettes,  aussi  à quinze  livres  chascun  ; à vostre  lieutenant 
cent  semblables  livres  ; au  prévost,  dix  payes  pour  six  chevaulx, 
assavoir  : deux,  pour  le  chariot  â mener  malades,  et  les  autres 
quatre,  les  prisonniers  et  les  fers,  chascun  cheval,  à dix  sembla- 
bles livres  : font  soixante  livres  ; à quatre  ses  hallebardiers,  paye 
et  demye  chascun;  à quatre  ses  stocknechts,  à chascun  paye  et 
demye;  au  clercq,  deux  payes  ; à ung  homme  ]K>ur  garder  les- 
dicts  prisonniers,  deux  payes  ; au  quartier-niaistrc  ou  marischal 
des  logis,  dix  payes;  au  chief  du  guet  ou  wachtmaistre,  dix 
payes  ; au  pourvoyeur  des  vivres  ou  provantmaistre,  dix  payes, 
et  au  wagomaistro,  aussi  dix  payes  : le  tout  par  mois,  le  mois 
compté  à trente  jours  : à commencer  tous  les  gaiges,  traitc- 
inens  et  souldes  susdictes  avoir  cours  doiz  le  xxj™'  jour  de  ce 
présent  mois  de  juing,  et  dès  là  en  avant,  tant  que  serez  en  cam- 
paigne  avec  lesdictes  bendes , gentilzhommes , haulx  officiers 
et  autres,  ou  jusques  a ce  que  de  par  nous  autrement  en  soit 
ordonné  ; à en  estre  payé  par  les  mains  de  celuy  des  trésoriers 
cui  ce  regardera,  et  des  deniers  qui  pour  ce  luy  seront  ordonnez, 
auquel  mandons  par  cesdictes  présentes  ainsi  le  faire.  Et,  en 
rapportant  avec  cestes,  vidinius  ou  copie  aucteiuicque  d’icelles, 
vostre  quictance  sur  ce  servant,  ensemble  le  rolle  des  monstres 
signé  et  vériffiepar  nostre  commissaire  et  de  l'adjoinctdes  Estatz 
généraulx  de  noz  pays  de  par  deçà  qu'il  appertiendra,  tout  ce 
que  par  ledict  trésorier  aura  este  payé  à la  cause  dite , sera 
passé  et  alloué  en  la  dcspencc  de  scs  comptes,  et  rabatu  des 
deniers  de  su  rccepte  là  et  ainsi  qu'il  appertiendra,  sans  aucune 
difficulté.  Mandons  enoultre  aux  capitaines,  lieutciinns,  porteurs 
d'enseigne  et  autres  officiers  des  bendes  susdictes  qu'ils  ayent  à 
vous  reeugnoistre  pour  leur  chief  et  général,  et  vous  obéysscnl 
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en  (uut  ce  que  leur  coiiinianderez  pour  nostre  service,  à ]iaiiie 
que  ceulx  qui  feront  le  contraire  seront  par  vous  cbastiei  excni- 
plaireiuent  : car  ainsi  nous  plaist-il.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  soubz  nostre  contreseel  ici  mis  en  placcart,  le  xvj*  jour 
de  juing  xv°  cincquantc-buyt. 

Par  le  Roy  : 

D’Ovisloipi. 


Miout«  et  copie  du  tempi,  aoi  Archiver  du  Royeuue  : 
LtUrti  d*  ttà  GnUlaume  dt  lYuifau,  t-  III. 


II. 


Co7)tmmion  de  guuvetneur  et  lieutenant  gétiéral  des  cotntés 
de  Hollande  et  Zélande,  du  paijs  d’UtreclU,  de  la  Frise 
occidentale,  de  Foome,  la  Briele , et  terres  adjaceides  et 
annexées  uuxdils  comtés,  donnée  ait  prince  d’Orange  par 
Philippe  H (’). 


GtND,  9 AOUT  lof>9. 

PaiLiprE.  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon, 
d’.Arragon,  etc.  A tous  ccuIx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Sçavoir  faisons  que,  considérans  les  bons,  léaulx,  notables  et 

(I)  M.  Grocii  van  Prinsterer,  Archivetou  Corre»pondanee  inédite  de  In  nmiion 
d’Omnge-Natêau,  1. 1,  2'  édition,  p.  30,  nous  apprend  que  celte  commission 
a clé  publiée  par  M.  Gordon,  de  Poleilate  Giiilielmi I,  Hoilandiœgubernatorie, 
Lugd.  Bat-,  IS33.  Ce  livre  de  M.  Gordon,  qui  u'est,  je  pense,  qu'une  disserta- 
lion,  n’est  pas  du  tout  connu  en  Belgique,  et  peut-être  même  se  le  procure- 
rait-on  dillicilenieiil  en  Hollande  : c’est  ce  qui  m’engage  à donner  en  son 
entier  la  enmnii.ssmn  du  9 août  1330. 
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iigréables  itcrvices  que  nodre  très-chier  et  Ical  cousin,  chevalier 
de  nostre  Ordre , conseillicr  d'Estat  et  chainbcllau , inessire 
Guillame  de  Nassou,  prince  d'Oranges,  conte  dudict  Nassou,  a 
faict  par  pluisieurs  années  à feu  de  très -heureuse  mémoire 
l'Empereur,  mon  seigneur  et  très-amé  père,  à cuy  Dieu  face 
miséricorde,  et  depuis  à nous,  tant  en  la  dernière  guerre  contre 
France,  en  estât  de  lieutenant  et  capitaine  général  de  nostre 
armée , que  aultrement , et  faict  journclleiiieiit  en  diverses 
manières,  nous,  icelluy  prince  d’Oranges,  eonliantz  entièrement 
de  ses  prudence,  vaillance  et  expérience,  avons  retenu,  euinmis, 
ordonné  et  cstably,  retenons,  commecluns,  ordonnons  et  esta- 
blissons,  par  ces  présentes,  en  Testât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  noz  contez  de  Hollande,  Zelande  et  pays  d'iitrecht , 
Frise  occidentale , Voorne  et  la  lirille , terres  adjacentes  et 
annexées  ausdicts  contez  d'HoIlandc  et  Zélande,  et  ce,  au  lieu  de 
feu  nostre  cousin  luessire  .Maximilien  de  Buurguingnc,  marquiz 
de  la  Verc,  dernier  possesseur  d'icelluy  estât,  naguères  décédé, 
en  donnant  aiidict  prince  d'Oranges  plain  jiovoir,  auctorité  et 
niandeinent  espécial  dudict  estât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  susdict  d’ores  en  avant  tenir,  exercer  et  desservir;  de 
y garder  noz  druietz,  liaulteur  et  seigneurie  ; de  faire  dresser  et 
conduire  le  bien  desdicts  pays  et  de  noz  subjeetz  en  iceulx,  et 
de  le  garder  et  deffendre  de  touttes  foulles  et  oppressions;  de 
y faire  administrer  droict,  raison  et  justice  à tous  ceulx  et  celles 
qui  Tcn  requerront;  de  faire  expédier,  déjæscber  et  exécuter 
touttes  provisions  de  justice,  ]>ar  Tadviz  de  noz  anicz  cl  féaulx 
les  premier  conseillier  et  aultres  de  nostre  conseil  en  Hullandt; 
et  d'ütrecht  ; renouvcller  les  bourgemaistres,  escbevins  et  loix 
où  mestier  sera,  coininc  Ton  est  accoustumé  de  faire  d’anchiè- 
neté  ; de  faire  faire  guet  et  garde  ès  villes  et  fortz  desdicles 
terres  ; assambler  les  Tslalz,  quant  besoing  sera,  pour  la  garde, 
tiiition  et  detrenee  d’icelles,  et,  au  surplus,  faire  bien  et 
deucnient  touttes  et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal 
gouverneur  et  lieutenant  général  susdict  peull  et  doibt  faire,  et 
<{uc  audiet  estât  eumpèlent  et  apperlienneiil  d’aiichièneté  : le 
tout  en  la  iiieisnie  fiirine  et  manière, cl  en  telle  aiieloriti',  préro- 
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giitivL»  et  iiroéininence  que  ludiet  feu  inarquii  de  In  Vere  et 
uultrcs  prédécesseurs  les  ont  tenuz,  et  en  ont  jouy  et  usé  en 
leurs  temps,  aulx  gaiges,  honneurs,  prérogative,  prééininenee, 
libériez,  franchises,  droiclz,  prouffietz  et  éinoluinens  aceonstu- 
inées  et  y appartenans,  tant  qu'il  nous  plaira  : sur  quoy  ledict 
prince  d’Oranges  sera  tenu  faire  le  serment  à ce  deu  et  pertinent, 
è.s  imiiiis  de  nustre  tres-chiére  et  bien  amée  sœur  la  duchesse  de 
l’arme,  l’Iaisance,  etc.,  pour  nous  régente  et  gouvernante  géné- 
rale de  noz  pays  de  par  deçà.  Sy  donnons  en  mandement  à 
nosdiets  premier  conseillicr  et  gens  de  nostrediet  conseil  et  de 
noz  comptes  en  Hollande , aulx  prélatz,  nobles , vassaulx  et 
aultres,  représentans  les  Estatz,  et  à tous  aultres  noz  justiciers 
et  officiers  de  nostrediet  pays  d’Hollande  , Frize  occidentale , 
Utrecht,  la  Brille  et  Voorne,  que  nostrediet  cousin  le  prince 
d'Oranges  ilz  tiennent  et  reputent  pour  gouverneur  et  lieutenant 
général  desdicts  pays,  luy  portent  tout  honneur  et  révérence,  et 
en  touttes  choses  concernaus  le  faict,  couduicte  et  cxercile 
dudiet  estât,  et  en  ce  qu’en  dépend,  luy  obéissent,  et  facent 
add russe  et  assistenee  comme  à nous  meismes,  et  au  surplus,  le 
facent,  souffrent  et  laissent  d’icelliiy  estât , ensanible  des  droietz 
honneurs  , prérogatives , prééminences  , libériez  , franchises 
proullitz  et  émolumons  susdicts,  plainemenl  et  paisiblement 
Jouyr  et  user,  cessans  tous  contradielz  et  enipeschemens.  Man- 
dons , en  oultre,  à nustre  rentniaistre  de  Hollande,  au  quartier 
de  Noort  - Hollande , ou  anitre  nustre  recepveur  présent  et 
advenir,  que  les  gages  aiidict  estât  appertenans  et  aeeuustumez 
payer,  il  paye,  baille  et  délivre  d'ores  en  avant,  ehaseuu  an,  à 
nostrediet  cousin  le  prince  d’Oranges,  ou  à son  command  pour 
luy,  aulx  termes  à eummeneher,  et  tant  que  nous  plaira,  comme 
dictest;  et,  par  rapportant  ces  meismes  présentes,  vidimus  ou 
copie  auetenticque  d’icelles , pour  une  et  la  première  fois  , et, 
pour  tant  de  fois  que  mestier  sera,  quictance  suffissanledc  nostre- 
dict  cousin  le  prince  d’Oranges,  sur  ce  servant  tant  seulement, 
nous  voulions  tout  ce  que  payé,  baillé  et  délivré  luy  aura  esté  à 
la  cause  dicte,  eslre  jiassé  et  alloué  és  cunqites,  et  rabattu  de  la 
reeeplc  de  noslrcdiel  reiilmaistre  de  Hollande  amiiet  (piartier  de 
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Nüort-Hollaiide , uu  aultre  nostre  recepveur  présent  et  advenir, 
c|ui  ]>ayé  l'aura,  par  lesdicts  de  noz  comptes,  ausquelz  mandons 
d’ainsy  le  faire  sans  difliculté  : car  ainsy  nous  plaist  il,  nonobstant 
quelconcques  ordonnances,  mandemens,  rcstrinctions  ou  deffen- 
ces  à ces  contraires.  En  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre 
nostre  seel  a ses  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de  Gand,  le 
noeufiesmc  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  mil  cincq  cens  cincquante 
noeuf,  des  noz  règnes,  assçavoir  : des  Es|)aigncs,  Sicillc,  etc., 
le  quatriesme,  et  de  Maples,  le  sixiesnie.  Sur  le  ploy  eitoil  etcripi  : 
Par  le  Roy , et  eoubsigné  : Vasder  \a. 

Estoit  enioires  escript  au  dort  : Aujourd’liuy,  vingt-liuictiesme 
Jour  d'aoust  xv°  cincquante  noeuf,  messire  Guillaïuc  de  Nassau, 
prince  d'Oranges,  etc.,  dénommé  au  blancq  de  cestes,  ha  faict  le 
serment  deii  et  pertinent  de  l'estât  de  gouverneur  et  lieutenant 
général  des  pays  de  Hollande,  Zélande,  Ulreclit,  etc.,  dont  andict 
blancq  est  faict  mention,  et  ce,  ès  mains  de  madame  la  duchesse 
de  Parma  , régente  et  gouvernante  générale,  etc.,  à ce  rouiinise 
par  Sa  Majesté,  en  1a  ville  de  Gand.  les  jours  et  an  que  dessus. 
Moy  ju'ésent.  Souhtigné  : Varder  Aa 

Copie  du  \V|'  siêcUf  aux  Arcbi\cs  du  Uoyaunie: 
LtUrtiHttt  à (JuiHaumt  dt  Nattau,  t.  111. 
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ADDITIONS  ET  COHRECTIONS 


Png.  ;ii,  note  1,  cl  pag.  .'Mî,  Icürrs  dos  i Pt  0 juillet  1 jW.  Srhwarlienhcrj;. 
fificz  : Schw.irtzl)Ourg. 

Pag.  58,  IoKit  ilu  0 soplembrc  Comle  i!c  Schwarlzcnlicrg,  Hw:  : 
Scliwarlzrnboiirg  ou  Scbwnrtzl>ourg. 

Pag.  2iO,  n la  note.  Je  dis  i|ue  c’est  du  gouvornrment  de  Bourgogne,  quM 
était  probalilenient  question  dans  la  lettre  du  Roi.  du  i déeembre 
Cependant  M.  Groen  Van  Prinstercr  nous  apprend  que  la  commission  de  gou- 
verneur de  Bourgogne  fut  envoyée  trEspaguc  sciiiemcnt  au  mois  de  février 
Quelle  pouvait  donc  être  celle  de  I55Î»? 

Pag.  560.  lyo  président  Viglius  écrivait,  le  2i  avril  1557,  à la  reine  Mario 
de  Hongrie  ; « Le  capitaine  Vriesberger  a suscité  ung  nouveau  trouble  au 
pays  de  Dremcn,  ayant  assamblé  jusques  à deux  ou  trois  mille  piétons.  Et, 
combien  que,  du  commenclietnent,  il  faisoit  coiirrir  le  bruicl  que  c’csioil  pour 
le  service  du  roy  des  Romains,  si  est-il  que  Sa  Majesté  l’a  dcsadvoéj  et  ne 
peult-on  oiiltremenl  conjecturer,  sinon  qu’il  jouoroit  voluntiers  la  farebe  de 
l’autre  foys,  et  est  à ce  projios  avec  luy  l'homme  de  bien  Fridrieb  Spet.  Par 
qiioy,  pour  éviter  plus  grand  inconvénient,  l’on  a esté  icy  d'advis  de  solliciter 
les  duez  de  Briinzwyck,  pour  rompre  ceste  assambléc,  leur  offrant  de  contri- 
buer quelque  bonne  somme,  combien  que  lesdicts  ducs  eussent  bien  désiré 
que  l’on  cust,  il  rencontre,  dès  maintenant,  cumenebé  àlcvcr  ceulx  qu’on  tient 
apperceiiz  ; ce  que  n’a  sambic  aucunement  convenable,  tant  |xuir  la  cbicrlc 
de  tous  vivres,  que  pour  autres  respeetz.  i* 

Il  lui  écrivait,  le  6 janvier  Ci’iH  : « Voslre  Majesté  est  sonvcnanleque,  l’année 
passée,  Christofle  de  Fri^!)erch  excita  quelque  nouveau  Iniublc  en  Oosibindcj 
mais  h la  fin  fut  rompu  et  constitué  prisonnier  j lequel  nagiières  a cstércloxc 
par  ordonnance  du  roy  des  Uoinains.  souhz  caution  : dont  le  duc  Henry  de 
Brunsvic,  ne  icy,  Ton  est  assez  content,  crnindanl  que  autres  n’cnlreprcii- 
gnont  le  mesme.  *»  (yIrcAiocs  du  Boym/me,  jxipitrz  d*Etnt.) 

Pag.  5S{.  Le  duc  Eric  de  Brunswick,  qui  avait  fait  prisonniers  le  marécba) 
de  Saint-André  et  le  rbiiigravc,  les  avait  conduits  en  Allemagne.  Philippe  II 
eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  de  lui  qu’il  les  ramenât  aux  Pays-Bas.  Le 
duc  consentit  enfin  à ce  qu’ils  fussent  détenus  a Brc<la,  sur  leur  parole,  et 
moyennant  caution  donnée  par  plusieurs  seigneurs  principaux  des  Pays-Bas. 
{Archives du  Royaume f papiers  d*État.) 

Pag.  596,  note  2.  Je  vois,  dans  une  lettre  du  président  Viglius  à la  reine 
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Marie,  «iu  19  dëecmbrc  1^57,  que  Phili)ipe  II  venait  de  nommer  le  seigneur 
de  Vcnduille  rapilaine  du  château  de  Gund,  dn  Itoynumtf  papiers 

iVÈtnt. 

Pag.  46').  Le  comte  de  Stdiwarlzhotirg,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  du 
."K)  novembre  ItitiO,  était  Guntlier,  surnommé  le  guerrier.  Il  ventfil  d’épouser 
t'allierinc  de  Nassau,  sœur  du  prince  d’Orange. 
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